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II  PHÉPACE. 

Les  livres  de  Pautre  espèce  ont  une  origine 
toute  différente  :  leur  existence  a  été  calculée 
moins  sérieusement.  Le  plus  souvent  ils  sont 
les  fils  de  la  circonstance,  le  résultat  presque 
fortuit  d^une  situation  de  la  vie ,  quelquefois  le 
produit  d^un  délassement  plutôt  que  d^un  labeur 
réel.  Ils  se  trouvent  en  quelque  sorte  tout  ache- 
vés sans  que  Fauteur  ait  songé  à  faire  un  livre. 
Ce  n^est  pas  au  public^  qu^il  a  voulu  s^adresser  : 
son  but  primitif  a  été  plus  modeste.  Il  n^avait 
cherché  un  auditoire  que  dans  le  cercle  étroit 
et  bienveillant  de  la  famille  ou  de  Famitié. 

Je  n^ai  garde  de  dire  que  ce  soit  là  les 
meilleurs  livres  ;  je  me  défie  des  vers  de  société , 
€t  je  n^ai  pas  une  confiance  absolue  dans  Fadmi- 
ration  des  parens  qui ,  pour  moi ,  sont  toujours 
des  témoins  l^uspects ,  soit  qu^ils  louent ,'  soient 
quHls  dénigrent. 

■  •   ■         . 

?  Nous  ne  sommes  pas  d^ailleurs  à  une  époque 
où  Fon  puisse ,  dans  une  préface  hautaine , 
venir  déclarer  au  bénin  lecteur  que  ce  n^est 
pas  pour  lui  qu^on  s^est  mis  en  peine  d^écrire  ; 


PRÉFACE.  m 

qu^on  Fa  fait  pour  son  propre  divertissement 
et  quHl  n^a  qu^à  en  prendre  son  parti.  Ces 
rodomcMitades  littéraires  n^ont  pins  cours  à 
rheure  quUl  est;  nos  écrivains,  actuels  sont, 
comme  chacun  sait,  beaucoup  plus  modestes; 
ils  sont  du  moins  plus  adroits.  Montaigne  lui- 
même  serait  aujourd'hui  mal  reçu  à  dire  : 
((  Lecteur ,  ce  livre  t^advertit ,  dès  Feutrée ,  que 
M  je  ne  m'y  suis  proposé  aucune  fin  que  do- 
»  mestique  et  privée;  je  n7ay  eu  nulle  oonsi- 

h  dération  de  ton  service  ny  de  ma  gloire 

u  Si  c'eust  esté  pour  rechercher  la  fiiveur  du 
1»  monde ,  je  me  &usse  mieux  paré  et  me  prè* 
»  senterois  en  une  démarche  estudiée.  » 


Il  y  a  dans  ce  langage  un  peu  d'outrecui- 
dance gasconne.  Encore  bien  qu'on  ne  se  soit 
proposé  d'abord  aucune^  que  domestique  et 
prwécy  il  est  certain  qu'à  Tinstant  où  l'on  se 
détermine  à  produire  son  œuvre  au  grand  jour , 
on  a  une  intention  ;  ou  veut  agir  dans  une 
sphère  plus  vaste;  il  est  donc  convenable  dès 
lors  de  se  présenter  en  une  démarche  moins, 
négligée. 


Piûsqae  Us  bcuuies  et  hdles  peoaéeay  ks 
impresÂOQS  vires  et  profondes  ^  les  idées  heu*- 
leuses  et  déUcates  naissent  le  plus  souvent  sans 
efi>Pt  dans  les  épanchemons  da  oonuneroe  épis^ 
tolaire}  puisque  c^cst  dans  ces  doux  et  familiers 
entretieiis  da  cœur  que  les  femmes  surtout 
déploient  les  trésors  de  leuri  facultés,  il  ne 
fiiut  pas  repousser  avec  traj^  de  sévérité  ces 
productions  de  seconde  ligne,  où  Ton  trouve 
souvent  un  attrait  et  up  mérite  qu^on  9  dierehé 
quelquefois  en  vain  dans  les  ouvrages  préparés 
de  longue  main.  Gcnsune  rauteiœ  ne  s^est  pas 
posé  dWance  on  fiice  du  public ,  son  attitude 
n^a  rien  d^officiel  ni  de  prétentieux  ;  il  est  tui*- 
même;  sa  réserve  est  sans  feinte  et  sans  pru- 
d^e«  Cç  P^eSt  pas  seulement  sur  le  théâtre  de 
I9,  viç  publique  que  Fbomme  est  bon  à  observer.} 
QP  aim^  çncore  à  le  cuivre,  à  le  surprendre 
dans  ses  relations  d^amitié  et  de  famille  j  c^est 
là  qu^U  ^  laisse  voir  pour  ainsi  dire  dans  son 
proprç  sanctiiaire* 

•^Mnsi  peiit  s^expliquer  Tintérêt  de  curiosité 
qu^excite  toujours  la  publication  d^une  CQrre^ 
pondance  privée  : 


a  Interprète  discret,  ane  lettre  rassemble 

»  Toat  ce  qu'on  se  dirait  si  l'on  était  eitsemble, 

Ea  général  t  ou  n^est  pas  fâché  de  savoir  com- 
ment pensent  les  autres ,  comment  Us  aiment, 
comment  ils  supportent  les  soufirances  du  corps 
et  les  peines  de  Tame;  de  (juelle  manière  ils 
reçoiyœt  et  expriment  les  impressions  que  font 
sur  eux  le  spectacle  à^xaxe  nature  riante  et 
sauvage  I  la  vue  des  monumens,  le  souvemr 
des  laits  héroïques  ou  des  grandes  calamitéa. 

Ces  réflexions ,  trèa^^peu  neuves  du  reste ,  me 
paraissent  s^appliquer  aux  lettres  de  madame  b 
comtesse  de  *  •  •  et  en  justifier  la  publication* 
Douée  d^une  imagination  riche  et  féconde ,  qui 
fut  réglée  dès  le  plus  jeune  âge  par  une  édo^ 
cation  grave  et  religieuse ,  portée  par  la  trempe 
de  son  esprit  et  la  direction  de  ses  idées  aux 
méditations  les  plus  sérieuses ,  destinée  à  figurer 
dans  les  premiers  rangs  de  la  société  où  Pappe^ 
laient  sa  naissance  et  ses  qualités  personnelles  f 
madame  de  •  ^ .  fut  atteinte  j  vers  Pépoque  de 
son  mariage,  d^une  maladie  de  poitrine  pour 


laquelle  on   lui  prescrivit  successivement   des 
voyages  en  Suisse,  à  Nice  et  en  Italie. 

« 
Ce  fiit,  tout  à  la  fois,  pour  satisfaire  aux 

besoins   de   son  ame   vivement   afiectueuse  et 
pour   exercer   son   esprit  observateur,  qu'elle 
consigna ,  dans  des  lettres  adfessées  aux  divers 
membres  de  sa  famille,  les  impressions  de  toute 
nature  recueillies  par  elle    durant  ces    excur- 
sions. LYtat  de  maladie ,  qui ,  du  nord  de  la 
France,    conduisait  madame   de.  • .    dans    les 
montagnes  helvétiques ,  sur  les  bords  de  PArno , 
du  Tibre,  et  dans  les  murs  de  Fheureuse  Par- 
diénope,   loin   d'aflbiblir  en  elle  la  £iculté  de 
sentir  et  de  s'exprimer  avec  énergie,  n'a   fait 
sans   doute    que   donner   à   cette    faculté  une 
intensité  nouvelle  ;  ou  du  moins  lui  a  imprimé , 
en   la    modifiant,    un    caractère    touchant    et 
mélancolique   qui   revêt   tout  Fouvrage    d'une 
teinte   douce   et   consolante.    La    douleur   est 
méditative  :  elle  ensdgne  a  penser;  l'expérience 
qu'elle    donne    supplée   à   celle    de    l'âge;    et 
quiconque  a  beaucoup  souffert  peut  se  vanter 
d'avoir  beaucoup  vécu.  Il  faut  être  doué  d'un 
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certain  courage  pour  tenir  encore  la  plume 
quand  la  main  est  refroidie  et  que  Ton  se 
croit  arrivé  à  Theure  suprême.  Des  lettres  datées, 
des  pensées  datées  j  pour  ainsi  dire ,  des  bords 
de  la  tombe  doivent  être  bonnes  à  conserver. 
La  vie  a  des  mystères  qui  ne  se  révèlent  qu'yen 
£ice  de  la  mort. 

Ces  lettres,  il  &ut  se  hâter  de  le  dire,  ne 
sont  point  un  itinéraire  rigoureusement  descrip- 
tif des  lieux  qu^a  parcourus  Fauteur.  La  Suisse 
et  ritalie  ont  été  assez  décrites.  Que  ;  dire  de 
nouveau  après  les  Lalande ,  les  Saint-Non ,  les 
Quadri ,  les  Valéry ,  etc.  ? 

'  Ce  ne  sont  ici  que  des  impressions  de  voyage , 
impressions  artistiques ,  morales ,  catholiques 
surtout  ;  impressions  sincères ,  candides ,  écrites 
comme  elles  ont  été  ressenties ,  avec  chaleur , 
expansion  et  bonne  foi  ;  il  m^a  paru  que  souvent 
Fauteur  se  livre  à  des  considérations  neuves, 
spirituelles  ou  même  profondes  sur  les  matières 
que  sa  plume  rencontre.  Il  m^a  paru  aussi 
qu^après  tous  les  livres  (et  ils  sont  nombreux) 
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craigoaù  d^  ter .  oommuniquer  W  «Dofirances 
dont  môti  àinë  'mit  retnplïiè  ;  tof'  qui  sais  si 
bien  y  compatir,  toi  dont  les  regards  humides 
m'^avertissâient  souvent  de  mes  propres  douleurs  ! 
Mes  souvenirs  sont  encore  là  tout  prêts  à  m^é-* 
mouvoir,  à  iJi^attendrir ;  fl  Faut  que  je  lutte 
contre  ces  délicieux  épanchemens  de  Famitié 
qui  parfois  a£iiblissent  le  courage.  Partir  malade, 
quitter  tout  ce  qui  m^est  cher,  aller  chercher 
au  loin  une  santé  que  peut-être  je  ne  retrouverai 
nulle  part ,  tout  cela ,  mon  Adèle ,  me  donne 
trop  de  mélancolie;  je  ne  me  gens  pas  assez 
résignée  à  tant  de  sacrifie^.  On  a  beau  me 
montrer  ce  voyage  sous  *  le  point  de  vue  le 
plus  riant ,  m^  faire  entrevoir  un  heureux  et 
doux  aliment  pour  mon  caractère  sensible ,  pour 
mon  imagiflkion  active  ;  j^ai  peine  à  me  rendre 
à  de  tels  raisonnemens.  Hélas  !  suis-je  encore  en 
état  de  goûter  ces  pures  jouissances  que  donne 
le  spectacle  d^une  nature  enchanteresse?  Ma 
ibrdè  morale  elle-même  est  épuisée  ;  je  rede- 
mande en  vain  Fexaltation  de  ces  jours  passés 
plus  vite  que  le  courrier  Jugitif  ^ .  Je  ne  me 
sens  plus  de  facultés  que  pour  souffrir.  Je  suis , 
'   pour  aitisi  dire ,  aux  portes  de  la  Suisse.  Que 

*  ■         •  .  .  ' 
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je  me  trouverais  heureuse  de  pouvoir  observer 
et  décrire  ce  beau  pays!  J^essayerai;  je  vous 
transmettrai  à  tous  mes  impressions  ,  mes  obser- 
vations; ce  sera  peut-être  un  allégement  aux 
maux  qui  m^ont  assaillie  ;  du  reste ,  je  promets 
d^  mettre  toute  la  prudence  possible  ;  je  n^é* 
crirai  que  dans  mes  momens  de  calme. 

Je  f  épargne  les  détails  d^une  route  que  nous 
connaissons  tous.  J^arrive  sur  les  hauteurs  de 
Saverne;  leur  aspect  sauvage  et  magnifique 
contraste  avec  celui  des  riches  et  fertiles  cam- 
pagnes de  FAlsace.  Trois  châteaux  en  ruines 
couronnent  les  rochers  de  leurs  sombres  et 
nobles  débris.  Ma  vue  resta  long -temps  fixée 
sur  ces  monumens  des  temps  chevaleresques. 
Les  sons  lointains  du  cor  vinreM  tout  à  coup 
me  donner  un  commencement  dHUusion.  J^écou- 

tais  ;  j^attendais ,  le   cor  se  tut  ;   et  nul 

chevalier  n^apparut  sur  la  montagne. 

Une  chaussée  digne  des  Romains  serpente 
en  spirale  parmi  ces  côtes  escarpées.  Les  femmes 
du  pays  ont  porté  long -temps  une  coiffuire 
dite  à  la  Saverne  et  imitant  les  sinuosités:  de 
cette  chaussée.  Je  ne  sais  si  un  bonnet  en 
forme  de  grand  chemin  devait  être  bien  gra- 
cieux. 
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Je  suis  A  Strasbourg ,  ville  un  peu  disparate , 
^  les  constructions  modernes  et  les  vieux 
édifices  se  pressent  et  se  heurtent ,  pour  ainsi 
dire.  Le  clocher  de  la  cathédrale ,  (lèche  prodi- 
^euse,  chef-d^œuvre  de  Parchitecture  gothique , 
égale  à  peu  près  en  hauteur  la  plus  belle  pyra- 
mide d^Ëgypte;  j^entrai  dans  Téglise,  vaisseau 
hardi  et  majestueux.  Quels  architectes  que  ceux 
qui  ont  élevé  de  tels  édifices!  On  sait  à  peine 
aujourd'hui  leurs  noms;  mais  on  peut  aifirmer 
que  leur  génie  était  fils  -de  la  foi.  Ils  étaient 
croyans;  et  ils  opérai€nt  des  merveilles.  «Qui 
pourrait  assigner  des  bornes  aux  facultés  de 
Fhomme^  quand  elles  ont  pris  Pessor  sur  les 
ailes  de  la  religion  ?  Les  vitraux  dont  les  chaudes 
couleurs  produisent  -des  reflets  à  la  fois  sombres 
et  éclataos,  t^pandent  une  lumière  mystérieuse 
qui  porte   au  plus  mélancolique  recueillements 

Les  belles  proportions  et  Ja  pureté  du  style 
grec  réveillent  des  idées  de  paganisme.  A 
des  dieux  tout  matériels ,  il  fallait  des  temples 
.QÙ  le  beau  extéi*ieur  et  le  bonheur  terrestre 
^fussent  en  quelque  sorte  exprimés  dans  tout 
leur  éclat.  Notre  religion  à  nous,  religion  pleine 
cle  mystère  et  de  spiritualité,  a  dû  créer  Par- 
chitecture  gothique  en  faveur  de  la  prière,  de 
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# 

rfaUmilité  et  du  repentir.  Sous  ces  arceaux^ 
obscurs  et  profonds,  sous  ces  ogives  qui  s^entre- 
croisent  comme  des  arcs-en-ciel,  dans  ces 
chapelles  retirées  et  silencieuses,  la  divinité 
semble  plus  accessible  \k  nos  prières,  à  nos 
gémissemens;  elle  y  veut  dans  Tombre  écouter 
Paveu  de  nos  fautes,  non  pour  les  punir, 
mais  pour  les  pardonner  et  les  rejeter  loin 
cPelle^  selon    Texpression  du  prophète» 

Dans  le  temple  protestant  où  je  visitât  le 
tombeau  du  maréchal  de  Saxe ,  une  tristesse 
indicible  s^empara  de  mon  ame  :  ici ,  me  disais* 
je  ,  ce  n^est  plus  FËglise ,  ce  n^est  plus  cett^ 
tendre  mère  qui  offre ,  pom*  ses  qnfans  ,  le  sacri- 
fice perpétuel  de  ses  prières ,  qui  se  réjouit  de 
leur  joies,  pleure  sur  leurs  afflictions  et  sou-> 
lage  leurs  misères. 

« 
Du  reste ,  le  mausolée  en  marbre  est  très-beau  f 
Fattitude  du  maréchal  exprime  la  fierté  et  le 
courage;  il  descend  dans  la  tombe  avec  une 
espèce  d^audace.  Cet  ouvrage  de  Pigalle  est 
parfait  ;  on  est  tenté  d^appliquer  à  la  statue  ce 
que  Fléchier  disait  de  Turenne  :  son  ombre 
pourrait  encore  gagner  des  batailles.  La  figure 
de  la  France,  vmtable  mélange  de  douleur  et 
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i  j  est  pleine  de  noblesM  ;  d^unè  manu 
elle  aemible  retenir  le  héros  ,^  de  T^^^^re  die 
repousse  la  mort  ;  le  Génie  en  larmes ,  les 
yeux  ûxés  sur  le  maréchal ,  rHercule ,  empreint 
d^une  tristesse  mâle  et  profonde  ^  sont  aussi 
très  -  remarquables.  Je  pénétrai  en  silence  et 
avec  respect  dans  Fintérieur  même  du  tombeau  ; 
les  cendres  des  morts,  et  surtout  eelles  d^un 
grand  homme ,  émeuvent  toujours.  En  présence 
de  la  dépouille  mortelle  de  Turenne ,  mon 
cœur  eût  été  plus  satisfait;  j^éusse  éprouvé  la 
frfénitude  de  Fàdmiration.  .  4  .  .  é  Frédéric 
appelait  le  maréchal  de  Sate  le  professeur  de 
tous  les  généraux  de  PEurope.  On  vit  des 
grenadiers ,  au  moment  du  départ  pour  Farmée, 
venir  rendre  hommage  à  cet  illustre  guerrier 
en  aiguisant  leurs  sabres  sur  son  tombeau. 

On  nous  ouvrit  les  cercueils  des  Nassau- 
Saarbruek ,  en^oumés  il  7  a  280  ans.  Le  corps 
du  père  était  couvert  d^un  vêlement  assez  sem-» 
blable  à  une  soutaile.  Auprès  de  lui  sont  placés 
éon  fils  tombant  en  poussière ,  et  sa  fille  morte 
i^Pige  de  quatorze  ans.  Uhorrible  décompo*- 
sition  des  traits  de  cette  donière  formait  un 
contraste  singulier  et  douloi^eux  avec  leis\  perles 
et  Ite  iriches^rures'qui  décmtiient  son  cadatvre. 
Je  sortis  assaillie  des  plus  tristes  pensées.  .   .  . 
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Une  lettre  de  ma  sœur  venait  précisément 
de  m^annoncer  la  mort  de  la  fille  de  M."*  de 
G.  ...  Je  m^identifiai  à  sa  cruelle  douleur, 
et  cependant  je  nWai  lui  écrire.  Quand  on 
est  ensemble ,  on  interroge  le  regard ,  on  écoute 
Taccent  de  la  voix  ;  on  consulte  la  physiono- 
mie pour  y  puiser  des  inspirations  et  pro* 
portionner  ses  paroles  aux  sentimens  iju^elle 
révèle.  Il  est  rare  de  savoir  toucher  d^ime  main 
délicate  une  plaie  cuisante;  on  blesse  souvent 
au  lieu  d^adoucir  ;  on  agrandit  le  mal  au  lieu 
de  le  diminuer.  Des  réflexions  !  quel  froid  ^ 
quel  aride  aliment  pour  un  cœur  brisé  !  Dieu 
seul  frappe  et  guérit. 


I 


LkTTIlB     DEUXIÈME. 


bàle,  a3  juin  i8ig/. 


Là  Bruyère  a  bien  raison ,  chère  amie  :  n  teë 
a  choses  les  plus  souhaitées  n^arrivent  point  ; 
)>  ou,  si  elles  arrivent,  ce  n^est  ni  dans  le  temps ^ 
n  ni  dans  les  circonstances  où  elles  auraient 
)»  fait  plaisir.  »  Je  désirais  avec  ardeur  voir  la 
Suisse;  je  croyais  qu^en  touchant  le  sol  de  ce 
pays  si  pittoresque  et  si  héroïque ,  mon  cœur 
battrait  de  joie  et  d^enthousiasme  ;  mais  mon 
ame  est  sans  force  comme  Veau  qui  se  répand  '  / 
ma  vie  se  conswne  dans  une  continuelle  dou'^ 
leur'^. 

Pauvre   Suisse  !    Quel    théâtre    d'oppression  ! 

>  Pâ/ai.  ^  P».  3o. 
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(^e  de  sang  répandu  dans  tes  solitudes  sublimée , 
qui  semblaient  devoir  être  inaccessibles  aux 
passions  violentes  ,  ainsi  qu^aux  vaines  rivalités  ! 
Combien  d^insurrections  à  Berne ,  à  Luceme , 
à  Soleure ,  à  Bâle ,  à  Zurich ,  dans  le  pays 
des  Grisons  et  d^Appenzel  !  Quels  massacres 
dans  la  Valteline ,  que  de  rixes  sanglantes ,  de 
scènes  ttimultueuses  et  de  vengeances  atroces  *  ! 

*  L'oligarchie  et  la  démocratie,  tour  à  tour  vîetorieutef » 
signalent  leurs  triomphes  par  des  exécutions.  Au  dix- septième 
siècle ,  Planta,  Travers ,  Rusca ,  Broeamer ,  Gally ,  Schybi ,  €Mbt 
d'insurgés,  sont  presque  tous  décapités.  A  Berne,  Fotio  et 
Nuller  ont  aussi  Ta  tête  tranchée.  Dans  le  siècle  suivant, 
Léger.  ^  Me/er  est  banni  de  Lucernei  Schumacher  est  con-^ 
damné  à  mort.  Zurich  voit  périr  le  bourgmestre  Waldmann  ;  et 
Bâle  l'infortuné  ffenri. 

En  1444»  ii>  drame  horrible  se  passe  à  Grisfensée,  dans  to 
canton  de  Zurich  :  Le  vaillant  défenseur  de  celle  ville,  Jean 
de  Hreitenlanderberg,-  surhomme  Jean  le  Sauvege,  ayant  enfiri 
rendu  la  place,  les  confédérés,-  exaspérés  de  leur  perte ,  deman- 
dent à  grands  cris  sa  mort  et  celle  dé  la  garnison.  Reding 
impose  silence  an  capitaine  Hplaach  qui  essaie  en  vain  de 
faire  entendre  la  voix  de  l'humanité.  Le  farouche  Reding  intime, 
au  bourreau  de  Berne,  ToHre  de  comnietfcér  Vetétulloùi  M 
tètes  de  Jean  le  Sauvage  et  d'autres  guerriers  tombent  envi- 
ronnées d'une  horde  de  barbares.  Le  bras  de  l'exécuteur  se  lasse 
de  frapper;  il  implore  la  grâce  des  victimes,  mais  Reding  fit 
allumer  des  torches  pour  éclairer  cette  boucherie ,  et  soixante 
prisonniers  périrent  encore. 

Non  loin  du  Faido ,  dans  la  vallée  du  Tésin ,  un  spectacle 
non  moins  atroce  est  rendu  plus  lugubre  encore  par  le  mfi- 
gissement  d'une  cataracte.  En  1755,  au  milieu  d'un  cercle  de 
bayonnetles ,  la  sentence  de  mort  du  général  Urs ,  du  banneret 
Furno,  du  conseiller  Sarteri  est  prononcée;  la  multitude  est 
condamnée  à  se  mettre  k  genoux  pour  jurer  fidélité  au  gouver- 
nement d'Un,  au  signal  qui  fait  tomber  la  tèt^  des  chefs. 

En  1784,4  Appenxely  les  biens  de  l'iufortuné  bailli  Suter  sont 
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Toujours  les  disseusions  religieuses  amènent 
des  guerres  civiles.  Dans  toutes  les  petites 
républiques  de  ce  beau  pays,  quelques  patri- 
ciens s^arrogent  le  pouvoir  et  se  le  rendent 
presque  héréditaire;  les  malversations  se  mul- 
tiplient ,  les  ambitions  et  les  jalousies  divisent 
les  citoyens. 

L^Helvétie  fut  subjuguée  par  les  Romains , 
cinquante  ans  avant  Jésus  -  Christ.  Un  jeune 
héros  de  cette  contrée  eut  la  gloire  de  vaincre 
les  Romains  et  de  les  faire  passer ,  désarmés , 
sous  de  nouvelles  fourches  caudines.  De  concert 
avec  les  Cimbres ,  Dévicon  porta  la  dévastation 
dans  les  Gaules  et  même  en  Italie.  Orgétorix 
fut  le  premier  guerrier  célèbre,  le  César  de 
ces  montagnes  ;  comme  César ,  il  rêva  des  con- 
quêtes et  fut  immolé  comme  lui  par  ses  conci- 
toyens qui  virent  dans  cet  ambitieux  Fennemi 
de  leur  liberté. 


yendiis ,  la  flétrittare  et  l'exil  ne  suffisent  pat  à  la  rage  de  set 
ennemis.  Attiré  par  un  piège  chei  sa  fille ,  il  est  arrêté ,  chargé 
de  fers  et  conduit  sur  un  traîneau  jusqu'à  Tédiafaud,  où  sa  tète, 
blanchie  par  l'âge  et  encore  couverte  de  neige,  est  abattue 
sous  la  hache  du  bourreau. 

A  Fribourg ,  une  caste  dominatrice  opprima  le  peuple  pendant 
plusieurs  siècles;  vers  1781 ,  le  chef  d'une  insurrection ,  Pierre 
Chenaux ,  fut  lédiement  assassiné ,  et  sa  tète  plantée  au  bout 
d'une  pique. 
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Les  empereurs  possédèrent  PHelvétie  jusqu^en 
Tan  3oo  ;  puis  les  Bourguignons ,  les  Goths , 
les  Allemands  Fenvahirent.  De  533  à  536, 
elle  passa  sous  la  domination  des  Francs.  Char- 
lemagne  Fincorpora  à  Fempire  germanique  j 
et  bientôt  furent  bâties  plusieurs  villes  qv^on 
entoura  de  fortes  murailles  ,  pour  les  mettre 
à  Fabri  des  invasions  de  ces  hordes  du  Nord, 
qui  venaient  dévaster  FHelvélie.  Le  nom  de 
patricien  se  donna  aux  nobles  à  qui  fut  confiée 
la  défense  de  ces  villes.  Bàle ,  Saint  -^  Gall , 
Luceme ,  Soleure ,  SchaiTouse  s^élevèrent.  Cest 
alors  que  ces  peuples  étaient  heureux  parce 
quMls  étaient  économes ,  dévoués  à  leur  patrie , 
toujours  prêts  à  la  servir  de  leurs  armes  et  de 
leurs  biens. 

Les  Helvétiens  occupent  un  rang  honorable 
dans  la  belle  énumération  que  le  Tasse  fait  des 
nations  qui  aidèrent  Godefroi  à  conquérir  la 
cité  sainte.  <(  Six  mille  Helvétiens  ,  dit-il ,  sont 
»  descendus  du  sommet  des  Alpes ,  et  du  sein 
i>  des  rochers  ;  ce  peuple  audacieux  et  fier  a 
»  donné  des  formes  nouvelles  et  un  plus  noble 
i>  emploi  au*  fer  qui  traçait  des  sillons  et  déchi- 
»  rait  le  sein  de  la  terre.  D^une  main  accou- 


%  tumée  à  condaire  de  vils  troupeaux  ^   il  va 
h  défier  les  rois  *•  » 

Nous  voici  à  B&le ,  la  ville  la  plus  considérable 
de  Suisse;  le  Rhin  la  divise  en  deux  parties. 
Cest  en  i5oo  quVlle  fit  partie  de  la  confédération 
helvétique;  en  i526|  elle  devint  protestante. 
La  ville  est  ornée  de  belles  fontaines;  aujour- 
d'hui encore  on  voit ,  chose  singulière  y  sur 
plusieurs  de  ces  monumens,  des  statues  de 
la  sainte  Vierge ,  de  saint  Pierre  j  etc.    • 

L'ancienne  cathédrale  est  située  sur  une  tei> 
rasse  magnifique  ombragée  de  beaux  marron- 
niers ,  du  haut  de  laquelle  on  plane  sur  le 
Rhin  et  Ton  découvre  à  Fhorizon  la  forêt  noire, 
les  châteaux  ruinés  d'Argenstein  et  de  Fursten- 
tein.  L'édifice  est  du  onzième  siècle  ;  ce  qu'elle 
offre  de  plus  curieux  ,  ce  sont  les  tombeaux 
de  divers  personnages  célèbres  ;  d'Anna ,  femme 
de  Rodolphe  de  Hapsbourg,  pieuse  princesse 

*  Alcasto  il  terzo  vien  ,  qaal  presso  a  Tebe 
Già  Capaniéo ,  ccm  minaccioso  volto  : 
Seimila  EWezj ,  audace  e  fera  plèbe , 
Daglt  Alpini  castelU  avéa  raccollo; 
Che  'i  ferro  nso  a  far  solchi ,  e  franger  glèbe , 
In  nove  forme,  e  in  più  degne  opre  ha  vollo  ; 
E  €on  la  raan ,  che  guardd  rozzi  armenli , 
Par  ch'i  régi  sfidar  nuila  paventf. 

O^ruêtUemma    lihêrat*.  CanI     i.  M.   <•£. 
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xpn ,  par  respect  pour  la  sainte  Eucharisfie , 
préparait  elle-même  les  pains  destinés  à  la  con- 
sécration ;  des  princes  de  Baden  -  Dourlach  ; 
d^Œcolompade ,  premier  docteur  de  la  réforme , 
avec  ses  deux  acolytes;  d^Erasme,  le  savant  le 
plus  universel  de  Pépoque.  Nous  avons  aussi 
remarcpié  la  tombe  de  plusieurs  évèques  dont 
les  croix  pectorales  sont  encore  gravées  sur 
la  pierre. 

Je  visitai  avec  curiosité  la  salle  du  concile  si 
long,  si  orageux,  tenu  en  i43i.  Les  membres 
de  Puniversité  de  Paris ,  de  cette  université  sou- 
vent rebelle  à  TEglise  et  au  roi,  emplojrèreot 
à  cette  occasion  la  violence  et  les  intrigues  les 
plus  scandaleuses.  Tous  les  souverains  s^expri- 
mèrent  avec  indignation  sur  la  menace  de  dé- 
position que  ce  concile  avait  fait  au  pape.  De 
grands  intérêts  j  furent  traités,  et  de  funestes 
erreurs  condamnées.  iEneas  Sylvius ,  devenu  le 
pape  Pie  II,  en  fut  le  secrétaire;  Tempereur 
Sigismond  j  assista.  On  a  placé  dans  cette  même 
salle ,  je  ne  sais  pourquoi ,  une  épée ,  une 
massue  en  fer  et  Parme  servant  à  Phuissier  du 
tribunal  secret. 

Te  parlerai -je  de  la  bataille  si  connue  de 
Saint- Jacques  (  i444  )  9  on  une  poignée  de  cou- 
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fédérés  tint  en  échec ,  pendant  toute  une  JQW" 
née ,  un  corps  d^Armagnacs  infiniment  plus 
nombreux ,  que  commandait  le  Dauphin  de 
France,  depuis  Louis  XI.  Je  veux  pourtant 
le  citer  un  trait  de  cruauté  qui  reçut  à  Tinstant 
même  son  châtiment.  Le  chevalier  Burkhart 
surnommé  Munch  f  se  promenant  sur  le  champ 
de  bataille  y  s^écriait  avec  une  joie  de  cannibale 
en  foulant  aux  pieds  les  cadavres  :  <f  /e  me 
haigne  dans  les  roses.  ^  »  —  Prends  encore 
'celle,^^  s^écria  Arnold  Schik,  guerrier  mou- 
rant, à  qui  une  telle  barbarie  donna  assez  de 
force  pour  saisir  une  pierre,  la  lancer  à  Bur- 
khart et  lui  écrasa  la  tète. 

Entre  les  belles  gravures,  nous  nmes  chez 
M.  Haes,  ia  danse  des  morts  diaprés  Holbeui; 
un  squelette  y  danse  tour  à  tour  avec  tous  les 
états  de  ia  société ,  le  prêtre ,  le  guerrier ,  le 
marchand  ,  le  paysan  ,  etc. .,  idée  originale  , 
philosophicpie  sans  doute ,  mais  qui  me  parait 
dépourvue  de  gravité ,  et  qui  n^inspire  point 
cette,  pieuse  tristesse ,  pressentiment  naturel 
d^une  fin  plus  ou  moins  prochaine  à  subir 
pour  soi  y  ou  à  déplorer  pour  ce  qu^on  aime  ;  *  • 

*  11  faullireysur  ces  singulières  conceptions  inlilulées  Dante* 
tiu  morts  f  l'ouvrage  curieux  el  érudil  de  M.  G.  Feîgnot. 

.        .  {me  de  rÉdUôur). 
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Ta  sais  avec  quel  plaisir  on  retrouve  des 
compatriotes  sur  une  terre  étrangère  5  je  viens 
d^éprouver  cette  douce  satisfaction  ;  le  comte 
de  N.  •  .  et  sa  femille  sont  ici.  Nous  avons  visité 
ensemble  le  château  d^Arleisheim ,  appartenant 
au  comte  d^Andlaw.  Un  des  ancêtres  de*  cette 
maison ,  tué  à  la  bataille  de  Sempach  \  j  est 
représenté  armé  de  toutes  pièces.  Le  jardin 
anglais  m'a  charmée  ;  mais  l'art  8>  montre  trop 
à  découvert.  De  ces  hauteurs,  la  magnificence 
des  environs  de  B&le  semés  de  tant  de  belles 
ruines  est  indescriptible. 

Là  cupidité  est  la  passion  dominante  des 
Bàlois  ;  un  boulanger ,  qui  a  un  million  cifaq 
cent  mille  fhmcs  de  bien ,  continue  à  pétrir  le 
^ain  ^.  Grand  nombre  de  familles  d^ancieime 
chevalerie ,  les  Wallstein ,  les  Falkner ,  les 
fiurkhard  font  le  oomrmerce ,  soit  eh  gros,  sôit 
en  détail.  En  général  le  Bàlois ,  absorbé  datas 
son  négoce,  fait  peu  d^accueil  aux  étrangers. 

^  Est-^l  'bi^  juste  dé  nommer  icmpidiU,  ceiie  proptnsidnl  «de 
l'homme  opulenl  à  continuer  le  genre  de  vie  active,  frugale  et 
simple  dont  il  s*est  fait  une  longue  habitude,  et  auquel  il  doit 
son  bien-être?  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  louer  celle  simplicité 
de  mœurs  dont  on   est  trop  porté  à  s'éloigner  aujourd'hui? 

(  Noie  de  f  Éditeur  J. 
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Gustave  IV,  connu  sous  le  nom  de  comte 
de  Gottorp ,  habite  ici  une  petite  maison.  Seul , 
.sans  domestique ,  il  ne  reçoit  personne.  Demiè- 
TOment  il  voulut  se  faire  inscrire  sur  le  registre 
^e  la  milice.  Ce  prince  a  gagné  naguère  un 
procès  contre  son  bottier  ;  et ,  en  reconnaissance , 
il  a  cru  devoir  envoyer  une  botte  au  conseil. 

Dans  le  jardin  Feischer ,  s^élève  un  pavillon 
modeste.  Cest  là  que  Fangélique  fille  de  Louis 
XVI Y  ce  type  de  Théroïsme  et  du  malheur ,  fyx 
échangée  contre  quatre  députés  de  1$  Çonvep- 
tion.  Princesse  auguste  et  prédestinée!  Dieu , 
en  vous  imposant  le  poids  des  plus  gr^de^ 
infortunes ,  vous  a  4onné  une  fission  sain^ } 
il  vous  a  arrachée  des  mains  du  crime,  vous 
a  conduite  de  région  en  région  pour  Pexemple 
des  rois  et  Pjiijbûratiou  des  peuples  ;  il  vous 
a  montrée  noblement  résignée  à  cette  terre  ^ 
n^a  plus  de  consolations  à  vous  offirir  ;  et ,  quand 
il  vous  appellera  à  lui ,  ce  sera  sans  doute  pour 
vous  confier  dans  le  ciel  le  patronage  sublim^^ 
de  la  vertu  aux  prises  avec  le  malheur. 


LETTRE    TROISIEME. 


VEtNB,  16  juin 


Qot  je  suis  touchée  ^  moi  vénérable ,  de  votre 
exactitude  à  m^écrire  I  Je  relis  votre  lettre ,  et 
je  me  crois  encore  dans  les  jours  de  conso* 
lation  où  tous  veniez  en  aide  à  ce  cœur  plein 
de  souJBBrance  ^  alors  que  votre  ame  forte  et 
xelfgieuse  rdevait  la  mienne  par  un  céleste 
espoir  et  ranimait  cette  vie  morale  qui  semblait 
m^abandonner.  Ne  nous  plaignons  pas,  faibles 
lierres,  tant  qu^un  noble  soutien  nous  reste; 
plaignons  le  lierre  j  quand  Parbre  protecteiur 
vient  à  lui  manquer  et  qu^il  ne  trouve  pour 
appui  que  la  froide  muraille. 

Avant-hier  à  midi ,  nous  partîmes  de  Baie.  Le 
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calme  qui  règne  dans  cette  belle  Suisse ,  la 
démarche  posée,  Pexpression  de  placidité  des 
habitans  étonnent  la  '  vivacité  française.  On 
n^entend  point  élever  la  voix  ;  aucune  agitation 
ne  se  décèle  parmi  eux;  tous  sont  occupés , 
mais  sans  précipitation. 

Paisibles  descendans  des  vainqueurs  de  Sem- 
pach  ,  de  Morgarthen  et  de  Morat ,  ils  cul- 
tivent en  paix  les  champs  arrosés  du  sang  de 
leurs  belliqueux  ancêtres  qui  étaient  aussi 
d^heureux  et  tranquilles  pasteurs.  La  vallée  de 
LauflFen  est  resserrée  entre  des  monts  altiers 
et  baignée  par  les  replis  de  la  Bîrse.  Au'moDient 
où  nous  la  traversions,  elle  était  plongée  dans 
une  obscurité  soudaine  ;  de  longs  éclairs  sil- 
lonnaient les  nuéeis  ;  des  coups  de  tonn<erre 
l'Aentissaient  à .  toute  minute  de  caverne  ep 
caverne  ;  et  bientôt  les  nuages  amoncelés  ver- 
sèrent sur  la  vallée  des  torreds  de  pluie. 

Le  val  de  Mdustherthal  n^esH  pas  moins  impo- 
sant que  celui  de  Lauffen  ;  partout  d^énormes 
masses  de  rochers,  bizarremept  vairiées  dans 
leurs  formes  gigantesques.  La  rivière,  tantôt 
paisible,  tantôt  mugissante,  coule  au  pied  de 
cette  chaîne  de  montagnes  immobile  et  silen- 
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cieose.  Telle  est  la  mobilité ,  de  rhomme  vis- 
ii-vis  Tétemelle  fixité  de  Dieu. 

Près  de  Tavanes  ,  on  aperçoit  le  passage  de 
Pierre-Pertuis ^  creusé,  suivant  Thistoire,  par 
les  Romains  *  et ,  suivant  les  Suisses ,  par  le 
diable.  La  Birse ,  qui  prend  sa  source  auprès 
de  ce  passage,  est  déjà  assez  rapide  pour  y 
faire  tourner  un  moulin.  Le  vallon  de  Franc- 
villiers  est  moins  austère  que  le  Mousterthal  où 
la  Suze  serpente  en  roulant  ses  eaux  avec  fracas. 
Un  rocher,  aride  à  sa  base,  se  couvre,  à  une 
certaine  élévation  ,  du  plus  frais  gazon  et  se 
couronne  de  simples ,  mais  élégantes  chau- 
mières. 

Pendant  près  de  deux  heures  ,  nous  avoMI 
longé  un  précipice  de  cinq  ou  six  cents  pieds 
de  profondeur  ;  et  la  voie  de  notre  voiture 
occupait  toute  la  largeur  de  la  route.  Quelle 
transition  ,  quand ,  au  sortir  de  ces  lieux  sau- 
vages et  sublimes ,  on  voit  soudain  se  déployer 
devant  soi  un  vaste  horizon  de  vignes ,  de  pâ- 
turages et  de  champs  fertiles!  En  contemplant 
le  joli  plateau  de  Bienne,  qui  s^étend  jusqu^à 
Berne  et  Soleure ,  et  les  ondes  pures  et  trans- 
parentes du  lac  où  surgit  la  colline  riante  de 


.b 
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Saiot-Pierre  ^  il  faut  s^écrîer  avec  David  :  que 
de  grandeur  et  de  magnificence  dans  vos 
ouvrages  ^  Seigneur!  La  terre  est  chargée  de 
vas  dons  f  les  traits  de  votre  sagesse  jr  sont 
profondément,  gravés  * .  Bîenne  est  une.  aînga^ 
lière  vUle  avec  3es  maisons  peintes  et  ses  arcades  ^ 
ses  vieilles  funtaines  du  quinûème  et  du  seizième 
siècle^ 

Durant  tout  le  jour ,  la  chaleur  avait  été  ex- 
trême. Vers  le  soir,  appuyée  sur  le  bras  de 
mon  frère ,  je  cheminais  lentement  sur  la  jolie 
promenade  de  Sienne  :  les/rajous  argentés  de 
la  lune  se  réfléchissaient  sur  la  surface  du  lac  ;. 
le  silence  qui  nous  environnait,  Péloignemeot 
de  notre  famille ,  de  nos  amis  ,  de  nos  con- 
naissances ,  contribuaient  a  resserrer  nos  liens. 
Nous  nous  aimions  davantage,  ce  me  semble; 
et  Famitié  était  pour  nous  ce  <ju^une  fontaine 
est  pour  le  voyageur  dans  le  désert. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à  File  Saint-Pierre, 
miniature  qui  rassemble  de  frais  ombrages , 
de  riches  vergers,  de  magnifiques  prairies,  de 
beaux  vignobles.  Uunique  maison  de  Pile  fut  la 
retraite  de  Jean-Jacques ,  lors  de  son  exil  après 

<   P».  toB. 
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les  fiimeuses  Lettrés  de  la  montagne.  Les  murs 
4e  sa  chambre  sont'  barbouillés  des  hommages 
qite  renthousiasme  de  ses  admiraCem^ ,  appelés^ 
par  Grimm  ses  dêwtâ ,  rendaient  à  cet  homme' 
d^une  si  grande,  mais  si  d^lorable  oéiéhrité* 
Rousseau  consacra  le  temps  de  son  séjour  dans 
cette  île  à  la  botanique ,  sur  laquelle  il  a  écrit 
avec  tant  de  charme.  Accablé  d^uhe  multitude 
de  lettres  9  il  y  répondait  avec  humeur.  On 
mmitre  eocore  une  trappe  par  laquelle  il  se 
dérobait  aux  nombreuses  visites  des  importuns.. 

On  ne  se  lasse  pas  de  contempler  les  jolis^ 
environs  du  lac  :  ici  ^  dea  bois  toufius  de  hêtres 
couvrent  les  collines  qui  s^élèvent  graduelle-^ 
ment;  là,  se  dessinent  les  coteaux  tapissés  de 
pampres  verts.  Les  rives  du  nord  .sont  enrichkls 
de  bosquets  et  de  jolis  hameaux.  L^ombre  ma- 
jestueuse du  Jura  se  reproduit  dans  le  miroir 
des  eaux...«  Une  route  magnifique ,  bordée  de 
terrasses  verdoyantes  ,  percée  au  milieu  d^une 
forêt  ;  de  pins  très-«levés  ,  conduit  à  Berne  ; 
avant  d'y  arriver  ,  on  traverse  un  pont  sur  la 
rivière  rapide  dont  les  courbes  gracieuses  se 
déroulent  parmi  xles  sites  enchanteurs.  Sur  ces 
rives  et  sur  celles  de  la  Reuss ,  les  Colomban , 
les  Mangcdd  ^  \es  Gallus  répandirent  les  lumières 
de  TEvangile. 
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Je  me  rendis  chez  mes  amies ^  M."**  de  W... 
Leur  tendre  affection  releva  mon  être  abattu  ; 
elles  se  plurent  à  m^offirir  des  souvenirs  de 
ma  patrie  en  me  faisant  parcourir  Tappartement 
de  Tavoyer  Mûllinen,  orné  des  portraits  de 
tous  les  personnages  célèbres  du  siècle  de 
Louis  XIV.  Une  ravissairte  musique  militaire 
acheva  dYveill^  dans  mon  ame  un  mélange 
d^émotions  si  vives  que  je  ne  pus  feriper  Fœil. 
Mais  pourquoi  cette  remarque?  D^uis  trois- 
mois  ne  suis-je  pas  accoutumée  aux  insomnies? 

Le  lendemain  nous  vîmes  Berne ,  parée  de 
toute  sa  beauté.  Cétail  le  jour  de  la  revue 
annuelle,  vraie  fête  nationale.  Une  affluence 
considérable  prêtait  à  cette  ville  un  mouvement 
ej|il*aordinaire.  Les  femmes ,  avec  leur  coiffure 
noire  qui  se  déploie  en  ailes  de  chauve<-souris , 
avec  leurs  longues  tresses  ornées  de  rubans, 
leurs  corsages  et  leurs  jupes  noires ,  offi*aient 
sur  la  place  du  marché  un  spectacle  lugubre 
et  comique  tout  à  la  fois.  •  •  •  Mes  souffrances 
me  condamnent  à  uu  repos  bien  pénible.  Le 
soir,  M.™*  de  Goumoin-Granson  nous  donna 
MU  thé ,  où  fut  réunie  toute  la  société  de  Berne. 
La  simplicité  et  la  bienveillance  caractérisent, 
à  mon  avis,  cette  aristocratie  bernoise. 
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Des  belles  promenades  de  cette  ville,  je  n^ai 
TU  que  celle  du  bastion.  '  La  nature  et  Fart 
Font  également  enridbie.  On  découvre  de  là  l^s 
brillans. glaciers  de  la  chaîne  de  TOberland ,  qui 
se  perdent  dans  les  nuages. 

L^hôpital  ressemble  à  une  jolies  maison  d^ 
campagne.  Dana!  la  plupart  des  établissemeùs- 
dé  ce  genre ,  on  se  borne  aux  objets  essentiels  ; 
ici  la- charité  est. tendre.,  empressée  ,  délicate; 
elle  entoure  le  pauvre. et. le  malade  des  plus 
aimables  prévenances.  Un  jardin  rempli  d^oran-. 
gers  répand  autour  de  Teoceinte  un  air  embaumé;, 
la*  cour  est  rafraîchie  par.  les  eaux  d^une  belle' 
fontaine.  L^étranger  n^est  plu3  étranger  :  jl 
trouve  un  asile  dans  cet.  hospice  qui  porte  la 
beUe  inscription  :  Christo  in  PAUPERiBbs  ;-  à^  « 
Jésus^Christ ,  dans  les  pauvres. 

A  Pépoque  de  la  réforme ,  le  gouvernement, 
du  canton  de  Berne  s^attacha  à  en  £ivoriser  les 
progrès  ;  des  prédicans  parcouraient  les  mon- 
tagnes ;  et  Ton  obligeait  tout  le  monde  à  venir 
entendre  leurs  déclamations  ;  après  quoi  chaque, 
paroisse  votait  sur  le  changement  de  religion. 
Dans  un  village  du  canton  de  Neufohâtel , 
c^est  le  vote  .tardif  d^un  berger  qui  fut  cause 
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qoé  cette  iporoitee  oôDMTva  la  vride  rellgkm  «« 
Saohoite  tmàfB  jwtioe  aux  vertus  hospitalières 
que  les  disseotimeiis  TéligieQr  nWt  pu  éteindre 
dvffc  ce  bon  peuple.  A  âeitie  il  eiiste  pu  hôtei 
où  tous  les  capucins  qui  passent  sont  noinris 
et  hébergés  aux  frais  de  la  ville.  Ces  dignes 
rabgieux  sont  tellement  aimés  dans  les  cam- 
pagnes prolestantes  que  les  villageois  sç  ^i»^ 
paient  la  faveur  de  les  racevoir.  On  las  prie 
de  hkàf  les  chaïunières  )  on  croit  que  leur^ 
présence  porte  bonheur.  .  .  /Vous  le  voyei^ 
mon  ^gtie  ami  ^  je  recueille  mes  souvetiirs  pour 
voos  les  communiquer  f  ils  animeront  ensuite 
ma  solitude  de  B.  é . .  Se  souvenir  et  eqpérer^^ 
c^est  à  peu  près  1à  toute  k  vie;  nos  fiicultés  de*^ 
mandent  un  aliment  infini  et  étemel.  L^bommë  v 
éft  vérité)  ne  vit^guère  que  dans  le  passé  et  dane 
l'avenir. 


^  Le  fait  laiTant  donnera  une  idée  de  la  légèrelé  avec 
laquelle^  dans  bien  des  localités ,  on  abjura  les  erojances'ân- 
demies.  Un  grasd  TÎllage  travené  par  un  ruisseaa  était  divifé 
en  deux  paroisses.  Sur  l'une  des  rives,  le  vote  fut  fayorable 
aût  novateurs;  l'antre*  partie  demeura  fidèle  à  l'^gHtfe.  Lea 
noiKveaux  protoatans  vet^direi^  à  Ipors  y^ins  let  vasea  aacréf ' 
dont  ils  n'avaient  plus  besoin.  L'acte  de  cession  portait  cette 
dMie*  ?  «  Bt  si  noiis  a^vons  va  joar  le  bonheur  de  rédeveair 
9  catholiques,  il  nous  sera  libre  de  reprendre  le  calice ,  etc., 
D  pour  la  même  somme.  » 


I 
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LETTRE    QUATRIEME. 


BERNE,     4  jlÛll^l* 


Je  reprends ,  chère  Adèle ,  le  journal  dont; 
tu  as  reçu  les  premières  pages.  Je  suis  à  Berne; 
je  viens  de  la  cathédrale ,  bel  édifice  du  dou- 
zième siècle.  Parmi  les  monumens  tju^elle  ren- 
ferme ,  le  plus  remarquable  est  celui  du  célèbre 
avoyer  Steiger  qui  détermina  les  Bernois  à  s^ 
défendre  contre  les  Français ,  dans  la  guerre 
injuste  déclarée  par  le  Directoire  à  la  république 
helrétique.  Il  combattit  plusieurs  fois  pour  la 
liberté  de  son  pays.  Ce  vieillard  septuagénaire^ 
voyant  les  armes  de  la  France  partout  victo- 
rieuses ,  et  regrettant  de  n^avoir  pas  péri  au 
champ  de  bataille,  se  retira  vers  FOberlandy 
jetant  tm  dernier  et  douloureux  regard  sur, 
sa  ville  natale. 
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L^autre  monument  fut  élevé  à  la  mémoire 
dW  memlH*e  de  Pillustre  famille  d^Erlach  «. 
Ulric  d^Erlach  avait  commandé  les  Bernois, 
en  1298 ,  à  la  bataille  de  Donnerbuhl.  Cinq 
siècles  après  y  en  1798  ,  Charles  d^Erlach ,  voulant 
aussi  délivrer  son  pays  d^une  oppression  étran- 
gère, fiit  massacré  par  ses  propres  soldats  qui 
le  crurent  traître  à  une  cause  si  glorieuse.  Son 
innocence  ayant  été  reconnue ,  on  érigea  un 
mausolée  pour  perpétuer  la  mémoire  de  son 
dévouement  ^. 

Le  cabinet  d^istoire  naturelle  possède  de 
belles  antiquités  ,  des  mosaïques  trouvées  dans 
divers  cantons  de  la  Suisse ,  les  curiosités  que 
le  peintre  Weber ,  compagnon  du  célèbre  Cook , 
rapporta  de  la  mer  du  sud  d^Otaïti,  les  cos- 
tumes ,  les  hochets ,  les  étoffes  ,  les  nattes  et  les 
instrumens  de  guerre  de  ces  insulaires.  Le  buste 


'Le  Tainqueur  de  U  bataille  deXaupen  »  en  «339»  est  encore 
un.  d'Erlach.  Il  commandait  les  Bernois  contre  la  noblesse , 
alors  composée  de  700  seigneiirs ,  de  laoo  chevaliers  et  de  iSooo 
chevaux.  Nouveau  Cincinnatus,  il  revint  cultiver  ses  cl^amps; 
mais  une  mort  tragique  dans  une  vieillesse  avancée  termina 
cette  carrière  de  gloire  et  de  maurs  patriarcales.  Une  discos- 
•ion  avec  son  gendre  s'élant  élevée  au  sujet  de  la  dot  de  sa 
fille  y  ce  dernier  saisît  Tépée  du  héros  de  Laupen,  suspendue 
au  mur ,  et  la  plongea  daus  le  cœur  du  vieillard. 

f  Le  tombeau  du  fondateur  de  Berne,  Berthold,  duc  de 
ZÛBhringhen,  est  aussi  dans  la  cathédrale. 
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de  Haller ,  grand  philosophe ,  grand  poète ,  et 
plus  grand  physiologiste,  nous  fut  montré  par 
un  de  ses  amis,  M.  de  Wittenbach,  savant 
très-distingué  lui-même ,  qui  voulut  bien  nous 
communiquer  des  détaik  peu  connus  sur  la  vie 
de  Haller.  II  nous  cita  des  traits  de  sa  prodi- 
gieuse mémoire  qu^il  appelait  indomptable.  Tous 
ses  descendans  sont  doués  de  la  même  faculté. 

On  voit,  dans  ce  même  cabinet,  un  beau 
portrait  de  Charlemagne  ;  la  tète  est  énorme  et 
justifie  ce  que  Thistoire  nous  a  transmis  de  sa 
taille  gigantesque  ;  les  traits  mâles  de  sa  figure 
imposante  décèlent  bien  le  génie  de  ce  prince 
dominateur  de  son  siècle.  Une  belle  collection 
des  plantes  et  des  oiseaux  indigènes ,  entre  lés- 
quels  on  remarque  les  aigles  et  les  vautours 
des  Alpes ,  nous  intéressa  moins  que  le  squelette 
d^un  chien  du  mont  Saint-Bernard  qui  sauva 
la  vie  à  plus  de  .  quarante  personnes  ;  je  fus 
fâché  d^apprendre  que  ce  héros  des  chiens  avait 
reçu  la  mort  des  mains  d^un  soldat  firançais. 


•••►•«<• 


—  28 


6  juillet. 


.  ' 


.  LVvotJtR  MûUîneo  ^  chez  qui  nous  avons  diné  ^ 
etft  un  homme  grave  9  d^tine  physionomie  noble  9 
stf  conversation  est  tout  à  la  fois  instructive  et 
qiîritueUé.  Parmi  les  portraits  de  iBes  ancêtres  ^ 
qiii  décorent  le  shlon  ^  se  trouve  celui  d^nn 
ambassadeur  à  qui  Henri  III  demandait  s^il  j 
avait  des  gentilshommes  en  Suisse  :  a  Sire ,  fen 
connais  deux,  répondit  celui-ci  :  Pempereur  et 
moi.  ))  Deux  tableaux  constatent  4es  faits  glo** 
rieux  à  la  maison  de  cet  avoyer;  le  premier 
représente  un  vieillard  assis ,  qui  s^effi)rce  d^»* 
paiser  une  révolte  contre  Fempereur;  Tàutre 
est  relatif  à  Tévénement  suivant.  On  sait  que 
Tempereur  Albert  fut  assassiné  par  le  duc  de 
Souàbe>  en  traversant  la  Ijlcsiss.  hes  généreux 
(^primés  '  refusèrent  asile  aux  assassins  de  leuns 
oppresseurs  ;  mais  la  cruelle  Agnès ,  reine  de 
Hongrie ,  fille  d^Albert ,  surpassa  dans  ses  vei»t 
geances  son  frère  Léopold  et  sa  mère  Timpé* 
ratrice  Elisabeth.  Plusieurs  châteaux  furent 
réduits  en  cendres  ;  soixante  -  trois  chevaliers 
périrent  par  la  main  du  bourreau  *  ;  un  Miillinen 

^  Ce  qai  alluma  surtout  la    fureur   des  malheureux  Suisses, 
ce  fut  le  supplice  atroce  du  chevalier  Rodolphe   de  Wart  :  la 
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ibt  du  nombre  des  victimes.  La  figure  d<mcê 
et  toudiante  de  son  fils ,  près  de  -subir  te 
même  sort ,  attendrît  tous  les  spectateurs  ;  ils  se 
jettent  aux  pieds  de  Pimpératrice  et  implot^elit 
la  grâce  du  jeune  orphelin  ^  Agnès  reste  inexô^ 
rable.  Le  successeur  d^ Albert ,  ayant  ;  reconnu 
Finnocence  de  la  famille  MûUinen ,  lui  donna 
les  émaux  de  Tempire  arec  tme  roue  noire  sur 
un  fond  dW  et  cette  belle  devise  :  />£em  mê 
moi^eni.  Les  <  thôses  pares  peuvent  seules  me 
mouvoir* 

Après  dîner ,  nous  allâmes  ches  M."^  Favoyère 
de  Watteville  ^  ensuite  à  Elfenhau ,  campagne 
délicieuse  située  sur  les  bords  de  FAar ,  qui 
appartient  à  la  grande  docfaes^  G)nstantin. 
J^allais  lui  porter  ta  lettre,  ma  cbère  sœur,  et 
j^eus  la  jualadnesse  d^arriver  la  veille  de  son 
départ  pour  Baden  :  elle  avaîf:  fait  fermer  sa 
porte  ;  et  le  lendemain ,  lorsqu'elle  vit  mon 
nom ,  die  me  fit  écrire  piu:  son  chambellan 
les  regrets  les  plus  aimables.  Je  regrettai  moi^ 
même  de  ne  pas  connaître  personnellement  une 

btrbare  impératrice  le  fit  allacher  sur  la  roue  el  lÎTrer 
vivant  aux  oiseaux  de  proie,  ^a  'malheureuse  épouse  eut  le 
ooBfe^ge  «oblime  ée  rester  agenouillée  près  de  fui ,  baigmiit 
la  terre  de  ses  larmes,  afin  de  lui  donner  jjusqu'i  som  der* 
nier  soupir  les  consolations  de  sa  tendresse. 
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princesse  qui  s^est  fait  chérir  en  Suisse  par  son 
afly)ilité  ;  je  mourais  d^envie  de  voir  cette  mobile 
et  a^éable  physionomie,  d^admirer  cette  toui^ 
nure  si  élégante  dont  ta  m^as  souvent  parlée 
Notre  visite  à  la  duchesse  de  Wurtemberg  ne 
fut  pas  plus  heureuse. 

Les  maisons  à  toits  avancés  9  entourées  dWe 
galerie ,  dW  garon  admirablement  soigné ,  et 
presque  toutes  abritées  d^un  bouquet  d^arbres  ^ 
manifestent  Faisance  et  le  bonheur  des  habi- 
tans  aussi  favorisés  par  la  nature  que  par  la 
sagesse  de  leurs  législateurs.  Partout  c^est  la 
propreté  et  Télégance  du  jardin  des  Tuileries. 

Jeudi ,  la  réputation  de  M.  de  Fellenberg  nous 
attira  à  Hofwyl.  Elle  n^est  point  exagérée  :  son 
activité ,  son  intelligence ,  ses  vues  bienfaisantes 
me  paraissent  dignes  de  tout  éloge.  Des  différens 
établissemens  qu^il  dirige  s^est  formée  une  petite 
ville.  Le  collège  est  très  -  beau  ;  Fécole  pour 
Tinstruction  agronomique  renferme  plusieurs 
machines  aratoires  dont  cet  homme  bienfaisant 
est  Tinventeur.  Le  comte  de  ViUevieille,  ami 
de  M.  de  Fellenberg ,  nous  montra ,  en  son 
absence ,  avec  détail  ces  bàtimens  nombreux. 
L^asile  des  pauvres  intéressa  vivement  mon  cœur; 
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tous  ces  enfans  ont  un  air  de  bonheur  qui  vous 
charme  ;  la  nourriture  est  abondante  et  salubre. 
A  leur  entrée  ,  la  plupart  de  ces  infortunés  9 
recueillis  sur  les  grandes  routes ,  et  quelquefois 
repris  de  justice,  avaient  une  figure  où  ^ 
peignait  le  crime;  Finfluence  d^une  sage  éduca- 
tion a  rendu  à  leurs  traits  une  expression  hon- 
nête. On  les  garde  dans  Tasile  jusqu^à  vingt-un 
ans  ;  alors  ils  sont  capables  de  diriger  les  travaux 
agricoles  ou  de  prendre  un  état  dans  les  ateliers 
de  charronnage,  de  menuiserie.  M.°*  de  Fellen- 
berg  se  consacre  uniquement  à  Téducation  de 
ses  huit  enfans. 

En  quittant  Hofwjl,  nous  vînmes  à  Hin- 
delbanc ,  petit  village  de  la  Suisse  j  où  nous 
avons  vu  et  admiré  un  beau  mausolée  élevé  à 
une  femme  de  condition  médiocre.  M.  Langhans , 
pasteur  du  lieu ,  avait  accueilli  honorablement 
im  jeune  artiste,  Jean  -  Augustin  Noclh,  de 
BeHin.  Plus  tard ,  le  sculpteur  reconnaissant 
voulut  ériger  un  tombeau  à  la  belle  et  ver- 
tueuse compagne  de  son  bienfaiteur ,  qui  était 
morte  en  couches ,  laissant  son  mari  dans  «  la 
plus  vive  affliction.  Le  sculpteur  a  conçu  une 
idée  pleine  de  poésie  :  c^est  le  moment  de  la 
résurrection.  La  pierre  qui  couvre  le  tombeau 
est    brisée  ;   \me  femme  «   la   soulevant   d^une 
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main  ,  élève  de  Tautre  son  en&nt ,  comme  pour 
rarracher  aux  horreurs  de  la  mort.  A  côté  de 
cette  jeune  pière  isi  touchante  par  le  sentiment 
le  plus  vrai ,  le  plus  naïf,  ie  voit  le  tomheau 
du  général  d'^Erlach  ;  mais  la  gloire  ici  le  cède 
à  la  nature;  j^aime  mieux  encore  la  mère  que 
le  héros. 

suEsiE,  7  juillet. 

VoVB  kvons  passé  notre  dernière  soirée  chez 
M  .*^  de  Grafenried  ,  avec  les  Watteville ,  les 
Steik  j  les  d^Andelau  et  le  comte  Auguste  de 
Tallejrand ,  ambassadeur  de  France.  La  chaleur 
de  Tappartement  et  mes  efforts  pour  répondre  à 
tant  de  prévenances  épuisèrent  mes  forces;  je 
lus  obligée  de  me  retirer.  Aussi  mon  frère  me 
Tait  partir  de  cette  ville  où  nous  avons  reçu  un 
accueil  si  flatteur. 

Que  mon  voyage  est  triste  !  Au  lieu  d'aller 
à  Thun  et  dans  les  montagnes ,  selon  notre  pre- 
mier projet ,  nous  nous  dirigeons  vers  Luceme  ; 
^ous  avons  couché  à  Morgenthal ,  ou  vallée  du 
matin.  Ce  nom,  mon  Adèle,  n^est-il  pas  bien 
poétique?...  De  là  on  parcourt  une  partie  de 
PArgovie ,  province  riante  et  fertile.  Je  décris  de 
/situation  diarmante  proche  du  lac  de 
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Sempach ,  avec  ses  admirables  vues  sur  le  Righi 
et  le  Pilate;  noiis  revenons  du  Marîenzel  dont 
le  site  délicieux  est  bien  en  rapport  avec  le 
culte  de  Marie ,  culte  cher  aux  poètes  ,  culte 
touchant,  gracieux,  riche  d^harmonie  et  de 
vertus.  c(  O  Vierge,  tu  es  si  grande,  si  puis- 
)>  santé ,  que  demander  une  grâce  sans  recourir 
)>  à  toi,  c^est  vouloir  que  le  désir  vole  sans 
)>  ailes.  Tu  exauces  celui  qui  t^nvoque,  et 
»  souvent  même  ta  bénigne  indulgence  prévient 
»  nos  vœux.  Tendre ,  miséricordieuse ,  ma* 
))  gnifique  ,  tu  réunis  en  toi  tout  ce  qu^il  y  a 
»  de  vertu  dans  les  créatures  de  Dieu  '.  » 

•  «  i. 

Que  de  douca^  liu*me$  ont  dû  ici  rafraiçl% 
les  cœurs  brisés  et  flétris  !  Pour  moi  fai  arn 
retrouver  une  patrie  dans  cette  petite  église; 
yy  retrouvais  des  frères^  avec  ht  même  fcÀ  et 
les  mêmes  espérances 


)•  ■  ' 


^  D^futfiy  se'  tanto  |ramle,  e  Unto  taIî, 
Che  quo)  vuol  grazia ,  é  a  tè  non  ricorré , 
Suft  «Rsianaa  vuol  ¥olar  •ânz'ali. 

|iji  tua  ht^\al\UL  non  pur  soccqrrp 
A  chi  dimapda,  ma  molle  fiafe  '    ' 

Liherammite  al  diman^ar  precomi. 

« 

In  te  miferîcprdia ,  in  te  pi^t^te. 
In  te  magnificenza,  in  te  s'  aduna 
QuaptoaqM  iq  creataM.è  ai  biuitalA.. 


1  '  •  »  ■  I 
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LETTRE     CINQUIÈME. 


z.  .  .  .    près  LOCKE  RE,  7  juHlet 


«TÉTAIS  bien  malheureuse ,  ma  chère  Laure  ; 
maié  T<Aci  ta  lettre  qui  rient  apaiser  toutes  mes 
folles  craintes. 

Amvée  à  Luceme ,  fj  laissai  mes  compa- 
gnons de  voyage;  et,  suivant ,  avec  ma  femme 
de  chambre  un  sentier  qui  côtoie  les  bords  du 
lac ,  je  me  fis  une  fète  de  surprendre  mon 
amie,  la  C.*"^  de  L....,  qui  m^aVait  écrit  et 
récrit,  avec  de  tendres  instances,  pour  m^en- 
gager  à  prendre  le  seul  lit  qu^elle  eût  à  offi*ir 
dans  sa  jolie  petite  habitation,  «r  Le  trou  d^une 
i>  aiguille ,  dit  une  sentence  persane  f  est  assez 
i>  large  pour  deux  amis.  »  Imagine ,  ma 
Laure  ,    ce    que   nous    éprouvâmes   Fune    et 
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Tautre  en  nous  revoyant  après  deux  longues 
années ,  en  nous  revoyant  surtout  au  milieu  de 
ces  scènes  enchanteresses  de  la  nature.  Le  cri 
de  joie  de  cette  aimable  Charlotte,  son  appel 
à  sa  charmante  mère,  ces  étreintes  si  douces 
de  Famitié^  ce  lac,  ces  montagnes,  ce  soleil 
couchant^  ce^  calme  sublime  de  la  soirée,  c^en 
était  tropu...  «Tétais  attendrie,  enwrée,  Aujoui^ 
d^hui,  déjà,  nous  sommes  allées  ensemble  à 
Stantz,  chej^lieu  du  Partirai  ^  canton  d^Upter- 
wald. 

Uhorizon  est  borné  par  les  hautes  monta- 
gnes cpî  s^élèvent  dans  les  airs  et  semblent  une 
barrière  infranchissable.  Sur  leurs  cimes  sont 
placés  des  chalets  ;  et  leurs  flancs  inclinés ,  colorés 
d^im  yert  tendre,  font  ressortir  la  teinte  foncée 
des  forêtii.  Dans  la  vallée,  le  doui^  murmure 
des  eaux,  les  noyers  aux  longs  rameaux  qui 
ombragent  les  chemins,  quelques  maisons  4e 
bois  dispersées  çà  et  là,  les  habitans  assis  sur 
des  bapcs  ou  ils  se  reposaient  des  travaux  de  la 
sen^aine  dans  une  muette  contemplation,  don- 
naient à  ce  paysage  un  aspect  enchanteur.  Heu- 
reux le  penple  qui  a  tous  les  jours  sous  les 
yeux  un  épisode  aussi  gracieux,  dea  scènes 
aussi  suaves  !  Le  nom  du  bailli  Jacques  Acker- 
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Sempach,  qui  se  célèbre  tons  les  ans  sur  le 
champ  même  où  la  bataille  Ait  livrée.  Je  me 
félicitais  de  pouvoir  participer  a  labdk  'Cél'émonie 
qui  st  renouTelle  chaqae  année  dans  tme  <^- 
pelle  bâtie  en  mémoire  de  cet  événement.  Un 
tableau  y  représente  le  combat  de  Sempadi^ 
Taction  héroïque  de  Winckdried  * ,  et  la  matt 
de  TavioyeT  Guldlo^ren.  Sur  les  murs  itetérSeurs 
de  cet  édifice,  Tostentation  des  titres  et  des 
éciïssons  des  orgneiÛeulx  vaincus  tehàiïsse  la 
modestie  des  simples  noms  des  vainqueurs,  écrits 
a  leur  côté. 

Dans  tm  verger  contigu  à  cette  chapelle  s'éle- 
vait une  chaire  environnée  de  cinq  ôu  sfix  mille 
personnes.  Scène  délicieusement  pittofesique  ! 
ici  un  groupe  de  'capucins  sous  iMr  humble, 
antique  et  respectable  firoc,  à  côté  ^e  jéhe^ 
Lucemoises  à  la  jupe  éclatante  \  k  Télégâlnt  cha-*- 
peau  couvert  de  fleurs;  là,  leJSs  mefÈiibres  de  la 
diète  vêtus  unifortnémeùt ,  an  mflîeu  de  la 
variété  infinie  des  costumes  de  ta  Suisse  ;  lo^ 
cela  sous  une  noble  tente  formée  de  drapeaux 

^  Winckelried ,  simple  paysan  suisse ,  voyant  la  difficulté  d'en- 
foncer la  phalange  serrée  des  Autrichiens,  s'élance  hors  des 
rangs,  tèirît  aulafiC  de  piqaes  ^nSI  en  peut  'réunir  daiis  ses 
bras,  en  s'éoriant  :  n  je  vont  rêcomnuoûte  mm  fcmmt  ^et  me» 
enfant.  » 
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suspendus  aux  arbres,  et,  sur  le  même  sol, 
daus  un  petit  monument,  les  ossemens  des 
défenseurs  de  la  liberté  helvétique. 

L^aocent  du  prédicateur ,  le  souvenir  d^un , 
fait  sublime  dans  le  lieu  même  où  il  s^étatt 
accompli ,  en  i386 ,  donnèrent  un  nouvel  essor 
à  mes  graves  pensées.  Je  ne  sais  quels  regrets, 
quels  désirs^  quelles  nobles  impressions  rem- 
plirent alors  mpn  ame;  mes  larmes  coulaient 
à  mon  insu.  Ignorant  la  langue  allejmande,  je 
prêtais  à  Torateur  les  éloquentes  paroles  que  la 
religion  et  Tamour  de  la  patrie  devaient  lui 
suggérer.  Mon  émotion  donnait  le  change;  et, 
bien  qu^étrangère  à  la  Suisse ,  je  cherchais  un 
cœur  qui  battit  comme  le  mien ,  lorsque  mon 
regard  rencontra  les  yeux  d^un  vieillard  bai- 
gnés de  pleurs. 

La  péroraison  du  discours  fut  très-pathétique  ; 
Torateur  ei^hort^  ses  compatriotes  à  imiter  les 
jbéros  de  Sempach ,  si  dévoués  à  leur  patrie. 
Ensuite  fut  proclamée  la  liste  de  ceux  qui 
avaient  succombé  dans  cette  bataille.  O  belle  et 
•sage  institution  !  je  ne  m^étonne  plus  que  cette 
^noUe  contrée  ait.  produit  les  immort^es  victimes 
du  jto  aoilit!  La  foule  se  précipita   aux  pî^s. 
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des  attt^  pottr  assister  au  saorifios  de  f  Agiieau 
Sans  tadte  \  et  moi  je  fiis  MUtraiiile  d»  m^étoi^ 
gner,  à  TioStiHit  tninitâ  où  mon  ame  avait 
tant  besoin  de  se  réfugier  dans  le  sein  de  la 
rdigion ,  et  dy  ensereltr  cet  enthousiasme  dé- 
vorant^ si  peu  utile  à  mon  sexe.  Atsdàblée  de 
mâancolfe  ^  je  tournai  la  tête  vel  laissant  tomber 
im  dernier  regard  sur  ce  lieu  mémonbie^ 
j^idressai  au  Ghdl  des  vœux  pour  la  France. 
IftHttiettelle  Vi^dée^  la  religion  aussi  tltispire 
des  {ifodlges  de  fidélité  et  de  dévduetnentl 
La  ^élé  s^allie  fbri  bien  avee  le  valeur  tniU^ 
tMre  et  le  patriotisme.  Qoetid  la  religion  ne 
^eut  em{)éeher  là  gtiert^)  elle  reninobiit»  eHe 
Itii  Ote  ce  caractère  de  f&ocité  eeu^age  ^'elle 
avait  dlm.  les  anciens.  Le  soldai  chuétién  e^ 
WtA  k  k  fois  brave  iA  géôféi-etùc  (  sens  peut  à 
rheure  du  combat,  il  est  sons  repMche  è 
rheure  du  triomphe. 

•      f  i 

'    Il  jrâ^  dans  l^isioire  de  cescamtons  cetho^ 

li^ikefel,  4eî  faits  bton  dignes  d'èWé  rappelés. 
'Att  iMttlent  où  k  réforme  gagnait  de  prodie 
•en  proche ,  €ri  ^  ^gg  et  Under#ald  donnèrent 
lin  bel  èxefnple»  Là  multitude  ftit  réunie  sur 
là  plus  haute  montagne  des  tnois  cantons; 'on 
<klÀrà  là  ttieàse  eur  un  autd  rustique  dresfté 
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en  peu  d^heures.  Là,  toutes  ces  populations 
réunies  jurèrent  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre , 
sur  les  saints  évangiles,  pour  eux  et  leur  pos- 
térité, que  jamais  ils  n^abandonneraient  la  reli- 
gion catholique  romaine.  Le  pape ,  informé  de 
cette  glorieuse  protestation ,  leur  adressa  un 
bref  où  il  leur  donnait  le  titre  de  défenseurs 
de  la  foi  '. 

Ne  crains  pas  que  je  ^oublie ,  ma  Laure  ;  il 
y  a  dans  mon  cœur  des  échos  fidèles  qui 
répètent  long -temps  les  mêmes  sons.  Je  crois 
que  mes  affections  tiennent  de  la  nature  des 
harpes  éoliennes  ^  il  ne  faut  qu^un  sou£9e  pour 
les  faire  vibrer. 


'*  Eti  i83o,  le  cânUm  dUr!  voulut  atmi  faire  sa  rëTolatSoh. 
\àwh  assemblée  lui  coQToqaés  «lans  la  prairie  destinée  aux  réunions 
élecloraies.  Tous  les  citoyens  y  arrivent ,  portaql  dans  un  havre- 
sac  les  vTvres  nécessaires  pour  le  temps  de  la  délibération.  Le 
landamnauB  /  monté  sur  nn  tertio  ,  rend  compte  de  son  admi- 
nistration et  dépose  son  épée.  On  procède  à  une  élection 
llènvelU  ;  les  esprits  iféchauffeiit  ;  des  cbangeoieiis  k  la  cons- 
titution sont  demandés  à  grands  cris  ;  l'agitation  est  à  son 
comble*  Alors  un  avocat,  véritable  ami  de  son  pays,  réclame 
le  silence;  il  parle;  il  demande  à  ses  concitoyens  si,  jusqne- 
là,  ils  n'ont  pas  joui  du  bonheur;  il  rappelle  les  bienfaits  de 
la  concorde  et  de  la  paix  ;  il  montre  les  tristes  résultats  des 
révolutions.  Tout  à  coup,  attendri,  pénétré  lui-même,  îl  élève 
les  bras  vers  le  ciel;  puis,  demandant  à  Dieu  qu'il  veuille 
détourner  de  dessus  sa  patrie  d'aussi  affreuses  .calamitéB,  îl 
se  jette  à  genoux  et  s'écrie  :  Noirt  Pire  qui  êtes  dam  le*  cUux, 
etc.  A  ce  mouvement  d'éloquence  religieuse  et  sublime,  la 
multitude  se  prosterne  ;  des  milliers  de  voix  répètent  i'oraiàon 
dominicale;  on  s'embrasse,  et  le  calme  est  rétabli.  Heureux 
pays  où  la  i*eligion  exerce  uno  tetlq  îufliiaiiGç! 


LETTRE    SIXIEME. 


z. .  .  .  près  LCCERXE,  11  juilIeL 


Mon  état ,  chère  Césarine ,  empire  chaque  jour. 
Je  suis  tentée  de  m^écrier  avec  Job  :  plaise  au 
Seigneur  qu'ajrant  commencé  à  me  réduire 
en  poudre ,  il  achèi^e  /  quMl  ne  retienne  plus 
la  main  qu^il  a  le^ée  sur  moi;  mais  qu'il  dé^- 
ploie  son  bras  et  me  retranche  jusqu'à  la  racine. 
Eh  !  qu^ai-je  dit  ?  m^est-il  permis  de  faire  un 
pareil  vœu  j  moi  qui  reçois  tant  de  témoignages 
d^affection  ? 

M.°*    de   L.   T du  P.  ...  et  sa  fille  ^ 

voulant    adoucir    le    chagrin     que    j^avais    de 
ne    pouvoir    gravir  le    Righi ,  s^embarquèrent 
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avec  moi  poiir  Kusnacht,  lieu  près  ducpe) 
quarante-deux  Suisses  tinrent  tête  à  plus  de 
mille  Autrichiens ,  et  vengèrent  Tincendie  de  la 
ville  pai*  la  destruction  du  château  de  Haps- 
bourg  * .  Nous  aperçûmes ,  pendant  notre  trajet , 
les  ruines  de  ce  berceau  de  la  maison  d^Âu- 
triche  :  c^est  de  ce  rocher  que  s^élança  Faigle 
qui ,  au  seizième  siècle ,  plana  sur  toute  TEurope. 
Ces  débris  de  monumens  historiques,  jetés  ça 
et  là  sur  les  montagnes,  mêlent  leurs  sombres 
couleurs  à  la  fraîcheur  des  vallées,  comme 
les  sommets  sourcilleux  aux  collines  chargées 
de  pâturages.  Après  avoir  pris  terre  pour  nous 
rendre  à  la  chapelle  de  Guillaume  TeU,  je 
montai  un  cheval  sur  lequel  je  pouvais  à  peine 
me  soutenir.  Nous  suivîmes  un  chemin  creux 
et  étroit,  dont  Tépais  feuillage  formait  un 
ombrage  impénétrable  aux  rayons  brûlans  du 
soleil  4  cW  là  que  le  libérateur  de  la  Suisse 
immola  à  la  délivrance  de  sa  patrie  le  tyran 
Gésier.   Que  de  réflexions  naissent  au  souvenir 

^  En  1^90,  Rodolphe  de  Uapsbourg,  le  seigmeur  le  plus 
populaire  et  le  plus  vaillant,  déjà  arbitre  et  prcftecteur  d'une 
l|partîe«de  FHelvélie,  fut  appelé  au  trôae  impérial.  Sdas  toatrégae^ 
cette  contrée  acquit  de  nouveaux  privilèges  et  de  nouvelles 
lîbeHés  ;  mtns  le  iKmheor  de  cette  natiofi  me  fht  tfpi^iti  éclair  ; 
car  Tambition  de  son  fils  Albert  devint  bientôt  la  source  des 
plus  grandes  calaaailéB. 
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de  cette  catastrophe  !  A  Sempach ,   on  admire 
sans  réserve 

Sur  les  murs  intérieurs  de  la  chapelle,  on 
a  représenté  la  mort  de  Gésier,  la  pomme 
que  Tell  tira  sur  la  tête  de  son  fils  avec  le 
sang -froid  du  désespoir,  la  tempête  qui  força 
le  cruel  baiUi  impérial  à  briser  les  fers  du  héros , 
enfin  le  serment  de  Grutli  où  Wemer,  Feurst 
et  Arnold  jurèrent ,  à  la  face  du  ciel ,  de  vivre 
et  de  mourir  pour  la  défense  des  droits  du 
peuple  opprimé  ^  Une  femme  d^une  rare  éner^ 
gie  contribua  peut-être  à  TafiBranchissement  de 
la  Suisse  ;  je  veux  parler  de  Fépouse  de  Wemer , 
Tun  des  conjurés ,  qui  ne  cessait  d^exciter  Fin- 
dignation  de  son  mari  contre  les  vexations 
révoltantes  des  Gésier,  des  Brunegg  et  des 
Landenberg  ^. 

Nous  nous  hâtâmes  de  gagner  le  lac  de  Zug. 
Ses  rives  sont  bien  moins  enchanteresses  que 
celles  du  lac  de  Luceme;  aussi  reposent-elles 
Fimagination  trop  excitée  par  les  incomparables 
aspects  du  premier.  Nous  abordâmes  à  Zug , 
petite  ville  ou  nous  dinâmes.  En  parcourant 
ce  canton  si  paisible ,  je  me  rappelai  tristement 

^  17  Novembre  1307.  ^  Baillis  impériaux. 
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qu^il  fut  divisé  par  les  deux  factions  française 
et  autrichienne.  Cette  dernière  exerça  les  plus 
horribles  persécutions;  mais  au  bout  de  trois 
ans,  son  chef,  Antoine  Schoumacher ,  subit  à 
son  tour  le  trop  cruel  châtiment  de  son  despo- 
tisme. Nous  allâmes  visiter  la  belle  église  de  Kam; 
les  croix  en  fer  doré  du  cimetière ,  les  inscrip- 
tions les  plus  gracieuses  ,  ^es  que  celle-ci  : 
fai  été  semé  pour  refleurir;  les  fleutfe  sur  les 
tombeaux,  souvent  renouvelées,  attestent  la  douce 
croyance  de  Timmortalité. 

En  Suisse,  ces  souvenirs  de  tout  genre  sont 
respectés;  les  raines  sont  conservées  avec  un 
soin  religieux  !  La  main  destructive  du  temps 
y  parait,  il  est  vrai;  mai^  la  main  barbare  de 
rhomrae,  jamais.  Dans  notre  France,  Tesprit 
révolutionnaire  a  renversé  les  monumens ,  détruit 
les  édifices,  brisé  les  statues  des  hommes  qui 
Pavaient  illustrée,  efiacé  jusqu^aux  traces  hono- 
rables des  actions  héroïques,  des  hardies  con- 
ceptions des  arts  et  de  la  religion  !  Il  a  fait  plus; 
il  a  profané  les  cendres  des  morts.  Ici ,  les  ruines 
ont  un  charme  mélancolique;  en  France  elles 
flétrissent  le  cœur;  ici  elles  élèvent  et  agran- 
dissent les  idées;  en  France  elles  dégradent, 
elles  humilient. 
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Sur  la  route ,  une  pierre  avec  une  inscription 
rappelle  la  présence  de  ^gismond  au  concile 
de  Bâle.  Notre-Dame  des  Ermites,  Zurich, 
célèbre  chute  de  Laufen,  Moflt-Saint-Gk>thard , 
je  serais  venue  si  près  de  vous  sans  vous  voir  ! 
L^inquiétude  s^est  tellement  emparée  de  tous  ceux 
qfji  m^entourent  qui^ils  ont  résolu  de  s^c^poser  à 
toute  nouvelle  coune.  «Tai  voulu  en  vain  dérober 
mon  état  à  la  pénétratîoii,  aux  soUicitudes  de 
me^  amis;  il  Êiut  me  rendre  à  Lausanne  auprès 
d^un  célèbre  médecin.  Je  ne  reliiae  ni  au  devoir 
ni  à  Pamitié  cette  démarche  ;  mais  je  soupire  en 
songeant  qu^on  veut  prolonger  mes  sou&ances, 
en  essayant  de  relever  cette  frêle  maison  qui 
s^écroule.  On  me  dit  que  je  suis  encore  au 
printemps  de  mon  existence;  que,  semblable  à 
ces  aorbustes  inclinés  et  affidssés  par  un  soleil 
brûlant^  je  reverdirai  encore;  et  moi,  mon 
amie^  je  sens  que  je  suis  atteinte  dW  coup 
mortel  I  que  si  la  tige  peut  se  i^edresser  un 
moment  et  fleurir,  elle  ne  tardera  pas  à  se 
dessécher  et  mourir. 

Les  chevaux  sont  prêts;  Charlotte  veut  bi^i 
me  conduire  à  Luceme ,  dernière  £iveur  accordée 
à  mes  instances.  Adieu. 
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i3  juiUel. 


En  arrivant  à  Luceme  < ,  on  traverse  un  pont 
couvert,  qui  a  environ  un  .quart  de  lieue  de 
longueur.  Des  tableaux  sont  placés  entre  les 
chevrons  du  toit;  les  uns  tirés  de  TEcrilure 
sainte,  et  plusieurs  de  Thistoire  de  la  Suisse. 
A  FHôtel  -  de  -  ville ,  les  salles  sont  peintes  à 
fresque,  et  Ton  y  remarque  plusieurs  tableaux 
recommandables.  Celui  de  Wurch ,  célèbre 
peintre  du  canton  d^Underwald  «  représente  la 
loi  donnée  sur  le  mont  Sinaï  ;  d^autres  rappellent 
des  événemens  honorables  à  la  nation  suisse. 
Or,  ces  événemens  abondent.  Les  Suisses 
gagnèrent  contre  Tempereur  Maximilien  huit 
batailles  dans  Fespace  de  huit  mois.  A  Mal- 
serhàïde,  un  guerrier  nommé  Fontana,  sou- 
tenant d^une  main  ses  entrailles  qui  sortaient 
par  une  large  blessure ,  s^écriait  :  a  en  avant , 
)>  camarades,  sauvons  la  patrie  et  la  liberté! 
)>  QuHmporte  un  homm^  de  moins  !   n 


^  Luceme  tire  son  nom  du  latin   lueerni  ^  à  cause  du   fanal 
que  les  Romains  y  avaient  placé. 
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A  Parsenal,  la  cotte  de  mailles  d^ Arnold  de 
Winckelried ,  la  bannière  de  la  ville ,  empreinte 
du  sang  de  Tavoyer  Gundloguen ,  brillent  à 
côté  de  la  cotte  d^armes  du  duc  Léopold  et 
du  collier  de  fer  avec  lequel  ce  prince  téméraire 
espérait  étrangler  le  valeureux  avoyer.  Au  même 
panneau  sont  appendus  le  casque  et  la  hache 
de  Zuingle  tué  à  la  bataille  de  Capel  en 
i52i!  Quel  assemblage  de  courages  divers  I 

Le  pétît-fils  du  général  Pflflfer  nous  montra 
lui-même  la  carte  topographique,  en  relief,  de 
la  Suisse,  ouvrage  qui  a  coûté  tant  d^années, 
de  peines  et  de  périls  à  son  infatigable  aïeul. 
Le  baron  Pfiffer  parcourait  ces  hautes  mon-^ 
tagnes  au  clair  de  la  lune,  au  risque  d^être 
arrêté  lorsquMl  levait  ses  plans  ,  qui  sont  de  la 
plus  minutieuse  exactitude.  La  carte  offre  une 
circonscription  de  Cent  quatre-vingts  lieues.  H 
te  souvient ,  je  pense ,  que  ce  fut  un  des  ancêtres 
de  ce  général  qui  ramena  Charles  IX  à  Paris , 
au  centre  d'un  bataillon  suisse. 

J^aurais  bien  regretté  de  partir  de  Luceme, 
sans  visiter  le  monument  que  la  confédération 
helvétique  élève  à  la  mémoire  des  victimes  du 
10  août!  La  France,  hélus!  n^a  pas$u  honorer 
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le  sang  versé  pour  son  roi,  et  versé  par  les 
sujets  de  ce  roi.  Le  site  où  s^érige  le  monu- 
ment est  un  cadre  fort  pittoresque.  Dans  le 
rocher  même  est  sculpté  un  lion  colossal , 
blessé  ,  mais  plein  de  vigueur  encore  ;  sa  griffe 
droite,  appuyée  sur  les  fleurs-de-lis,  est  Timage 
de  la  constante  et  inébranlable  ifidélité  de  ce 
peuple.  Ainsi  la  Suisse ,  au  quatorzième  siècle , 
par  le  dévouement  des  héros  de  Sempach  mou- 
rant pour  la  patrie,  a  fourni  à  Fhistoire  une 
page  immortelle  ;  et ,  au  dix  -  huitième  ,  un 
dévouement ,  non  moins  sublime  ,  au  malheur 
d''un  prince  étranger  en  a  fourni  une  seconde» 

m  • 

/   •       «  ff 

•    *  -  '        •  '1  î ,  ; 

■  '  •     •  •       i  )    ;    . 


'  •  .     m       * 


m  '      «    •    I    • 


>    :  , 


t 


LETTRE    SEPTIEME. 


'•■ .   r 


LAC8AHHB,  i8  jaîUet 
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Nous  voici ,  chère  Adèle ,  à  Lausanne  où  Ton 
m^a  conduite  si  despoliquement.  De  Somesval  à 
Valgringen  ,  de  jolis  vallons  s^enchainent  de  la 
manière  la  plus  variée  et  la  plus  flatteuse  à  TœiL 
Des  maisons  sont  éparses  de  distance  en  distance 
sur  la  pente  douce  des  collines;  la  campag^ne 
est  foulée  par  un  grand  nombre  de  paysans  qui 
traversent  les  prairies  ,  ou  qui  se  reposent  à 
Tombre  de  vieux  chênes;  aimables  tableaux 
champêtres  tels  que  les  ont  décrits  Auguste 
Lafontaine ,  Gessner  et  Thompson.  Le  calme 
de  la  soirée ,  avec  ces  admirables  effets  de 
lumière  du  soleil  couchant ,  inconnus  dans  les 
pays  de  plaine ,  ravivait  mes  forces  ;  et  je  pou- 
vais jouir  des  grâces  inépuisables  de  la  nature. 
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Entre  Berne  et  Payerne ,  te  voyageur  s^arrête 
pour  contempler  un  tilleul  énorme  qui  s^élève 
solitaire  au  milieu  de  la  plaine  de  Morat.  Cest 
au  pied  de  cet  arbre  que  sont  amoncelés  les 
restes  de  Fossuaire  des  Bourguignons.  Les 
Français  ont  détruit  et  dis{)ersé  ce  monument 
de  la  célèbre  victoire  remportée  en  1476  par 
les  Suisses  sur  Charles  le  Téméraire.  Au  moment 
où  la  bataille  allait  s^engager ,  Tarmée  helvé- 
tique 9  au  signal  d'un  de  ses  chefs ,  Jean  Hallwil , 
mit  un  genou  en  terre  et  invoqua  Faide  du 
Dieu  des  combats. 

On  passe  à  Âvendie ,  misérable  bourg ,  qui 
remplace  Ai^nticuin  auquel  Malte-Brun  donne 
deux  lieues  de  tour  ;  des  débris  dVmphithéàtre , 
de  bains ,  de  mosaïques  ,  de  pilastres ,  attestent 
son  ancienne  splendeur.  Le  lac  de  Morat  baignait 
ses  murs,  et  les  barques  y  abordaient. 

A  Payerne  ,  Berthe ,  femme  de  Rodolphe  II , 
roi  de  la  Bourgogne  transjurané,  a  laissé  le 
souvenir  le  plus  cher  et  le  plus  honorable  qu^une 
femme  puisse  ambitionner  ;  ses  vertus  et  sa 
charité  vivent  dans  tous  les  cœurs  ' .  On  conserve 

*  Les  chaussées  de    Berthe  en  Suisse  sont,  sans  doute,  comme 
les  chaussées  Bmnehaut  dans  tes  Pays-Bas ,  un  ouvrage  primitif 
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la  selle  où  elle  fixait  sa  quenouille  lorsqu'elle 
montait  à  cheval.  — *  A  Fépoque  de  rintroduc- 
tion  du  calvinisme ,  les  hatntaos  n^adoptirent  la 
réforme  qu'à  condition  de  conserver  la  sonnerie 
accoutumée.  Ainsi  ^  les  offices  qu'on  oe  chante 
plus  depuis  trois  siècles,  sont  eticore  aMionoés 

tous  les  jours .  par  le  son  dies  cloches* 

* 

Une  transition  pénible  avertit  de  l'entrée  4iu 
canton  de  Vaud  ;  les  rues  boueuses ,  la  mal*- 
ptopreté  des  maisons ,  des  vétemens  communs 
et  saAs  grâces  remplacent  jces  rues  propres , 
ces  habitations  soignées  du  canton  de  Berne  ; 
plus  de  ces  costumes  si  bien  assortis  à  la  fraî- 
cheur des  paysages,  qu'ils  semblent  ajouter  de 
nouveaux  charmes  à  cette  riante  contrée. 

J'jflil  pu  hier  parcourir  une  partie  de  la  ville 
de  Lausanne.  La  cathédrale  est  d'une  noble 
architecture  gothique  ;  mais  elle  a  perdu  même 
•de  sa  beauté  matérielle ,  depuis  qu'elle  n'est 
plus*  consacrée  au  culte  calholique.  Oui ,  les 
protestans  ont  déseochanté  la  religion  en  la 
privant  de  ses  pompes  magnifiqueè;  ce  temple 


des  Romains  :  chose  remarquable!  c'est  à  deux  femmes  que, 
4mh  l'une  et  l'autre  centrée  >  «se  tradition  ooaslanie  en  ettri- 
tot  k  rastnurttian.  (  NHê  dé  eÈmêmr  J. 
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vide  et  dépouillé  de  tout  ornement  a  quelque 
chose  du  froid  et  de  Tinsensibilité  de  la  mort. 
Point  d^autel ,  point  de  victime ,  point  de  sacri- 
fice; ni  souvenirs,  ni  protecteurs  près  de  la 
Divinité;  des  pierres,  rien  que  des  pierres. 
Et  nous,  au  contraire  ,.  que  manque -t*  il  au 
besoin  de  nos  âmes?  Partout  nous  trouvons 
un  Dieu  mourant  pour  nous  ;  une  tendre  mère , 
refuge  dans  nos  douleurs;  des  amis  tout  à  la 
feis  nos  intercesseurs ,  nos  confidens  et  nos 
modèles.  Ah  !  si  mon  intelligence  n^était  éclair 
rée ,  convaincue ,  mon  cœur  seul  me  rendrait 
catholique. 

De  la  promenade  située  à  une  demi-lieue  de 
la  ville ,  on  aperçoit  les  magnifiques  alentours  de 
Lausanne.  Toutefois  ceux  de  Lucerne ,  sublimes 
et  gracieux ,  m^enchantaient  davantage.  Ici  trop 
d^habitations ,  trop  de  culture.  . .  .  CTest  un 
hixe  de  végétation,  une  surabondante  fécon- 
dité. Les  platanes ,  les  noyers ,  les  châtaigniers 
poussent  des  rameaux  immenses  qui  retombent 
mollement  vers  la  terre  et  ombragent  des  nappes 
de  verdure.  L^agitation  ^du  lac  rendait  mes 
souffrances  assez  visibles  pour  que  les  bateliers  9 
prenant  pitié  de  moi ,  ne  voulussent  pas  s^éloigner 
des  bords.    Je  regrettais  de  ne  pouvoir  oon-» 
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templer  plu&  long -temps  ces  monts  ombragés 
depuis  leur  base  jusqu^à  leur  cime  par  d'impo- 
santes forêts  j  ces  rochers  de  la  Meilleraie  devenus 
si  célèbres  par  le  pinceau  magique  de  Rousseau. 

Ayant  1 798  ,  tout  prêtre ,  qui  aurait  dit  la 
messe  dans  les  villages  protestans  du  canton 
de  Vaud  était  puni  de  mort.  La  baronne 
d^Orcas ,  obligée ,  comme  tant  d^autres ,  de 
fuir  le  sol  ensanglanté  de  la  France,  se  retira 
dans  le  canton  de  Vaud.  Elle  obtint  la  per- 
mission de  s^établir  dans  une  maison  de  cam- 
pagne auprès  de  Lausanne  et  d^  avoir  un 
aumônier.  L^hiver  venu,  elle  voulut  habiter 
Lausanne  et  sollicita  du  grand  conseil  la  faveur 
dY  amener  cet  aumônier.  On  y  consentit ,  mais 
on  désigna  dans  son  appartement  une  toute 
petite  diambre  où  il  pût  dire  la  messe.  Divers 
catholiques  épars  dans  les  campagnes  voisines, 
désirèrent  vivement  d^assister  les  dimanches  à 
la  messe  chez  M.^^'d^Orcas;  mais  comme  ils  ne 
pouvaient  s^y  montrer ,  elle  leur  permit  de  se 
tenir  dans  la  c^ve  de  la  maison  pendant  le 
service  divin.  Cétait  pour  ces  pauvres  catholi- 
ques une  douce  consolation.  Un  jour  dix-huit 
personnes  se  trouvèrent  asphyxiées;  on  les  fit 
sortir  par  le  soupirail  ;  on  les  étendit  dans  la  rue 
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pour  les  rappeler  à  la  vie.  Deux  membres  da 
gouvernement  passaient  alors  pour  se  rendre 
au  conseil  ;  on  les  informe  des  motifs  de  cet 
accident  :  a.  Il  faut  convenir ,  s^écrie  Tun  d^eux , 
))  qu^il  est  horrible  de  forcer  de^  chrétiens  à 
»  se  réduire  à  une  telle  extrémité  pour  servir 
)>  Dieu.  D  Sous  Fimpression  de  ce  sentiment 
profond  j  il  entre  au  conseil ,  parle  avec  force 
contre  des  mesures  aussi  barbares)  et  ras- 
semblée ,  tou<rhé^  de  la  sagesse  de  ses  Réflexions  ^ 
accorde  aux  catholiques  Tusage  d^upe  église  qui 
servait  déjà  aux  anglicans  et  aux  luthériens  *• 

Il  a  donc  fallu  renoncer  à  voir  Frîbourg,  et 
ce  canton  où  semblaient  m^appeler  de  beaux 
souvenirs  de  famille ,  où  j^aurais  rencontré  ces. 
nobles  et  excellens  Diesbach.  Dans  mon  triste 
état  de  santé ,  lorsque  je  m^achemine  vers  ma 
fin,  pourquoi  ne  m^avoir  pas  transportée  sur 
cette  terre   de  foi    antique   où  le     secours    et 

*  Depuis  lors  le  nombre  des  catholiques  s'est  accru  beau- 
coup. Le  conseil  avait  autorisé  la  construction  d'une  nou« 
velle  église;  elle  allait  être  achevée,  lorsqu'une  inondation 
Tint  la  renverser.  Les  fidèles  ne  perdirent  pas  courage;  des 
quêtes  eurent  lieu;  une  autre  église  fut  construite  au  milieu 
de  Lausanne.  Le  gouvernement  se  montre  plus  favorable.  On 
assure  qu'en  i834)  ^^^  protestans,  ayant  rebâti  leur  temple, 
voulurent  qu'il  y  eût  un  sanctuaire  et  qu'on  laissât  un  empla- 
cement pour  deux  autels  latéraux.  Naïve  et  touchante  prérisioik 
d'un  retour  plus  ou  moins  prochain  A  U  foi  prinûlÎTe  l 


—  w  — 

Iti  «ïettipléâf  pcfût  bieti   inourir  ne  m^enssent 
pas  manqué,  Là,-  ixMi  s^mprègoe,  se  péûètt^ 
de  refigioti/  U  y  a  pltis   de  ti^teàttr-'cfti'fl»» 
ne  s'y  est  feît  iànë  exécution  i  mort.  ViSin'HSè^ 
qtd  se  passé  en- cette  triste  et  solennelle  ôêdà-^ 
siôn.  Aicisntôl'  i)tie  les  juges   ont  [m)lioncé  la' 
sentence ,  lé  condamné  est  visité  par  le  curé; 
florès  quoi  un  «ogusttn ,  un  capucin  et  un  jésuite 
restent  troSs^  jours   avec  lui  pour  le   disposent 
SKÙL  sacmnens  et  à  la  mort;  le  quatrième  jottf* y* 
dh.  le  conduit  ttu  palais  âsokH  la  salle  'du  drHâi^ 
fix}  le  gîdud- conseil  confirme  aloi^  oftt  Invoque"* 
la  sentence  de  mort.  Si  elle  est  .confirmée ,  un 
sergent  de  vil)e  remet  le  patient  au;c  gendarmes 
qui  le  conduisent  sur  le  balcon  pour  jr  entendre 
la  lecture  de  son  àrrét»  Le  son  des  trompettes 
appelle   la  multitude;    puis    avec   ces    mêmes 
trompettes   retournées ,  on  fait  une  quête  des- 
tinée à  célébrer  des  messes  pour  Ta  me  du  mal-' 
heureux  qui  va  périr;  tout  le  monde   dépose' 
son  obole  dans  ce   tronc  de  miséricorde.'  I«e 
condamné  est  amené  ensuite  sous  le  gros  orme> 
planté  le  jour  de  la  défaite  du  duc   de  Bour*- 
gogne   à  Morat;    il   s^assied;    un    Sergent   de* 
ville  lui  montre  une  baguette  blanche  et  la  brise, 
en  4isant  :  a  11^  est  aussi  sûr  que  ton  ame  va 
»  être  dé^MU^ée  dé  ton  corps  5  qu^l  est  vrai  que 
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)>  cette  baguette  est  cassée  en  deux  morceaux.  » 
Les  trompettes  sonnent  pour  la  seconde  fois  ; 
à  ce  signal  un  prêtre  commence  la  messe  dans 
une  chapelle  située  à  Textrémité  de  la  ville;  le 
patient  y  arrive  toujours  au  moment  de  Pélé- 
vation  ;  il  s^agenouille  à  Feutrée  de  la  chapelle  ; 
il  entend  le  reste  de  la  messe  ;  et  le  cortège  se 
rend  sur  une  éminence  voisine  où  est  la 
potence.  La  cloche  de  la  collégiale  tinte  Pago- 
nie  ;  la  foule  des  spectateurs  est  à  genoux , 
impl(H*ant  la  clémence  divine  en  faveur  du 
pauvre  criminel;  et  le  bourreau  fait  son  office. 
Ce  n^est  point  ainsi  que  les  choses  se  passent 
en  JPrance.  Hélas  !  le  peuple ,  en  qui  on  a  voulu 
étouffer  tout  sentiment,  i^ligieux ,  court  k  ces- 
exécutions  pour  satisfaire  une  atro.ce  Gllriositéy 
il  y  vâ^  comme  les  Romaine  allaicttit  aux-  jeux  du* 
cirqUé,  chercher  deë  émotioM  sanguinaires  et; 
s'éxerccàr  à  la  fiirôcité.  .  (.  » 


t  «  • 

•  i 


Le  docteur  Perel  m^envoie  à  Nice;  il  défend' 
tùnt  nouvel  essai  de  course ,  toute  fatigue  ;  ainsi 
il  faut  quitter  ce  pays  admirable.  Je  te  re verrai^ 
mon  Adèle  ;  car  je  m^obstine  à  revenir  avant 
t€fut  '  au  sein  de  ma  famille.  Je  voudrais  les 
embrasser  encore  ! 


LETTRE     HUITIEME. 


oBRiEvt,  19  jniHel 


Mb  voici  donc  à  Genève ,  ville  triste  et  sombre 
où  rien  de  noble ,  de  poétique  ne  satisfait  la 
vue;  tout  8*y  montre  mercantile  et  aride.  Ce 
n^èst  pas  ici ,  ma  Qsca ,  que  j^aimerais  à  te  faire 
partager  mes  émotions ,  à  échanger  avec  toi 
les  douces  impressions  qui  naissent  d^un  bon 
livre,  de  la  vue  dW  beau  monument,  du 
spectacle  de  la  nature  et  mieux  encore  du  récit 
d^une  action  héroïque.  Toutefois,  c^est  bien 
quand  le  coeur  manque  d^aliment  ^  que  les 
secours  de  Famitié  sont  le  plus  nécessaires? 
N^est-ce  pas  alors  qu^il  me  serait  doux  de  me 
retrouver  près  de  toi,  de  me  réfugier  dans, 
ton  ame   si  fraîche  et  si  riche? 
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Genève ,  petite  république ,  médiocrement 
peuplée ,  livrée  à  une  paisible  industrie ,  cul- 
tivant les  arts ,  semblait  avoir  tous  les  élémens 
du  bonheur.  G>mment  se  fait-il  que  son  existence 
politique  ait  toujours  été  agitée  et  qu^elle  ait 
eu  à  subir  plus  de  révolutions  que  les  grands 
états  eux-mêmes.  -^  La  bibliothèque  possède , 
entre  autres  manuscrits,  les  vingt-quatre  volu- 
mes des  sermons  de  Calvin  et  les  lettres  de 
cet  acrimonieux  sectaire.  A  côté  les  homélied 
de  saint  Augustin ,  écrites  sur  da  papjrrus  au 
sixième  siècle ,  renferment  une  réfutation  anti- 
cipée des  funestes  erreurs  qui  incendièrent 
PEurope. 

Parmi  les  tableaux  du  musée  on  a  soin  de 
vous  montrer  les  portraits  de  Jean  Hus,  de 
Calvin  ,  de  Luther ,  de  Zuingle  ;  triste  galerie  I 
Tai  de  préférence  porté  mes  regards  sur  la 
mère  de  notre  Henri  IV.  A  la  cathédrale,  j^ai 
remarqué  le  tombeau  de  ce  Rohan ,  qui  par  sa 
brillante  valeur  captiva ,  dès  Fâge  de  seize  ans , 
le  cœur  d^Henri  IV,  et  devint  un  des  plus 
illustres  capitaines  ,  et  Tun  des  che&  les  plus 
puissans  et  les  plus  zélés  de  la  réforme.  Les 
révolutionnaires  ont  brisé  ce  superbe  monu- 
ment. Inconséquent  vandalisme  !  •  . . 
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LANCY  près  CBMfcYi,  sS  juillet. 


•• 
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'  La  prôtél^on  paterndle  a  fait  sentir  jusquUci 
6a   bénigne*  inflnence  ;    elle  me  transporte  au 

sein  de  Tafiiitté;    elle  m^environne   des    soins 

•  •         •      » 

les  plus  tendres.  Oh  I  oui  e^est  à  mon  père 
bren  aithé  ioùe  je  suis  redevable  d^unè  hospi^ 
falitë  pleine  -dé  grâces  et  de  chsurmeé.  Je  oon^ 
tinùe  rhà  lettire ,  ma  Cisca ,  chez  M.  Pictet  de 
Rochemont,  ancien  camarade  et  ami  de  mon 
père  ;'  il  a  fallu ,  malgré  nos  résistances  ,  accep- 
ter son  aimable  hospitalité  :  toute  «a  famille 
rivaUsè-de  soins  et  de  bonté  pour  moi* 
M.  Pictet,  un  des  Suisses  les  plus  savans,' 
Mdige  avec  son  firère  la  Bibliothèque  britanni* 
jrt^,  recueil  vi*aiment  universel.  Une  conversation 
ât>uce.,  gracieuse  et  très  -  instructive ,  tient  oe 
qti^a  promis  sa  physionomie  pétillante  d^esprit» 
M.T  Pictet  me  parait  une  femme  distinguée; 
sa  ibèlie'^  fille  est  très-jolie  et  dVn  aimable 
eiferac^bre*;"  le  cadet  de  ses  fils,  bien  jeune 
ehcôi^ë,  èompose  une  tragédie.  M."^  .Pictet 
réunit  au  plus  haut  degré  le  talent  de  la  musique 


—  61  — 

et  celiii  de  la  peinture.  Elle  improyiçe;  à^^  mçrr 
ceaux  pleins  de  goût  et  de  sentim^t'  ^If^^^ 
rendu  ,  d^une  ipaoière  très-pathétique ,  la,  <fOoa^ 
munion  d^Atala  et  Tuûe  des  plus  heureuse^ 
situations  de  Corinne;  elle  saisit  aussi  à  mer>^ 
veille  la  ressemblance  ;  et  son  albpm.  ^t  rc^pl^i 
àe  croquis  faits  avec  la  plus  griitpde  fiqess^ 
Ainsi  ^  tandis  que  j^étais  retenue  $ur  up  cana^ 
où  Ton  me  force  de  garder  le  repos ,  ette.  fi 
placé  dans  sa  collection  Pimage  ^e  votre;  {imîf 
sous  divers  aspects.  Un  ravissant  çono^jt^^ 
formé  des  voix  réunies  de  toute  la ,  fsuniU^i 
termine  nos  journées  vairiées  par  la  lecture 
et  la  promenade  en  voiture* 

La  curiosité  ,  et  non  assurément  le  désir  de 
payer  un  tribut  d^admiration  à  la  mémoire  de 
Voltaire ,  nous  conduisit  à  Femey.  Sa  chambrç 
est  dans  le  fueine  état  que  de  son  vivant  ;  trislç 
comme  son  cœur  aride.  Les  portraits  de  Dide- 
rot,  d^Helvétius,  de  d^Alembert  et  autre»  adep- 
teç ,  décorent  ce  sombre  appartement.  Au 
milieu  de  ces  ennemis  de  la  royauté ,  figurent 
les  portraits  de  deux  souverains  ,  Catherine  et 
Frédéric,  comme  pour  rappeler  que,  de  leur 
vivant,  ils  accueillaient  ces  hommes  dont  les 
écrits  devaient  plus    tard  renverser  ou   saper 
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tous  les  trônes  de  FEurope.  Voltaire  aurait-il 
Toulu  poursuivre  par  le  sarcasme  ces  effigies 
royales ,  en  plaçant  au  milieu  déciles  les  figures 
de  son  ramoneur  et  de  sa  blanchisseuse?  A 
Taspect  du  buste  de  ce  trop  célèbre  écrivain, 
il.  me  sembla  que  les  doctrines  flétrissantes 
répandues  dans  ses  ouvrages,  erraient  encore 
sur  ses  lèvres  de  marbre.  L^église,  bâtie  par 
Voltaire  et  consacrée  par  une  impertinente 
inscription  > ,  est  à  gauche  du  château  de 
Femejr;  elle  est  si  peu  solidement  construite 
que  le  clocher  est  déjà  tombé.  Cet  édifice  est 
dans  un  état  de  dégradation  complète.  U  a 
toujours  été  petit   et  mesquin. 

De  Ferney ,  nous  allâmes  ensuite  à  Chambezy. 
Le  Mont-Blanc ,  géant  au  milieu  dé  ce  peuple 
de  montagnes,  cachait  sa  tète  altière  au  sein 
des  nues;  le  soleil  produisait  les  teintes  les 
plus  variées  ;  à  Féclatante  blancheur  des  glaciers 
succéda  bientôt  un  rose  tendre;  à  cdui-ci  un 
pourpre  éclatant;  enfin  un  vert  livide  vint  lui 
donner  Paspect  d^un  fantôme  qui  s^évanouit 
dans  les  ombres  de  la  nuit.  Je  ne  pouvais  me 
lasser   d^admirer    ces  gigantesques  fantasmago- 
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ries  de  la  nature.  Une  extinction  de  voix  fat 
la  suite  de  cette  promenade  ;  mieux  vaut  Pavoir 
gagnée  à  un  si  beau  spectacle  que  dans  une 
fête  futile. 


i5  juillet. 


Nous  venons  d^ Annecy  où  nous  avons  visité 
le  tombeau  de  saint  François  de  Sales.  Quelle 
différence  entre  les  émotions  ressenties  à  Femey 
et  celles  qu^on  éprouve  en  ces  lieux  !  Ici  le 
modèle  touchant  de  toutes  les  vertus,  le  bien^ 
Êdteur  de  son  pays ,  le  prédicateur  des  doctiînes 
les  plus  pures ,  les  plus  consolantes,  les  plus 
pacifiques ,  les  plus  appropriées  aux  besoins  et 
au  bonheur  de  Thomme;  Fapôtre  qui  ramena 
à  là  vérité  tant  d^esprits  égarés  ^  Thomme  dont 
la  vie  fut  un  acte  continu^  de  mansuétude  €t 
d^'héroïque  charité ,  le  vrai  philosophe  ;  en  un 
mot,  François  de  Sales,  le  héros  d^ Annecy. 
Quel  fut  le  héros  de  Femey  ?  Esprit,  vaste 
et  puissant  qui  pouvait  sauver  les  mœurs 
publiques  déjà  atteintes  d^un  poison  mortel, 
et  qui  préféra  en  hâter  la  dépravation  par  la 
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l^ilosophe  moqaeuir  ^\  superficiel  cjui ,  trou- 
vant une  sprte  de.  «ompUqité  dans  le  caractère 
frivole  de  la  nation ,  employa  toute  0a  vie 
Parme  facile  du  ridicule  contre  les  institutions 
sacrées  de  la  patrie;  voilà  ce  que  fut  Voltaire* 
Esprits  impartiaux ,  comparez  et  jugez. 

La  comtesse  de  Sales  nous  a  reçus  avec  une 
bonté  qui  nous  rappelait  Tame  du  Saint ,  à  la 
finûlkr :  ^boquel  elW  a  le .  .boAli^ir  d'appartenir. 

»  ♦        /•»  r    '  ■        ■  •     »     •  • 

'i'Jê^il&  if 6  ne  y^iix.  pmiiAot^  ^tt#  Jettryei  mps 
tefoOiAei!.  iSe  me  j-ai  recwiUÎL  d(^  )a >  l¥>tfphe  4e 
]U3^'éxceUent;6l  respiectabb  i^l^JMl.  ,  «  hi^ 
éi!èquèè  oïit  toute  juridiction  mit.  les  msuriaçes; 
Mgr.  GuizoUn\  dernier  évéque  de  Genève^  <t 
Lausanne  9  avait  cité  deux  époux  à.  w^,  Uir 
hunal;  ces  malheureux  vivaient  sépiyr^^.iviliMs 
condamne  à  la  prison ,  stipulant  ^^jn^aura^eAt 
qu^ne  chambre,  qu^ùne  cuill«r,i  ipiWe  tomt^ 
chette,;  qii|ua,  Goutieau  et  un.  v^rre,  nfin  de 
les  obliger  ;à  .M  parler  et  à  m  rendre  9eryio^. 


r 


L^évèque  "de  Fribôurg  était  capucin  lors- 
qu'il fut  promu  à  TépisGopat.  Qliand  on  se 
présenta  pour  lui  couper  la  barbe  ^  il  versa  des 
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lannes  amères.  Il  continua  d^aiileurs  de  suivre 
sa  règle;  il  habitait  une  cellule-,  se  levait  à 
quatre  heures  du  matin  ;  dans  les  beaux  jours  j 
il  Élisait  une  petite  promenade  sur  la  lisière 
d^une  forêt  ;  le  seul  domestique  qui  le  suivait 
allait  s^asseoir  à  Fentrée  du  bois  et  s^occupait 
de  quelque  travail  manuel ,  pour  ne  pas  troubler 
les  méditations  du  bon  évèque. 

A  Fribourgy  tous  les  jeudis  à  cinq  heures 
du  soir  et  tous  les  vendredis  à  midi ,  on  sonne 
ia  grosse  cloche  de  Saint-Nicolas ,  en  mémoire 
de  Finstitution  de  la  sainte  Eucharistie ,  et  du 
^nmcifiement  de  Notre  -Sei^eur.  Il  est  juste , 
en  eflfet ,  que  les  deux  grands  mystères  du  sàbg$ 
soient  p]x>clamés  chaque  jour  sur  la  terre  et 
dans  les  airs.  Il  est  bon  qu^une  voix  sonore  et 
puissante,  une  voix  d^airain  aredise  jusque  dans 
les  nuages  les  ineffîdUes  bontés  du  Rédimiptear. 
Que  cette  voix  des*  cloches  a  de  pouvoir  sur 
le  coeur  de  Thomme  ! 


-HMô*- 
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LETTRE  l!lE^I\^*^^i, 


LToiiy  S  août. 


;.i; 


friitoie  >  WfNrèft  de  ma  famille ,  da  m^  amis  ; 
)»  ¥1993  y  mowir  pAvitrAtte.  Man  waga  ne 
i'offirim  plità  traites  4^  firalcheur»  Te  sou^ianlfîl 
4a  cet  ^ml4^^  que  jadîa  ta  in7aa  vue  dcanaar; 
Wh  ffhwn  <muihé  som  ua  rosier  y  aveoli^dflnriaas 
w(Ms  p^m^^JidMiié  neOel  XL  aemUb^.chà^ 
amie,  que  je  pressentais  dès  t  km  oombaBa  les 
fleurs  de  ma  jeunesse  devaient  être  fugitives, 
mais  combien  aussi  le  sentiment  chez  moi  aurait 
de  force  et  de  durée. 

Nous  avons  dit  adieu  avec  bien  du  regret 
aux  excellens  Pictet.  La  route  de  Genève  à 
Lyon  'intéresse  |  même  en  quittant  la  Suisse. 
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$aittt- Gormain  de  Jcmx  e$t  un  joli  peck 
vUiage}  mais  Tauberge  où  nous  desocpdîkiies 
a  Tair  4W  CQupe--gorge.  Nantua  est  au  hotd 
4^ua  lac  et  danfi  un  petit  vallon  au  pied  des 
montagnes*  •  •  •  Enfin  le  Cardon  forme  le  pre^ 
mier  gradin  du  Jura.  Une  route,  tracée  en 
corniche  sur  le  flanc  de  cette  montagne ,  longe 
le  bord  d^un  précipice^  puia  trav^se  des 
vallon»  tapisfiés  de  prairies,  et  rentre  ensuite 
au  ottlieift  des  montagnes  boésées.  Des  blocs 
de  irochers ,  qui  s^élèveot  perpendiculairement 
dans  lea  airs ,  apparaissent  oieore  à  gauche. 
S^autres  masses  non  moins  énormes  semblent 
S^édre  enfouies  dens;  la  terre;  ^  le  fleuve, 
encaissé  à  plus. de  neuf  cents  pîfds  stunlessotis 
du  voyageur^  cçntinue  à  préc^iter  sa  epuiM» 


A  Lyon  I  mon  amie ,  les  Romaif»  ont  laissé 
db  nombreux  vestiges  de  leur  magnifiiceiïeé.  Les 
débris  dé  œlonaes ,  d^aqueduos^ ,  dea  bains , 
des  axènos ,  des  tombeaux ,  sont  autant  de 
tnfcm  de  ce  génie  qui  subjuguait  FuniTers.  Aux 
afittàqûitié»  païennes  se  mêlezit  les  antiquités  chré* 
(îranes  ;  et  le  souvenir  des  premiers  siècles 
de  rJBgUse ,  avec  tous  ses  martyrs ,  remjrfissait 
wm  ame  qui  peut   enfin   goûter   «e  gMft 
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sans  alliage,  que  les  palmes  seules  viennent 
ombrager.  ^  Irénée  y  disciple  de  Polycarpe  ,  dis^ 
ciple  lui-même  de  Papôtre  saint  Jean,  vint 
détruire  Terreur  chez  ce  peuple  ^  et  élever  le 
premier  temple  en  Thonneur  du  vrai  Dieu, 
Tan  170  de  Tère  chrétienne. 

«Tai  vu  le  puits  où  furent  jetés  les  ossemens 

de    dix-neuf  mille   martyrs ,    Fantre   où  saint 

Pothin   fut  étouffé,  la   colonne  à  laquelle    la 

vierge  Blandine ,  encore  enfant ,  fut  attachée , 

el  les  fosses   des   bêtes    féroces    quW  lançait 

sur   les    premiers  fidèles.   La  froide  et  sévère 

raison  se  révolte  au  récit  de  supplices  si  atroces  ; 

elle  est  presque  tentée  de   demander  à  Dieu 

pourquoi  il  a  permis  que  ses  plus  dévoués  ser* 

viteurs  fussent   soumis  à  des    traitemens  aussi 

barbares ,   à    un    tel    raffinement   de    cruautés. 

Eh  !  ne    fallait-il  pas  qu^à  Fexemple  du  Dieu 

crucifié ,  ses  disciples  concourussent  à  la  grande 

expiation   qu^attendait  le  genre  humain?    Vio^ 

times  de  propitiation ,  ils  venaient  repousser  ee 

sensualisme  abject ,  cette  idolâtrie  de  la  matière 

qui  avait  si  long-temps  tenu  Tame  en  servitude. 

"  Il  fallait  que  le  mépris  sublime  de  la  doulem" 

physique   réhabilitât    la    nature    spirituelle;    il 

filU»t  enfin  purifier ,  par  le  feu ,  par   le   t&t , 
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par  les  tenailles  et  les  grils  ^  la  corruption  qui 
avait  pénétré  Tordre  social  jusque  dans  ses 
replis  les  plus  intimes. 

Nous  allâmes  entendre  la  messe  à  Fourrières, 
célèbre  pèlerinage  où  bien  des  souffirances  ont 
été  guéries,  adoucies  ou  consolées.  Non  loin 
s^élèyent  un  hospice  d^aliénés  et  une  maison 
de  détention.  D^un  côté,  des  infortunés  qui 
accourent  de  toutes  parts  pour  implorer  la 
mère  de  Dieu;  dhm  autre,  des  malheureux 
privés  de  la  raison  ;  là ,  des  coupables  livrés 
aux  rigueurs  de  la  justice  humaine;  triste  et 
touchant  assemblage  des  misères  si  diverses  et 
si  multipliées  de  Phûmanité!  L^hôpital  est  bâti 
sur  remplacement  du  palais  des  empereurs.' 
L^humble  charité  semble  être  venue  s^établir  ici 
pour  expier  les  vanités  criminelles  des  premiers 
hôtes  de  ce  séjour. 

Lyon  était  une  des  principales  cités  de 
la  Gaule ,  quand  César  en  fit  la  conquête. 
Elle  devint  bientôt  une  puissante  colonie  de 
Rome  ;  plus  tard  elle  fit  partie  du  royaume  de 
Bourgogne,  appartint  quelque  temps  à  ses 
archevêques  et  fut  réunie  à  la  France  sous 
Louis  IX,  en  1245.  Cette  ville,  adossée  à  de 
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i^rtilag  coteaux^  esl  dans  une  (ris4ielle  situation. 
Je  te  feilai  f^ràce^  nia  dière  Laniiè ,  de  ses  qoaia 
magnifiques ,  de  ses  rues  toitneusea  et  aotnbres , 
et  de  ses  places  nombreuses  ;  mais  il  est  un 
sonvetûr  que  je  ne  puis  omettre  ;  c^éat  U  mort 
tragique  de  Cinq^Mara  «t  de  son  ami  de  Thoa , 
décapités  sur  la  place  des  Terreaux*  Conspira*-* 
leur  I  il  est  vrai ,  iHais  eonspif atem*  étourdK 
et  frivole  f  le  Jeune  fayori  de  Louis  XIII  méritait 
pfut^'e  plus  d^kidulgenoe.  Périr  sur  FéchéK 
faud  à  tingt-deUx  ans  ^  passer  de  là  plus  hante 
fiiyeur  à  la  mort,  quelle  destinée  pitdvablei  Le 
dévouement  gïtoérenx  qui  aaiocia  de  Thou  à 
cette  grande  infortune ,  arradie  dea  larmcè  àô 
pitié  et  d^admiration.  Son  crime  fiit  d^ai^oir  gardfr 
le  secret  de  Tamitié  :  u  J^auraia  dréit  de  met 
n  plaindre  de  vous ,  disaitril  a  Cinq^Maiis^  maia 
I»  Dieu  sait  combien  je  volis  aime;  mourcoos 
»  courageusement.  »  Et  les  deux  amis  deracOM 
rèrent  long-temps  serrés  dans  les  bras  Tun  de 
ritutre4  <(  Je  connais  maintenant  mieux  que 
»  jaunis  que  le  monde  n^est  que  mensonge  et 
»  vanités  n  Telles  ^rent  les  dernières  parolèé 
dti  conseiller  {  ils  âUèrent  ensemble  à  réchafaud 
dans  la  même  voiture.  De  Tbou  baisa  le  billot 
teini  du  sang  de  son  ami ,  et  mourut  en  récitant 
ai  haute  voix  la  paraphrase  d|i  psaume  ii5. 
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La  cathédrale  est  célèbre  p«r  le  concile 
oBCaménique  tenv  en  ia45^  let  dont  TiKte 
h  plus  mémorable  fat  le  [krojét  d^une  noa«- 
Tdlé  ex|)édition  à  la  teir&^eainte.  Il  j  panM 
des  envoyés  du  kan  des  Tartanes,  qoi  TÎnreoÉ 
implorer  une  alliance  contre  les  tnasulmana* 
Innocent  IV  présidait  cette  célèbre  assemblée 
ou  se  trouyaicQt  saint  Louis  ^  Baudouin  II  et 
les  patriarches  de  Gonstantînople  et  d^Antioche*. 
Saint  BooaTentiire  mour»!  ^ndant  la  tenue  do 
oè  concile  dont  il  avait  été  Tame.  Jamais  phis 
solennellee  4  plus  Umdianles  fiiiiéraiUes  n^hono^ 
rèrent  la  toHu  et  k  science;  la  cour  pont»* 
ficale  et  tout  le  concile  y  assistèrent.  Le  texte 
de  Toraisôn  funèbre  «  prononbée  pwr  Pierre  do 
Tarentaise,  archevêque  de  Lyon^  depuis  p^tpé- 
sous  le  nom  d^Innocent  V  4  était  :  je  sUis  incon^ 
valable  cPawir  perdu  mon  frère  Jonathas. 

Ndtis  titmè  eti  baléëti  uile  jolie  pronlmade 
à  rfle^^ài'bék  tJn  itioMstètiB  bftti  ddtis  cette  ile, 
en  1240,  devint  fameux  par  les  prédicateurs  et 
les  hommes  distingués  qu^il  donna  à  PEglise; 
il  suffit  de  nommer  saint  Ambroîse ,  saint 
Maurice  et  saint  Loup ,  évèque  de  Lyon.  Ra- 
vagé et  brûlé  par  les  Sarrasins ,  ce  monastère 
fut  rebâti  sous  Charlemagne. 
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Nous  n^avoDS  pas  manqué  de  rendre  un  pieux 
et  doulourèur  hommage  aux  victimes  de  1793^ 
mitraillées  sur  la  place,  des  Brottaux.  Une  petite 
chapelle  a  été  âevée  sur  le  théâtre  de  Théroïsme 
dUna  jpeuple  qui  sut  réôster  à  une  armée  de 
soixante  mille  hommes. 

:  Adieu,  mon  amie;  je  crois  cependant  que 
le  bonheur  dWoir  retrouvé  ici  Taimable  com- 
tesse  de  R. .  • .  a  ranimé  mon  être  languissant. 
Uamitié  est  vraiment  pour  moi  la  médecine  de 
l^ame  j  le  remède  d^mniortalité  ;  nous  avons 
au  ciel  d^autres  amis  plus  salutaires  encore , 
aussi  je  n^omets  pas  de  recourir  à  eux  ;  j^mvoqne 
surtout  la  mère  des  divines  consolations  et  je 
lui  dis  avec  un  pieux  poète  :  «  Vierge  sainte 
n  et  sublime,  secourez-moi;  ne  tardez  pas; 
M  voici  peut-èto*e  la  dernière  de  mes  années. 
»  Mes  jours  plus  rapides  que  la  flèche ,  se 
»  sont  en  allés  au  milieu  des  misères  et  des 
I»  fautes  :  la  mort  seule  est  là  qui  m^attead  *.   » 

'  «  Vergine  sacra  ed  aima, 
»  lion  tardar,  ch'  V  son  forae  ail'  altim'  anno. 
»  I  di  miei  più  correoli  che  tâetta, 
»  Fra  miserie  e  peccati, 
i>  Son  ton  andati  e  sol  merle  n'aspetta.  » 


ÎU 


e  a  /(o>€œ. 


liBTTRE    PREMIERE. 


t. . . .  t5  aoAt. 


Me  Toici  à  la  veille  de  mon  départ  pour 
Nice.  Malgré  mes  souffiraDces ,  ma  bonne  mère , 
il  faut  que  je  youa  dise  encore  à  quel  point 
je  auia  pénétrée  dea  témoignages  sans  nombre 
de  votre  douce  tendresse ,  de  votre  touchante 
indulgence.  Dans  la  douleur,  votre  regard  me 
soutenait ,  m^encourageait ,  mes  rares  jouissanoes 
étaient  doublées  quand  vous  pouviez  les  parta- 
ger,  me  donnait-on  un  éloge  ?  il  n^avait  dé  prix 
à  mes  yeux  qu^après  votre  approbation.  Votre 
séjour  à  B.  •  •  •  hélas  !  ne  vous  a  causé  que 
tristesse  et   amertume.    Que    pouvais -je   dans 
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ma  languissante  et  monie  apathie?  Heureuse- 
ment ,  la  boiMé  niatemelle ,  qui  tieht  de  la 
bonté  diviâe,  sait  lire  au  fond  des  co^irs  ce 
que  la  parole  n^exprime  pas  :  die  lient  compte 
des  intentions. 

Vous  le  savez;  dès  Pan  dernier,  le  docteur 
Peret  voulait  que  j^allasse  passer  Fhiver  à  Nice. 
M.  V.  •  .  •  me  tient  aujourd'hui  le  même  lan- 
gage ,  depuis  qu^il  âi  recotmil  Fitiefficacité  de 
mon  séjour  dans  une  étable.  Pauvre  étable  I  je 
la  quitte  avec  une  espèce  de  regret;  jY  laisse 
de  doux  souvenii*s.  Que  de  momens  précieux 
vous  m'y  avez  consacrés  !  Vous  souvient- il  de 
cette  première  nuit,  où  je  ne  pus  fermer  Fœil 
jwqu'au  d^ait  de  mes  torbiïleifttëd  bOteMes  ? 
Je  croyais  ces  bonnes  bêles  phts  pudfitjftiés 
I]à^cile6  tie  lésôot  en  efiitt^  U  lié  siriBGit  t^s,  |H>itf 
ètns  ddnie^  d^èM  sans  ittiaghiâtkm  et  tfaûè 
•ftpviif  la  stapidltéeM  quelqtidbiè  ftki4éùM< 
Foui"  jogsr  Itf  oaraiMèM  èeé  g«tt(l>  i\  ûtût  M^ 
dflt»  teur  hirtittiité^ 

Adimi,  mû  hùtïùt  mèiie)  j'ai  ttç\ï  àVec  lli 
phis  tMdi*è  piété  votre  dmiièr^  béAédidtîM.  ^ 


*  I 


«  I 


LETTRE    DEUXIEME. 


AVIGNON,  6  octobre. 


Mon  voya^ ,  ébiM  Césdriiie ,  est  Bien  tetn^ 
{jftî;  les  émotions  lî^^  manquent  pas;  éknohdns 
Viuîée^  que  produii^eiit  fôtD*  à  tour  d^aitièrêà 
doidetirs  ou  (Tîùeffstbles  jotiïssances ,  des  images 
dé  tie  ou  dei  tableaux  de  destrucdoti. 


•I 


tl  est  des  mdméhs  ôd  te  tne  crbis  étl^re 
M^p/ths  de  toi ,  où  je  sttis  disposée  à  t^allef  radôn- 
tet  tels  ou  tels  détails  ;  mais  bietitdt  FMlisibn 
eesî^e.  Hèlas!  quand  retiendront  nos  doix 
étttt^titos  ?  Id  je  n^ai  ni  lendemain  à  èsj^^tiétj 
ai  veille  i  rtgi^tcr. 


'Que  te  dirai-je  dd  château  de  Fontainebleau 


—  To- 
que j^ai  parcouru,  me  traînant  appuyée  sur 
les  bras  des  neveux  d^ Adèle  ?  Majestueux  édi- 
fice, assemblage  un  peu  incohérent  de  divers 
systèmes  d^architecture ,  n^o£fre-t-il  pas  Fem- 
bléme  du  mélange  des  éyénemens  divers  dont 
il  fut  le  théâtre,  des  passions  qui  s^  agitèrent 
tant  de  fois?  —  JTexaminai  avec  intérêt  Tes- 
calier  petit,  étroit  qui  conduisait  à  la  tour 
habitée  par  saint  Louis  ,  puis  le  dôme  construit 
par  Henri  IV,  où  Louis  XIII  fut  baptisé. 

Je  vis  aussi  la  galerie  de  cette  trop  célèbre 
Diane  de  Poitiers ,  qui  régna  tour  à  tour  sur 
le^  çceur  ^e,  deux  xpis.^  Bi^ori  II  nWàit  pas 
rendu  ^\e  dernier  soupir  ,qfie  déjà  Catberioe 
de  Médicis  lui  intimait  de.  'S^éloigner  de  la 
Qpur  :  <c  Je  n^ai  pas  encorf  de  maitrÇ;  iici, 
»  répliqua-t-elle;*  que  mes  ennemis  sachent, 
»  bien  que  je  ne  les  crains  pas.  Quand  le 
»  prince  n^existera  plua ,  je  serai  trop  acçab)ée 
»  de  ma  douleur  pour  être  sensible  aux  chgr- 
»  grins  qu^on  veut  me  susciter.  »  Vue  Cell^ 
répcmse  eût  été  bien  belle  dans,  la  bouche  d^une, 
femme  vertueuse  !  Diaprés  celte  parole ,  où  brille 

* 

«ne  fierté  noble,  unie  à  tant  de  sen3ibijl^t^y,  il 
semble  que  Diane  était  digne  de  goûter  les  joies 
sublimes,  les  ravissantes  douleui:s  ;  .de  certains 
sacrifices. 


► 


V 
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Des  fimètres  je  vois  ees  jardins  où  vÎTenl 
encore  les  isourenirs  du  bon  Henri.  Voici  TaUée 
où  il  tira  une  si  plaisante  vengeance  du  duc 
de.  Mayenne. .  Dans  une  autre  partie  des  mêmes 
jardins 9  il  conjura  randen  compagnon  de'sâ 
gloire t  dei^enu  traître  et  rebelle,  de  lui  &îre 
Taveu  d^un.  crime  qu^il  voulait  lui  pardonéerw 
Non  loin  da.  Ijk  est  le  pavillon  où  le  maitre 
trahi ,  le  roi  condamné  à  être  juste  ngna 
enfin  Farrêt  de  mort. 

Troublé  par  tant  d^intrigûes ,  souillé  quelque^ 
fois  par  des  fin£dts  * ,  ce  séjour  fiit  sanctifié 
par  la  captivité  du  vénérable  Pie  VU  ;  et  y  chose 
iadmirable,  Kapoléon  fut.  forcé  de  donner  son 
abdication  dans  le  lieu  même  où  naguère  il 
retenait  prisonnier  le  chef  de  TEglise.  Le  saint 
pontife,,  doux  et,; humble  de  cœur,  monttfi 
toujours  ,  pehdant  son  •  '^xilc  à  FontaineUëM  i 
une  vertueuse  énergie ,  une  constance  héroïque! 
Sa  ièrmelé  ne^^  se  démentit  jamais^  Laùsezt^-^nm 
mowrù'^  disait»^ il,  digne  des  maux  que  J'ai 
saujffSnris.  Le  conquérant  futV à  ce  qu^il  paraît, 
moins  résigné  :  la  table  où  il  signa  Pacte  dèsto 


*  C'est  àêMB  la  galerie  des  ceria .  qa'ee    1687  ^^  «Maaiiné 
Monadetschi,  par  les  ordres  de  la  cruelle  Christine. 
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«tidicatimi  wmg  f  été  Montnée  ^  portnt  i*tm- 
pRemt^  des  .iKwipB  dé  oanîf  dont  il  la  pença. 


>  »  j 


>  .ISmis  «Uàima  coudber  à  Fontènay^  en  faiie 
4^iui>vkwi:  ffMt  attribué  à  Géuir  f  le  lendemam 
HMs  pasaftmes  à  Moolargîs:^  dont  ieà  habitant 
n^tksfmt  toujaim.  attacbia  jk  CSiarles  Vtl  f  dans 
Im  lamps  Jodam  où,  H  perdait  ù  gkiemeiu  wn 
(T^fisumm^  ..    .     .    i 

Près  de  Montargis  s^élevait  une  petite  cha- 
fial^  y. lin  aowiRenîr. touchant  9  Iiahk(e  ^  m  l^er 
4ci  ITanront)  £n|^  sa  pcièra  éued  aei  soldais; 
il..  a!ageno^iUa  aUK  jiieda  dui  du^ielavii  il  bw 
demande  imparàtinitncat  Pabs^^onv  ;  CciiiMn 
Bxiga.  la  oonfesak»  de  ass  fiiiitaaj  le  obeva» 
Uor.  de  rj^Kmdre  <|uà  Fenhemiiie  pçesae^  et 
qoUl  a  &H.  tout  €»  que  ka  gans  da  guerre  ob( 
çwAim^  de  fiûre;  aprèa  quet  bd?ipt  Fabecio^ 
tion»  puis  ioette  prière:  d^uaie  fiondiisci  militaire 

mt^j[outâll!hui.  pour  .  Lakùe  ,  i ■  aà^ium  qw^fa 
VQmb^i^'que  Lmhirê  Jês  pomr  toij  ^^^fMn^ 

La  situation  de  Montargis  est  tellement  agréable 
et  salubre  que  les  reines  de  France  venaient  7 
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ftire  leuTB  coudias  dans  un  ohàteau  qn^âvait 
ftdt  eoiistnwe  Ûbarles  V;.  CesC  1»  patrie  de 
M.""*  6«qroq,  eelte  femrBe  que  Bfin  esprit, 
ses  vertus ,  ses  mattieiir^  9  et ,  je  dtrgi  presque 
ses  défauts  rendent  si  intéressante.  L^amie 
de  Fenelon.  des  duc^  àe  Beauviltters  tit  de 
C^erreus^,  4^  M."*^  deMortemut,  de  Sfiramidn 
et  de  la  Midsenibrt ,  pouvail-eUe  ètie  oeopal^ 
desfidfe»doBt  on  a  eher^é  à  fléferfas  sa  ménlOtfo? 

1 

Après  tant  èe  pe^sécttlioo»  et  d'^inj^istiees ,  eHt 
irècnt  dans  la  w^Mle  et  dans  la  pratique  des 
bomies^  oeuvres,  sans  se  plaindre  jamais*  La 
vie  et  M."^  Gnyon ,  eomme  ceito  de  bien  des 
femmes,  se  résume  en. deux  mets  r  souffirir  et 
aimer.  M.  db  Maisfre  a  lait  d^ettè  un  bel  âkifge^ 
par  cette  simple  remarque  relattre  à  dèià  pa^ 
sages  qu^il  cite;  Pun  de  Pendbn,  Pautipe  de 
son  amie  t  <f  On  seM^  dit-il,  dans  eés  detM 
moreeauj^  j  ckux  ornes  mêlées.  »  QueHé  ame 
que  celle  qui  était  mêlée  à  Pâme  du  be» , 
tendre  et  pieux  archevêque! 

'  Nevers  a  conservé  une  cathédrale  très- 
antique,  et  le  vieux  château  de  ses  comtes.  Au 
nombre  des  écrivains  que  celte  ville  a  fwoduits , 
nommqns  Adam  BiUaut^  dont  les  inspirations 
élevées  et  mélaBColiqiies  Aiveat  étouffées  dans 


—  so- 
les orgies.   Des  chants  bachiques  remplacèrent 
les  élans  d^une  ame  triste  et  ardente  ^  tels  que 
lui  )  en  inspira  le   départ   de  la    princesse    de 
Mantoue  pour  la  Pologne  '• 

*    !  V  • 

I  • 

.Noua,  ayons   séjourné   trente**  six   heures   à 

Moulins  9  chez  M.  de  B qui  nous  avait 

Sût  promettre  à  Paris  de  profiter  de  sa  bien- 
veiBante.  hosj^talité.  La  fièvre  me  permit  à 
pwie  de  voir  le  tombeau  du  malheureux  duc 
de  Mpiitmorenej ,  monument  élevé  par  les  regrets 
0t  les  soins  de  sa  veuve.  Le  duc  est  à  demi 
couché  et  appuyé  sur  le  coude;  la  duchesse 
voilée  est  assise  à  &e8  pieds.  Deux  statues  i  la 
valeur  et  la  libéraUié ,  ne  fiurent  jamais  mieux 
placées  ;  car  Montmorency  'fut  prodigue  de  sa 
^ie  comme  .  de  sa  fortune.  Je  ne  pouvais 
mVrraeher  au  souvenir  de  ces  deux  époux  y 
modèles  de  générosité ,  de  délicatesse  et  de 
tous  Jes  nobles  sentimens  de  Famé. 

Voici  la   tour  où  le  félon  connétable  passa 
les  premières  années  de  sa   vie.    Quel  abime 

*  «  La  France  aura  raison  comme  moi  de  pleurer; 
9  n^à  ton  eonir  tooché  (Tune  doulear  amère, 
»  An  unglant  départir  semble  une  pauTre  mère 
»  Qui  ne  peut  empescher,  par  ses  cris  superflus, 
»  La  perte  d'un  enfant  qu'elle  ne  rerra  plus.  » 
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sépare  ces  deux  rebelles  !  Trop  de  fidélité 
égara  le  premier ^  et  sa  mort  fut  sublime;  ellç 
coûta  des  larmes  à  la  France  entière  dont  il 
avait  été  le  héros  et  Fidole.  ^injustice  de  la 
reine  provoqua  la  révolte  du  connétable  de 
Bourbon.  Il  fut  grand  et  héroïque  tant  qu'il 
servit  son  roi;  ce  ne  fut  plus  qu^un  chef 
d^aventuriers  i  de  pillards  ,  dès  qu^il  devint 
traître  à  sa  patrie.  Henri  IV,  à  Tâge  de  onze 
ans  9  lisant  dans  Fhistoire  la  trahison  de  ce 
prince,  e&ça  son  nom  de  la  généalogie  des 
Bourbons  ,  et  y  substitua  celui  de  Bayard» 


À IX,  9  ftctobre. 


Je  traverse   un   pays  ravissant  de  fraîcheur 

et    de    fécondité*,    des    vallées     d^une    beauté 

incomparable,    des    campagnes    parsemées    de 

jolis  villages ,  de  riantes  «habitations ,  et  bornées 

par  un  magnifique  horizon  de  collines.  J^arrive 

à  Qermont,  situé  sur  une  hauteur,  au  milieu 

d^un    cercle   de    montages   bien  plus   élevées 

encore.  On  voit  à  Cleroiont  de  vastes  places.,  de 

belles  fontaines.  Les  rues  étroites  de  cette  ville  ^ 

6 
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ses  maisons  grisâtres  lui  donnent  un  air  d^anti- 
quité  qui  plaît  à  Fimagination.  Ici  Vercingé- 
torix ,  défait  à  la  bataille  d^ Alise ,  se  montra 
généreux  et  héroï(jue  :  n  Voyez,  dit -il  à  son 
»  armée,  si  vous  pouvez  adoucir  le  vainqueur 
»  par  ma  perte;  vous  apaiserez  peut-être 
M  César  si  vous  me  livrez  vivant  à  son  orgueil,  i* 
Ainsi  le  vaincu  devint  le  vainqueur.  Cette  offire 
sublime  fut  acceptée  ;  César  mit  le  héros  gaulois 
dans  les  fers  ,  le  traîna  quelques  années  après 
à  Rome  où  il  servit  à  son  triomphe ,  et  Tim- 
mola  ensuite. 

Fille  des  preux ,  j^ai  senti  mon  cœur  battre 
avec  force  dans  ces  lieux  où  Urbain  II  vint 
prêcher  la  première  croisade,  où  la  multitude 
fit  entendre  le  cri  de  foi  et  de  vaillance  : 
Dieu  le  veut! 

La  cathédrale,  brûlée  au  douzième  siècle, 
est  remarquable  par  ^es  vitraux  et  ws  élégans 
piliers.  La  chaire  de  cette  église  semble  encore 
retentir  de  la  voix  éloquente  qui  charma  la 
cour  de  Louis  XIV.  Malgré  le  talent  irrésistible 
avec  lequel  MassiUon  peignit  les  passions,  les 
intrigues  et  les  périls  du  monde,  malgré  le 
charme  et  la  magie  de  son  style ,  j^ai  préféré , 
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bien  jeune  encore ,  la  puissante  dialectique 
de  Bourdaloue  de  qui  Bossuet  disait  :  //  est 
noire  mattre  en  tout.  Massillon  me  laisse  dans 
la  tristesse  et  le  vague;  il,  dévoile  peut -être 
trop  la  faiblesse  du  cœur  humain  et  rend 
presque  malicieux.  Bourdaloue  kîi  apercevoir 
là  vérité  avec  toutes  ses  conséquences ,  mais 
rien  au-delà;  d^une  main  ferme  il  me  conduit 
jusqu^au  but ,  et  je  le  quitte  éclairée ,  convaincue 
et  satisfaite.  Massillon  étonne  plutôt  quMl  ne 
convainc  ;  il  intéresse  plus  qu^il  ne  persuade  ; 
il  peint  admirablement  les  tiistes  résultats  des 
passions;  mais  enseigne-t-il  à  les  réprimer 
toujours?  M."**  de  Sévigné  dit  quelque  part 
que  Bourdaloue  lui  était  souvent  la  respiration 
par  Fextrème  attention  avec  laquelle  elle  était 
pendue  à  ses  discours;  eUe  ne  respirait  que 
lorsquHl  plaisait  à  Torateur  de  les  finir.  EUe 
était  aussi  charmée  de  Tesprit ,  de  la  bonté  et 
de  Fagrément  quHl  portait  dans  la  société 
qu^enchantée  de  ses  sermons. 

Le  pont  naturel  de  Qermont  est  bien  connu.  . 
it  voudrais  te  décrire  la  célèbre  grotte  de  Royat  ; 
te  peindre  le  vallon  suave  et  romantique  qui 
Tenvironne  ;  mais  te  le  dirai-je  ?  je  n^ai  vu  ce 
délicieux  paysage  qu'^à  travers  mes  larmes ,  tmX 
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mon  ànotion  était  vive ,  tant  la  yvtt  de  ces 
merveilles  de  la  natore  étonnait  j  attendrissait 
mon  ame  peu  habituée  jusqu^ici  à  de  tels  en^ 
chantemens!  Encore  fallut-il  qu^à  la  descente 
de  ma  voiture  ^  on  me  portât  non  loin  de  la 
grotte,  et  qu^on  vint  me  déposer  ensuite  sur 
frais  un  gazon  d^où  je  pusse  contempler  cette 
scène  admirable. 


Cette  ville  de  Cl^rmont  est  aussi  le  berceau 
de  Pascal ,  auteur  de  ces  lettres  appdées  par 
M.  de  Maistre  ^  les  menteuses  ^  et  que  moi  j^ap- 
pellerais  volontiers  les  ennuyeuses^  Tj  cherche 
en  vain  le  sel  et  la  grâce  qui  ien  ont  fait  la 
réputation  '  ;  mais  j^aime  Pascal ,  auteur  de  ces 
pensées  vives  et  profondes  qui  furent  une 
dies  mystérieuses  lectures  de  mon  adolescence. 
Homme  inexplicable  !  pieux  et  mortifié  comme 
saint  Benoit  ,  charitable  comme  saint  Jeatn 
Taumônier  ,  enfin  de  mœurs  angéliques  ^  peux* 
m  être  tout  à  la  fois  si  rempU  de  fiel ,  de  haine  ^ 
et  si  patient,  si  résigné  dans  les  souffrances  les 
phis  cruelles ,  toi  qui  disais  :  <c  Je  ne  suis  la 
1!»  fin  de  personne  ;  il  est  injuste  qu^on  s^attacbe 

^  Voltaire  loi-même  «roiimt  qae  ce  liTre  portait  inr  im 
fondement  faux;  que  Pascal  attribuait  à  toute  la  Société  de» 
Ofinbna  dt  quelques  jénitet  etpagnob  e(  aamand». 


—  86  — 

>»  à  moi ,  et  je  tromperais  ceux  en  qui  je  ferais 
)i  naître  ce  désir  !»  Ah  !  mon  amie ,  que  je  suis 
loin  de  cette  vertu ,  moi  qui  trouve  si  doux 
d^ètre  aimée  !'  •  •  •  .Adieu ,  chère  et  bonne  amie  ; 
il  s^en  est  bien  écoulé ,  depuis  notre  séparation  j 
de  ces  jours  nébuleux,  de  ces  jours  mauvais, 
de  ces  jours  où  le  ciel  disparait  sous  des  nuages 
de  plomb,  où  le  vent  tour  à  tour  glace  et 
brûle  ;  mais  mon  cœur  n^est  point  changé  pour 
toi.  Adieu. 


• 


LETTRii     TROISIEME. 


/ 


■  AftSKiLLE,  ta  octobre. 


Tu  ne  m^écris  point,  ma  Laure;  et  malgré 
ce  silence  affligeant,  je  n^ai  pas  le  courage  de 
t^adresser  un  reproche  ;  je  briserais  ma  plume , 
si  je  pouvais  contrister  une  ame  dévouée  à 
mes  souffrances.  Au  lieu  de  ces  fragmens  de 
voyage ,  que  ne  puis-je  mêler  mes  impressions 
aux  tiennes ,  et  m^enrichir  de  tes  judicieuses  et 
spiritueUes  observations  ! 

LUmpatience  de  poursuivre  ma  route  a  failli 
nous  faire  briser  la  tête.  La  mailresse  de  poste 
de  Lezoux  me  propose  un  attelage  de  fermier; 
on  met  à  notre  limonière  deux  énormes  bêtes 
qui  jamais    n^avaient    quitté    la    charrue  f    un 
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garçon  maréchal  a  la  présomption  de  les  diri- 
ger, et  bientôt  les  ruades  du  méchant  animal 
qu^il  monte  rembarrassent  ;  il  reste  ébahi , 
tandis  qu'^animés  par  les  coups  de  fouet  et  les 
cris  des  villageois ,  les  chevaux  nous  emportent 
dans  tous  les  sens ,  à  travers  une  immense 
place ,  où  heureusement  nous  rencontrons 
un  ancien  postillon  qui  revenait  avec  une 
charrette.  Couper  les  traits  du  porteur ,  chasser 
avec  indignation  notre  conducteur  imprudent , 
et  remplacer  le  coursier  fougueux  de  notre 
voiture  par  un  des  siens ,  tout  cela  fut  Faffidre 
d^un  moment. 

Nous  arrivons  sans  accident  à  Thiers.  A 
la  sortie  de  cette  ville,  la  roiute  côtoie  une 
montagne  très-escarpée.  La  vue  embrasse  même, 
à  dix  lieues  de  là ,  le  Puy-de-Dôme  et  toute 
la  chaîne  du  Mont-d^Or.  Nous  entrons  bientôt 
dans  une  vallée  profonde  et  pittoresque.  Je 
croyais  avoir  épuisé  ce  que  je  pouvais  ressentir 
d^émotions;  mais  j^en  éprouvais  de  plus  déli- 
cieuses encore  en  parcourant  la  montagne  des 
Ruines ,  la  vallée  de  Lignon ,  celle  de  Liseron , 
qui  rassemblent  les  sites  les  plus  imposans, 
les  plus  agrestes  et  les  plus  gracieux.  Ce  vert 
si  tendre,  ces  arbres  si  toufiîis,  ce  feuillage  si 
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»  ce  tafw  de  mousse  et  de  lichen  qui 
dérobe  aux  regards  la  nudité  des  rochers,  ces 
rinères  qui  serpentent  au  pied  des  montagne^ 
et  au  niilîeu  des  fmiiries ,  ces  cascades ,  ces 
abîmes  qui  se  reproduisent  sans  cesse,  com- 
posent des  aspects  admnrables.  En  côtoyant  les 
sinuosités  du  chemin  assez  étroit  tracé  sur  le 
flanc  de  la  montagne ,  je  suivais  avec  un  intérêt 
mélancolique  ce  torrent  entravé  par  d^énormes 
rochers;  image  de  certaines  destinées  qui  ne 
rencontrent  qii^ofMtacles  sur  la  terre.  Le  pos- 
tillon nous  fit  remarquer,  sur  une  des  cimes, 
le  joli  château  du  Fenouil  appartenant,  nous 
dit-il,  au  ci-devant  comte.  Cest  là  aussi  que 
a^âève  la  ci'-devtMfU  abbaye  de  P^rgentwre^ 
transformée  aujourd'hui  en  im  beau  collège. 
Quand  on  quitte  ces  lieux  sauvages,  la  chaîne 
des  Alpes  se  déploie  tout  à  coup.  Leurs  cimes 
argentées  sont   dominées  par  le  Mont-Blanoi 

orgueilleax  de  sa  taille  gigantesque. 

« 

Nous  arrivons  k  Lyon  par  le  faubourg  de 
Vaise.  Jje^  campagnes  qui  bordent  la  Sadne 
sont  dWe  beauté  et  d^nne  fraîcheur  incom- 
parables. La  rivière  coule  si  lentement  qu^on 
voit  à  pdine  de  quel  côté  sVn  vont  ses  flots. 
Je  ne   parlerai  pkis  de  Lyon.  Ses  quais,  ses 
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poDts ,  la  hauteur  de  aes  édifices ,  tout  anuonce 
une  grande  nation;  et,  quand  cette  nation  est 
la  vôtre ,  le  cœur  bat  de  joie  et  de  fierté.  Mon 
pays  est  enrichi  de  tous  les  dons  de  la  terre. 
Hélas  !  que  la  bénédiction  d^Esaû  ne  nous 
prire  pas  de  celle  de  Jacob  !  Je  tremble  que 
nous  n^ayons  aussi  rendu  notre  droit  d^ainesse. 
Uargent  n^est-41  pas  aujourd'hui  bien  au-dessus 
de  la  ^oire  et  de  la  vertu?  « 

La  belle  province  du  Dauphiné  se  présente 
à  nous  avec  ses  vallons ,  ses  montagnes  aiguës  9 
ses  rocs  escarpés  et  anguleux,  ses  cimes  char- 
gées de  neige,  ses  charmantes  prairies  et  son 
fleuve  sinueux  de  Tlsère.  Quel  dommage  do 
ne  pouvoir  visiter  en  détail  cet  admirable 
pays  I  Pourquoi  mes  forces  manquent-elles  au 
zèle  pieux ,  à  Fardente  curiosité  qui  m^appellent 
vers  cette  Chartreuse  que  consacrent  les  gran- 
deurs de  la  religion  et  les  sauvages  beautés 
de  la  nature  ! 

Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée  à  Gre- 
noble, je  m^acheminai,  en  chaise  à  porteurs, 
vers  le  couvent  de  Sainte-Marie  où  les  recom^ 
mandations  maternelles  de  M."***  B...  m^avaient 
assuré  à  Pavance  les  soins  de  Pbospîtahté  la 
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plus  tendre.  Ty  arrivai  le  jour  d^one  première 
communion.  Le  vénérable  évéque  qui  était  venu 
pour  conférer  le  sacrement  de  confirmation, 
avait  voulu  aussi  distribuer  lui-même  le  pain 
céleste  à  toutes  ces  âmes  innocentes.  A  la  vue 
d^une  solennité  qui  réveillait  en  moi  les  doux 
souvenirs  de,  mon  enÊtnce ,  à  Taspect  de  ces 
vierges  vêtues  de  blanc  qui  s^avançaient ,  le 
fi*ont  serein,  vers  la  table  sainte,  et  sur  qui 
descendait  Pesprit  consolateur ,  je  me  sentis 
pénétrée  d^un  attendrissement  profond.  Cétait 
au  bord  de  ma  tombe  .que  ces  images  d^inno^ 
cence,  de  paix  et  de  bonheur  venaient  s^offiir 
à  moi.  Que  de  souffrances  m^avaient  assaillie 
depuis  Tépoque  heureuse  où  moi-même  je  goûtais 
ces  premières  et  sublimes  douceurs  des  grâces 
divines.  Mes  pleurs  coulaient  avec  abondance; 
j^eus  toutefois  la  consolation  de  m^unir  à  ces 
jeunes  cœurs  dans  la  communion.  Au  sein  de 
cette  humble  retraite ,  des  prodiges  plus  merveil- 
leux que  ceux  de  la  nature  m^environnaient  de 
toutes  parts;  c^était  ceux  de  la  miséricorde. 

Pourrais -je  oublier  à  Grenoble  Humbert 
aux  blanches  mains  ^  et  le  touchant  motif  de 
la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France  ?  Xaime 
ce  prince  que  la  perte  d^un  fils  miique  déter-* 
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mine  à  quitter  la  cour  et  le  monde  <  ;  j^admire 
sa  délicatesse  chevaleresque,  son  amour  si 
généreux.  Déçu  de  Tespoir  d^être  uni  à  celle 
dont  la  beauté  et  les  grâces  pudiques  ^  avaient 
su  captiver  son  coeur,  il  se  venge  de  son 
heureux  rival  en  lui  assurant  la  possession  de 
ses  états.  Il  trouve  un  adoucissement  à  ses 
regrets  dans  la  pensée  que  celle  qu^il  aime  lui 
devra  un  fleuron  de  plus  à  sa  couronne,  et 
que  le  titre  de  Dauphin^  porté  par  son  fils 
aine,  lui  rappellera  toujours,  ainsi  qu^à  la 
postérité ,  le  noble  sentiment  que  Jeanne  lui 
avait  inspiré*  Humbert  se  retira  dans  un  cloître. 
Mon  amie ,  voilà  comme  il  faudrait  que  fussent 
toujours  les  passions;  pures,  désintéressées, 
source  des  plus  héroïques  victoires,  des  plus 
sublimes  sacrifices  ! 

Dans  ce  même  couvent ,  je  me  suis  agenouillée 
sur  la  chaise  même  de  M.™*  de  Cbantal,  cette 
femme  que  saint  François  de  Sales  aimait  d^une 
affection  toute  céleste,  cette  femme  à  laquelle 
le  pieux  et  tendre  prélat  écrivait  :  (c   Mon  ame 

^  Il  avait  laissé  tomber  dans  Tlsère  son  fils  qu'il  balançait 
snr  une  fenêtre. 

'  Jeanne   de  Bourbon ,    belle  et   vertueuse  princesse ,    que 

Charles  V,  devenu  son   époux ,  appelait  /s  toliu  de  Im  Firtnue. 
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M  M  m^eet  poîat ,  ce  m^  semble  ^  plus  chèore 
1^  que  la  .rostre;  je  ne  £ûs  qvHtm  mesmei  désir , 
I»  que  mewies  prières  povr  tpntes  deux^  sans 
»  division  9  ni  s^aration.  » 

Qh  1  que  j^amfais  voulu  pouv^  rendre  hom- 
mage: au  tombeau  de  BayardI  Dès  Page  de  dix 
luMS^  je  m^étais  prise  d^une  belle  pasûon  pour 
une  religieuse  •  du  Sacré  -  G»ur  ,  uniquement 
parce  qu^elle  appartenait  à  la  j&mille  de  c^ 
iiéro$«  M.""*  du  Teirail  ^  femme  distinguée 
d^âilleurs^  était  Ff^jet  4e  mes  admirations  ehe- 
valcresques.  tPai  beau  lire  les  traite  Les  plus 
briUans  de  nû^aîre;^^  Bayard  les  réunit  tous 
dans  sa  courte  vie  ;  je  le  vois  distribuer  aux 
soldats  les  rançons  des  prisonniers,  refuser  de 
Jules  II  et  d^Henri  VIII  les  postes  honoraUes 
que  son  mérite  aurait  dû  lui  Êiire  obtenir  dans 
sa  patrie ,  et  répondre  :  «  Je  n^ai  qu^un  maître 
ji  au  ciel  qui  est  Dieu ,  et  un  maître  sur  la 
»  terre  ,  le  roi  de  France*  »  Battu  à  Hebec  par 
suite  de  Timprévoyance  de  Bonnivet ,  il  répand 
à  cet  amiral  ;  «  Mon  ame  est  à  Dieu ,  et  ma 
»  vie  à  Tétat;  je  vous  promets  de  sauver 
»  Tarmée  aux  dépens  de  mes  jours.  » 

De  Grenoble  à  Valence ,  je  suivis ,  avec  une 


\ 

^ 


—  9S  — 

« 

préoccupation  pleine  de  respect  ^  la  route  que 
parcourut,  il  5  a  vingt^euz  ans,  un  saint  et 
immortel  captif,  pour  qui  oe  trajet  fut  en  même 
temps  une  Toié  douloureuse  et  une  mardiè 
triomphale  * .  A  Valenèe ,  où  il  mourut ,  nous 
vîmes  le  mausolée  qui  lui  fut  érigé  par  un 
sculpteur  français ,  élève  de  Canova.  A  Moi>« 
tdiimart,  à  la  Palud,  au  Pont  Saint«£q)rit,  « 


^  Accueilli  avec  une  pitate  et  BâgDifi(|ae  hospiuUté  par  1# 
Tertueux  protestant  qui  habitait  le  château  de  Viiille,  Pie  VI 
avait  été,  à  GrenoMe,  malgré  des  ordres  impies»  l'objet  des 
hommages  unanimes  de  la  population.  La  main  desséchée  de 
l'auguste  martyr  ne  pouvait  suffire  aux  bénédictions  qu'implo- 
rait la  maltitode;  les  femmes  de  toutes  les  classes  suivaient 
processionnellement  la  voiture  qui  eminepait  le  saint  vieillard; 
souvent  les  bons  villageois  voulurent  eux-mêmes  porter  on 
traîner  la  veîtere  où  il  était  gisaet;  ils  jonchaient  de  leurs 
habits  la  route  que  son  passage  rendait  sacrée.  Dans  un  de  c<Ss 
momens  d'en^ousiasme  populaire,  le  pape,  admirant  la  piété 
de  cette  foule  empressée,  et  se  souvenant  des  beaux  jours 
de  son  règne  en  Italie;  s'écria  :  «  En  vérité,  je  vous  le  dis  : 
v  je  n'ai  pas  trouvé  tant  de  foi  en  Israël.  (  Slatth.  viii.  10.  ).  » 
Les  gendarmes  de  l'Isère,  gardiens  respectueux^  s'inclinaient 
devant  cette  tète  chauve  et  ce  front  livide;  des  ftoldats  tom- 
baienl  aux  pieds  du  prisonnier  et  se  frappaient  la  poitrine j 
hélas  !  et  un  peu  plus  loin ,  d'autres  gendarmes  exercèrent  leur 
triste  ministère  avec  une  froide  brutalité  ;  mais  bientM  le  cour 
du  pontife  fut  consolé  par  le  spectacle  le  plus  doux.  Près  de 
Romans,  cinq  cents  jeunes  filles  osèrent,  vierges  intrépides , 
venir  aa-^evant  de  lui ,  chantant  des  cantiques  et  effeoEUaat  dés 
fleurs  sous  ses  pas  j  il  fallut  pour  les  disperser ,  épouvanter  leurs 
chastes  oreilles  par  des  chants  impies  et  grossiers.  O  fanatisme 
infernal  i  On  vit,  à  Romans ,  un  agent  inc^  do.  pouvoir  » 
déclarer  au  pape  qu'il  ne  pourrait  donner  sa  bénédiction  au 
peuple,  qu'après  avoir  juré  haine  4  fa  rnyauté,  et  fidélité  à 
Im  eomiitutioiu 
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sont  d^autres  souvenirs.  Là,  un  prince  valeu* 
reux,  (  quel  Bourbon  ne  Test  pas?  )  lutta 
▼ainemént  contre  les  eflbrts  de  la  trahison. 
La  ville  du  Pont  Saint-Esprit  ressemble  de 
loin  à  un  amas  de  ruines;  les  rues  sont  si 
étroites  qa^on  fut  obligé ,  en  plusieurs  endroits  y 
de  porter .  nos  voitures ,  au  grand  étonnement 
de  la  population.  Le  pont,  qui  a  donné  son 
nom  à  la  ville,  est  formé  de  vingt-six  arches. 
Commencé  sous  saint  Louis,  en  1265,  il  fut 
achevé  en  iSog,  sous  Philippe  le  Bel,  avec 
le  produit  de  quêtes  recueillies  par  des  reli- 
gieux. JTordonnai  qu^on  nous  conduisit  chez 
M.  de  R.  .  .  . ,  £dèle  et  courageux  Français , 
qui  exposa  sa  vie  lors  de  la  capitulation  du 
duc  d'^Angoulème.  Cest  dans  sa  maison  que 
ce  prince  fut  retenu  prisonnier.  Je  me 
présentai  avec  Adèle;  inconnues  toutes  deux, 
nous  fûmes  reçues  avec  un  aimable  empresse- 
ment par  M.  de  R.  .  .  . ,  à  qui  j^exprimai 
toute  Festime  que  m^inspire  son  noble  carac- 
tère. Il  nous  montra  la  chambre  occupée  par 
S.  A.  R.  La  pendule  représente  François  L"' 
écrivant  à  Louise  de  Savoie  :  Tout  est  perdu 
fors  Phonneur.  Quand  je  m^eus  fait  connaître , 
le  nom  de  mon  père  me  valut ,  de  la  part 
de  cet  homme  honorable,  les  témoignages  les 
plus  flatteurs. 
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Cesi  à  Avignon  que  Dnguesclin  sauva  la 
France,  en  se  mettant  à  la  tète  des  grandes 
compagnies.  Le  bon  connétable!  L.e  voilà  qui 
se  dévoue  jusqu^à  faire  trêve  à  la  haine  et  au 
mépris  que  lui  inspirent  ces  bandes  de  pillards  ! 
Il  faut  soustraire  le  pays  à  la  férocité  dévasta- 
trice de  ces  brigands;  c^est  assez  pour  le  héros; 
il  consent  à  rabaisser  sa  gloire  jusqu^aux  exploits 
criminels  des  routiers. 

Arrivés  de  bonne  heure  au  hameau  de  Vau- 
cluse ,  nous  voulûmes  sans  délai  visiter  la  célèbre 
fontaine.  Dans  un  joli  vallon ,  un  petit  chemin 
escarpé  et  rocailleux  longe  les  sinuosités  dW 
demi  cercle  de  rochers  taillés  à  pic.  Cest  au 
pied  de  ces  masses  gigantesques  que  s^ouvre 
une  caverne  obscure  et  profonde  d^où  jaillit 
la  source  de  Vaùduse.  Pétrarque,  dont  les 
vers  devaient  un  jour  immortaliser  ce  lieu  soli- 
taire, y  fut  amené  par  son  père  à  Tâge  de  dix 
ans.  A  la  vue  de  ces  beautés  sauvages ,  Fenfant 
poète  éprouva  un  enthousiasme  qui  ne  fut  pas 
sans  influence  sur  ses  destinées  et  sur  le  genre 
de  son  talent.  Cest  ainsi  que  les  premières 
promenades  religieuses  et  mélancoliques  du 
Tasse  à  la  Caifa  le  préparèrent  à  chanter 
Solyme  et  la  délivrance  du  sacré  tombeau.  Entre 
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plusieurs  maisons  bâties  sur  le  roc,  les  unes 
au-dessus  des  autres ,  notre  conducteur  nous 
indiqua  Thabitation  de  Laure;  elle  me  parut 
bien  petite. 

Une  autre  petite  maison  devrait  aussi  se 
trouver  là;  c^est  ceUe  qu^acheta  Pétrarque, 
en  i337  ^  où  il  vint  s^établir ,  où  il  demeura 
une  année  entière ,  seul ,  servi  par  un  pauvre 
pêcheur ,  livré  à  ses  poétiques  travaux ,  et 
dominé  par  cette  incurable  aflfection ,  qui  sans 
doute  alimentait  son  génie ,  mais  qui  ne  put 
jamais  le  satisfaire  entièrement.  Son  ame  reli- 
gieuse fut  toujours  préoccupée  des  choses  cé- 
lestes :  toujours  il  chercha  un  dieu,  un  abri 
contre  les  tempêtes  de  son  cœur.  Cest  là  quie 
dé  bons  amis,  et  surtout  Texcellent  évèque  de 
Càvaillon,  -vaenaient  le  visiter,  le  consoler, 
Fencourager.  De  tous  les  personnages  distin-^ 
gués  qui  s^attachèrent  à  Pétrarque,  ce  prélat 
ftit  sans  doute  le  plus  digne  de  son  amitié. 
Ha  pu  être  ébloui  des  soins  que  lui  reu^ 
daient  les  Colohna,  les  Rienzi,  les  Gurare, 
les-  Visconti  ;  mais  ces  petits  despotes ,  hommes 
d^ambition  et  d'^intrigue ,  né  devaient  pas  exciter 
tnlé  bien  vive  sympadiie  dans  c^tte  ame  tendre , 
généreuse  et  désintéressée.  Le  roi  Jean,  Robert, 


^ 
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itn  de  Naples,  Louis  dé  Gonzague,  seigneur 
de  Mantoue ,  se  firent  aussi  ses  protecteurs. 
Paris  et  Rome  lui  oflfrirent  le  même  jour  une 
couronne.  Clément  VI  et  Jean  XXII  Thono^ 
rèrent  tour  à  tour  de  leur  amitié.  L^insouciant 
empereur  Charles  IV  le  créa  comte  palatin. 


▼iDAOBAii,  l5  octobre. 


Notre-Dame  de  la  Garde ,  qui  opère  tant  de 
guérisons ,  n^accorde  pas  ses  grâces  aux  êtres 
dominés  par  trop  de  curiosité.  Malgré  mon 
extrême  faiblesse ,  je  suis  parvenue  avec  le 
secours  du  pauvre  Pazy,  mon  bon  serviteur, 
au  sommet  de  la  colline  où  est  située  la  chapelle. 
A  peine  y  étais-je  entrée  que  je  tombai  sans 
connaissance.  Tu  ne  saurais  te  figurer,  chère 
Laure,  avec  quel  tendre  empressement  je  fus  à 
rinstant  même  secourue  par  toutes  les  bonnes 
âmes  qui  se  trouvaient  là  ;  c^était  une  com^- 
passion ,  une  bienveillance  sans  exemple.  Re- 
venue à  moi ,  je  pus  voir  les  marques  du  plus 
tendre  intérêt  encore  peintes  sur  ces  physiono- 
mies méridionales ,  si  animées  et  si  expressives. 

7 
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.  I  Je  mâs  inosfiablè  ^  chère  Laore ,  âe  eontinuer 
aujoord^hiiî  mon  journal.  Les  forces  me  -  man* 

qoent;  c^eet  mir  mon  lit  de  souffrance  que 
j^achève  ces  lignes^  Adieu,  adieUé  Je  puis  dire 
inrec  Job  ^  /T  Tie  nw  re»te  qu^un  tombeau^ 
Cest  une  vaé  salutaire  que  oèlle  d^une  mort 
prochaine.  Oh!  comme  le  cœur  alors  se  fixe 
en  celui  qui  seul  aurait  dû  le  posséder  toujours , 
et  pour  qui  seul  il  a  été  doué  d^une  immense 
capacité  d^aimer! 
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LETTRE     QUATRIEME. 
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(ti«t|  ^7  octobne. 


J^AVAJS  U  cœur  brisé  m  m'^féloignant  4e  toi , 
chèr^  Cîsca  ;  Qt  jaoq,  triste  état  da  santé  accroia$ai( 
eiicore  ce  déplaisir  de  Famé.  Je  sqis  dans  mm 
contrée  ,  où ,  inèqfie  en  automne  ^  le  soleil  brUle 
de  rédat  le  plus  pur  ^  où  sa  iamière  rayonne 
vive  et  chaude .  fur  la  nature  entière.  Pour  mot 
seule  9  il  vl'y  a  |dl.us  ni  chaleur ,  ni  lumière;; 
l!hiyer.  et  la  nuit  sont  dans  mwt  cowr.  Tsint  da 
jours ,  écoulés  dans  la  souffîraQp^ ,  dans  lea 
pensées  g;r^>re3  et  doul(^uren$^  r  Wa^ront  *  ils 
laissé  de  souvenirs  asse^  fidèle^  ?  ^Ë^ayoos.  pour- 
t^t  de  tracer  encore  <{uelques  détails» 

-.  ....  ■  >..: 

Avignon .  cpn^ve    de    beaiu   restes    da   U 
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munificence  protectrice  des  papes.  Ses  murs, 
en  partie  ruinés,  sont  crénelés  et  flanqués  de 
tours  gothiques  ;  le  Rhône  baigne  une  partie 
de  la  ville ,  qui  est  environnée  de  boulevarts. 
Les  maisons  sont  bâties  en  pierre  de  taille;  un 
pont  de  bois  a  remplacé  celui  de  Saint -Biaise 
dont  les  débris,  surmontés  d^une  petite  église, 
offrent  un  coup-d^œil  très-pittoresque.  Les  Juife 
occupent  un  quartier  à  part;  leurs  ancêtres  y 
venaient  chercher  un  asile  près  des  papes, 
lorsque  les  rois  de  France  les  poursuivaient  avec 
un  trop  criiel  acharnement. 

L^ancienne  métropole  ,  bâtie  par  Jean  XXII , 
s'élève  sur  un  roc  escarpé  d'où  Ton  découvre 
une  plaine  fort  étendue.  On  répare  aujourd'hui 
cette  église,  dévastée  pendant  la  révolution* 
Dans  cette  vieille  cathédrale ,  on  trouve  un 
monument  jeune  d'années ,  mais  déjà  vieux 
de  souvenirs.  Cest  la  sépulture  des  Grillons 
que  l'on  vient  de  faire  rétablir.  Sur  un  mé- 
daillon de  marbre  blanc  on  lit  pour  toute  . 
inscription  :  Crillon  nommé  braire  par  les  braises 
euaymémesf  Henri  IV  Vaima;  les  pauvres  le 
pleurèrent.  Assise  au  pied  du  monument ,  je 
me  surprenais,  pour  ainsi  dire,  à  regretter 
ces  siècles  retracés  avec  des  couleurs  si  poétiques 
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par  M.  de  Marchangy  et  par  M«  de  Vaudreuil  î 
siècles  d^honneur  et  de  gloire ,  malgré  leurs 
troubles  et  leurs  orages.  Grillon  illustra  les 
règnes  de  cinq  rois.  Toujours  intrépide  et  tou- 
jours fidèle  à  son  prince ,  •  à  Dreux ,  à  Mour 
contour ,  comme  k  Ivri ,  avertissant  Farvaques 
que  le  faible  ^  Henri  III  voulait  faire  assassiner  ^ 
et  répondant  ,aux  reproches  du  souverain  : 
n  Vous  pouvez  disposer  de  ma  vie;  elle  m^est 
»  moins  précieuse  que  Fhonneur.  )>  Le  brave 
Orillon  trouva  enfin  dans  Henri  IV  un  maître 
digne  de  son  dévouement.  La  mort  du  Béarnais 
le  plongea  dans  une  mélancolie  profonde  ;  il 
acheva  sa  yie  au  sein  de  la  retraite ,  et  consacra 
sa  fortune  aux  pauvries  jdont  il  fut  le  père. 

Rien  n^est  plus  majestueux  et  plus  triste  à 
la  fois  que  le  vaste  débris  du  palais  des  papes. 
Comment  se  fait-il  qu^un  gouvernement  répa^ 
rateur  ne  prenne  pas  pitié  de  ces  beaux  et 
vénéiieables  Testes  ?  Il  serait  bien  facile,  ce  me 
semble ,  de  restaurer  un  tel  édifice  et  de  lui 
donner  une  destination  digne  de  son  impor- 
tante et  de  sa  dignité. 

Vis^-vis  le  portail  de  la  cathédrale,  où  Ton 
croit    voir  les  restes    d^un   temple  d^Hercufe^^ 


la  croit  de  missbn^  signe  du  ^ut,  est  i>laéëe 
ecMitne  nkk  étendard  dut*  h  tille;  étiis  exerce 
là  une  =^iss&nde  de  nkisérioorde  et  d^amotir 
sur  tous  cmx  qui  i  riûve^ènit.  Bihi  fiai 
Salutaire  que  le  êeipent  dWaîn ,  eUe  iest  élevAe^ 
ttdu  pour  guérir  les  <;or^>  màto  |kmr  sMils^y 
et  Sfttirer  les  âmes.  Une  inultkude  âfeas^ôV:^ 
attestent  les  iàveurs  que  la  Ibi  et  la  confiàncd 
ont  obtenues.  •  ;    -    ' 


ij.    *.  '  ■  .«         '  '  ï  '  *' 


loi  le  père  Bi4d«yn«  fit  ^*enèifé  tétae  Vôfi 
riièÊ»netit  éloquente  qèi  ^  t^f^  ûvt^  ebn!rtsijl& 
lès'pàu^^^  vilkgeois  datos  dësItetilplè^iOeH^ 
de  "diaunie ,  sVn  alla  W'UiÙied^éé  Pattes  ^  fàm 
ret^fitiv  lies  mots  terribles  dé  mort  ;^de  juj^emetit 
dernier ,    d^éternité  aux  oreilles    des  riches  et 

des  puissatis  du  sièdeu  Le  b«bKMe  «etorde 
rappelé  par  le  cardinal  Maury  est  assefe  condu  j 
ofe'iqui  Tesft  tm>ins^  e*esl  la  foule  "de  penidéeè 
hautes  i  origin^^  ,  fécondes  >  de^t  BridéyM 
plirsetnait  ses  padiëtîques  sermons;  oelle-eî  tue 
i^viëia  à  la  Mémoire  s  h  Ce  ift'est  paë  y<yrisl  vqni 
i><Ht^is  vingt  ^  imtite  ans;  ^Vm^  ^  montai 

»  a  vingt  ou  trente  ans  dVftinoe  mr**véus  <^.'i^ 

yA  iCtfMB  pcMée  éMIfgqut  se  Iroiife  ex|irinfee  fvr  m  nbra- 
lisie  du  m^y^n  â^^e,  dans  un  ••uvrage  ioédil  ialitulé  :  TVoiité 
uAHii^là^  ii  cornai  iîk  ap^i    à    Wt/Vi  '  èe  1ft'^oi^/r  /  a  Qà&tii 
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1^  oclobrA. 


D^ Avignon  nous  allâmes  coucher  à  Aix. 
Les  rues  de  cette  ville  sont  généralement  belles  ; 
plusieurs  édifices  rappellent ,  soit  Tépoque  de 
la  i;ena!ssance ,  soit  les  derniers  temps  des  empe- 
reprs  romains.  Le  souvenir  des  troubadours  et 
du  bon  roi  René  venait  me  distraire  dans  ma 
solitude  ;  car  ma  faiblesse ,  croissant  de  plus 
en  plus ,  m^empêcha  de  ^^visîter  la  cathédrale 
construite  avec  les  débris  d^un  temple  romain. 
JTai  dû  également  m^abstenir  de  voir  le  musée. 
Cest  de  ma  fenêtre  que  j^ai  contemplé  le  Cours , 
charmante  promenade ,  formée  de  quatre  grandes 
allées   dWmes,   et  embellie  par  des  fontai^ies. 

Enfin  le  8 1  nous  arrivons  à  Marseille ,  assise 
sur  le  penchant  d^une  colline,  et  environnée 
de  plus  de  cinq  mille  bastides ,  de  jardins ,  de 
vignobles  )    de    manufactures.    Les    maisons    et 

»  lu  comenchas  à  yÎTre^  tanlos  comenchas  à  morîr.  ...  tu 
»  dis  que  tu  as  LX  aiu;  n'est  mie  foirs  (vrai);  H  mors  les 
»  a;  ne  jamais  ne  te  les  rendra,  xi 

(Aote  dt  t' Éditeur). 
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les  rues  de  la  partie  neuve,  voisine  de  la 
mer,  son  quai  magnifique,  son  port  qui  peut 
contenir  douze  cents  navires,  enfin  un  grand 
nombre  d^édifices  imposans  et  qui  semblent 
tous  être  sous  Tégide  de  Notre-Dame  de  la 
Garde,  donnent  à  la  ville  un  caractère  de 
richesse,  de  grandeur  et  de  majesté. 

Un  peu  moins  souffrante  qu^à  Aix,  fai  pu 
parcoiuir  en  voitiu*e  les  allées  de  Meillans  et  le 
C!ours  Bourbon  avec  sa  vue  sur  la  mer ,  belle 
promenade  ornée  de  fontaines  et  environnée 
d^édifices  remarquables.  Je  me  suis  aussi  fait 
descendre  à  la  catfaâlrale,  puis  à  Téglise  sou- 
terraine de  Saint  -  Victor  ,  vieille  de  dix -huit 
siècles ,  ou  de  nobles  et  pures  émotions  suc- 
cèdent aux  réflexions  philosophiques.  Le  mo- 
nastère ,  que  fonda  le  vaillant  Romain ,  Victor  * , 
fut  long-temps  célèbre  par  la  sainteté  de  ses 
religieux.  On  j  envoyait  les  moines  relâchés, 
afin  que  Texemple  les  ramenât  à  la  ferveur  de 
leur  état;  etFon  en  tirait  des  solitaires  pour 
réformer  d^autres  maisons.  Le  souterrain  creusé 


^  a  Victor,  illustre  guerrier  de  Marseille,  conduisait  aux 
»  combats  les  oiilices  de  cette  religion  qui  porte  aussi  noble- 
9  ment  la  casaque  du  vétéran  que  le  cilice  de  l'anachorète.  » 

Chateaubriand.  Lu  Martyrs, 
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dans  le  roc  renferme,  outre  divers  tombeaux 
antiques  ,  Fautel  où ,  suivant  la  tradition ,  saint 
Lazare  disait  la  messe;  on  nous  y  montra 
aussi  la  cellule  de  sainte  Madeleine ,  et  un  con- 
fessionnal taillé  xlans  la  pierre  ^  où  ces  fervens 
chrétiens  venaient  recevoir  le  pardon  de  fautes 
si  légères. 

Il  &Uut  nous  courber  pour  parcotirir  Tétroit 
et  long  couloir  par  où  les  fidèles  allaient  fur- 
tivement assister  aux  saints  mystères.  Tels  sont 
les  commencemens  d^une  religion  divine  qui  des 
cavernes^  sortit  toute  puissante  et  parcourut  le 
monde ,  dominant  les  peuples  avec  tant  de  dou-* 
ceur  et  tant  d^édat  !  Le  tombeau  de  saint  Victor 
et  la  chapeUe  de  saint  André  existent  encore. 

Antérieure  de  5oo  ans  à  Père  chrétienne  ^ 
Marseille  y  qui  doit  sa  fondation  aux  Phocéena  ^ 
donna  à  la  Gaule  des  lois  que  Cicéron  préfémt 
à  celles  de  tous  les  autres  peuples. 

Près  de  cette  ville,  Marins  rencontra  Fili-* 
nombrable  essaim  des  Teutons  et  des  Ambrons  ; 
et ,  après  des  effiorts  prodigieux  de  "  valeur , 
remporta  une  sanglante  victoire  où  périrent 
trois   cents   mille   hommes.   La   constance  des 
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famméâ:  de  ees  barbares  est  célMire  dans  PhÙH 
tittt^  y  mié^  ppsmiàt  foi  élevée  ik>ttF  perpétuer 
le^^wcrrenir  de  ce  graad  événeihent. 

{iMarèeille  embrassa  le  parti  de  l^onlpée  contre 
€!ébàir^;  <je  deràîef  la  soumit;  et  Forateur  romani 
s^indigne  de  ce  que  Timage  de  cette  lille 
célèbre  orne  le  triomphe  du  vaisqueur.  Dans 
lëS'iffCs  et  «les  eeieuoes ,  Marseille  imita  Athènes; 
eUèfi  é^fal» -CsHPllulgè  dans  la  pati^tion  et  te 
(Sentndirce  ••>''' 

I     •  ■  r 

t 

'iGe^  tint  dimè  une^^éiglîpe  de  MarseUIe  que 
looEs  de  C&el*moDt  d^posatmé  armure  complète^ 
aii*Yë^otir<de>ba  glorieuse  èji^)iiditi<Mi  d^ Afrique. 
Le»  >faa»bàte^ues  menaçaient  la  répu|)lique  de 
Gènes  ;  le  doge  Adorno  invoqua  les  secours 
de  (  r  fo  i  ;  France  ,  ccHnme  Sigismônd  les  avait 
iovoqués  pour  repo^isser  rinvasion  de  Bajazet^ 
(£harles<  i  VI  consentit  à  la  demande  de  son 
oncle,  Louis  dp  Oermont^^  qui  ^^oflKt  pour 
chef  de  la  croisade.  Ce  prince,  après  avoir 
défiA  ks^ (baiimresqueg  près»d^Africa ,  alla  /avec 
siBS'pnéux^  .chasser  le»  Maures  de  l-ile  de  Sai^ 
daîf^ite  /et  y  rèbeà^'  la;  puissance 'des  Génois. 

\  \  Louis,  ^e. ,  Clermont ,  duc ,  de  Jiourbpn ,  beau  -  frère  de 
Ciiàifles  V'et  ami  ie  buguesclîn,  fut  l'un  des  princes' les  plus 
sages  de  son  temps. 
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Mais  U>tite   cette  gloire  hummne'  ]^àlit  detanl 
Phétddme  de  Bekunce,^. 

Nous  logions  en  face  dq  pi^rt;  j^royais^  de 
tù&tk  Ht  les  vaisseaux  dont  les  pavilioas  dq 
toutes  couleurs  indiquai^t  1^  iiations  re^>ee^ 
tives.  Là  ^  jadiS;  avisiit  iieu  le  rtiduA:  des  captîls  <^ 
belle  inspiration  du  christiain6me^''qui  çssuyfll 
tâiit  d(B  larmes  ;  là ,  Tenaient  abcmler  avec  leurd 
âu^^ques  libérateurs ,  ces  infortunés ,  af^cueillit 
par  -des  transports  de  joie  au  retour  d\ine  longub 
c^tivité;  La  nuit,  ne  pouvant  fermer  IVsily  jb 
n^'assis  à  ma  fenêtre  d*o<!i  je  contemplas,  pttt| 
un  beau  dair  de  lune,  ce  port  calmé  et  sileb^ 
eieux.  Ma  pensée  Vélevait  naturellement  jus^ 
qu^au  port  fortuné  du  salut ,  où  un  repos  aaila 
fin  succédera  ^ux  agitations  de  cette  pauvre 
vie.  Mer  sublime ,  vaste  et  profond  désert,  toi 
d<»nt  mon  faible  regard  n^emlx'asse  qu'on  ppint 
imperceptible ,  dis^m^i  ?  que  se  pa8se-4*il  main*^ 
tenant  sur    ta   surface  incommétisurable  ?  ^e 

^  Bu  Bellof ,  Mm  iîgae  ^uocfMenr,.  TToyant  !!«;  paMe'.au 
lazaret  et  près  de  pénétrer  dans  la .  ville  où  déji'  quatre 
eôclésiattîqaes  aVaienit  péri,  assembla  son  idergtS  et  liât  adiiesâk 
ces  belles  pardies  :  <k  Le  aâcrifite  de  jnia  yie  es^  Aptl  si.  J*  ci^ 
j>  tagion  pénètre  dans  nos  mnrs^  Veçez  vous  joindre  k  mof: 
V  tione  irons  toos- •ensemMë  au  wétoufs  de  dél?  fiè#èh<|  Je  'sfer» 
y>  k  votre  téte^  c'est.  i^in<}i  de  suivre^  Içs  tra(C€f-|de  ^oq  pr^, 
»  décesseur,  trop  heureux  si  je  puis  clenner  mes  joîirs  poûi^ 
»  un  troupeau  qui  m'est  plus  cher  que  la  ?ie.  3» 
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£Û84a  de  tous  ces  téméraires  navigateurs  qui 
se  sont  confiés  à  tes  caprices?  Le  jour  qui  va 
renaître  ^  amènera-t-il  dans  cette  rade  quelqu^in- 
fortuné  long-tempa  pleuré  par  une  épouse  ou 
par  une  mère?  Que  de  victimes  cette  nuit 
peut-^e  a  déjà  précipitées  dans  tes  gouffi*es! 
O  mer  9  terrible  image  de  la  puissance  et  de 
la  majesté  du  .  Très-Haut  ^  que  n^es-tu  comme 
lui ,  miséricordieuse  et  tendre  pour  ceux  qui 
ae  réfugient  sur  ton  sein  ?..••  Mais  Dieu  ^  qui  a 
donné,  à  Phomme  Pempire  du  globe  entier,  Ta 
doué  esk  même  temps  de  courage  et  de  génie 
pour  franchir  les  barrières  que  tes  flots  redour 
tables  ont  élevées  entre  les  diverses  portions 
de  son  domaine.  Tu  es  le  théâtre  des  prodiges  ; 
et  les  mugissemens  de  ta  voix  célèbrent  inces- 
samment la  gloire  du  maître  qui  a  tracé  des 
limites  à  ton  courroux ,  il  est  écrit  :  <(  Ceux 
»  qui  naviguent  et  trafiquent  sur  Tocéan ,  sont 
»  témoins  des  œuvres  du  Seigneur,  et  des 
»  merveilles  qu^il  opère  dans  les  abîmes.  i> 

«Tespérais  vous  mener  de  Marseille  à  Nice , 
mais  il  £iut  céder;  la  sou&ance  Pemporte. 
Quand  recouvrerai  -je  la  &culté  du  travail  ? 
▲  certaines  âmes  il  faut  une  constante  occu- 
pation de  rintelligence  ;  c^est  leur  élément. 


LETTRE     CINQUIÈME. 


mcEy  3o  octobre  fdai. 


Pourrai- JE,  chère  Cisca  ,f adresser  la  suite  des 
détails  commencés  dans  mes  précédentes  lettres  ? 
Je  ne  sais  ;  continuons  toutefois.  Partis  à  midi 
de  Marseille ,  il  était  tard  quand  nous  traver- 
sâmes le  fameux  passage  d^OUioules,  où  M."""*  de 
Sévigné  mourrait  de  frayeur.  Un  magnifique  clair 
de  lune  était  bien  fait  pour  accoitre  Fimpression 
extraordinaire  de  terreur  que  produit  ce  défilé* 
Un  chemin  étroit ,  disputé  par  le  torrent , 
serpente  entre  d^énormes  rochers  à  pic,  dont 
les  formes  bizarres  offirent  tantôt  Faspect  de 
bastions  et  de  tours ,  tantôt  celui  de  pyratnides 
et  de  ruines  imposantes.  Les  rocs  sont  nus  et 
arides ,  et  dWe  hauteur  prodigieuse.  Ces  angles 
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rentrans  et  saillans  qui  se  rapprochent  sans 
cesse ,  paraissent  vous  fermer  toute  issue  ;  on 
se  croit  dans  une  e£Brayante  solitude,  livré 
immédiatement  au  courroux  céleste  :  toute  com- 
munication semble  interdite.  Napoléon ,  lorsquHl 
débarqua  de  File  d^Elbe ,  suivit  ce  chemin  qui 
eût  pu  devenir  d^atitres  Thenhôpyles  plus  heu- 
reuses ,  puisqu'elles  n'auraient  pas  coûté  la  vie 
au  nouveau  Léonidas.  —  En  sortant  de  là ,  on 
entre  dans  un  vallon  charmant  chargé  de 
vignes ,  d'orangers ,  de  cédrats  et  de  dattiers  ; 
ainsi  la  nature  oppose  presque  toujours  la  beauté 
et  la  grâce  à  ses  sublimes  horreurs. 


'. /A  dix  baurea  du  6(Nri'  jVr^ivai:  aveC:.  ma 
beUe-sœur  à  Toulon.  MM«. 4o  L« .  «•  deir^ieat 
BOUS  rejoindre  aeulement  le  lendemain.  CeMe 
ville  fondée  par  on  général,  rinuain  t  au  qun^ 
trième  aiècle,  sous  le  règne  d'Arcadius, \eat 
bien  bâtie  ;  les  mes  .  sont  tirée»  au  cor^^aui  » 
sÉijalie.  place  est  ratourée  d'un  double  rang  de 
tremUes  etl  de  peupUerfi*  DuC  quai  tuaroband^ 
tiré  en  hgoe  droite ,  on  admire  le  port  dont 
k/ cintrent  terminé  par;  un  admirable  horizon* 
fidri  •  ce '^aiioa!  remarque  l'hdtel-^de- ville  que 
décorant ideux  figurés  eotoesalesidu  Puget* 


i;,n..     '  '         i  .        '  i   j  ,: 
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«TiHilon  .€)$t  le  premier  poirt  marchand  àé  la 
Méditerranée  en  France;  il  a  été  exposé  mi 
ravages  fréquens  des  Sanrasins  et  des  piraf es  ^  /et 
la  ville  fut  bombardée  {rfnsîeurs  foia.  I^Jûms  XI¥ 
y  fit  construire  quelques  forteresses;  Heiirt;i¥ 
avait  terminé  les  ouvrages  du  vieux  port.  La , 
Napoléon  commença  sa  carrière  militaire.  Chef 
de  bataillon  dVtiUerie,  il  détidà  W^iàààxÀk 
de  Totdoo^  par  la^prise  du  fort  quiv^^^apptlle 
auj0tird^bttî./9r/l  ci!^  Umnpettur^        .\^    .    ! 


r; 


FréjuB ,  place  importante  soua  les  Romains  ^ 
domii^ée  par  de  hautes  montagnes  t  ^  consenre 
qiudlques  restes  d^amphithéfttre  ^  ceux  dW 
temple  et  dW  aqueduc  ^  el  une  ruine  de  la 
porte  romaine  dont  César  et  Auguste  Fembel^ 
lirenti  Agncola  qui  honora  les  dernier»  ten^ ps 
de  Rome ,  déjà  si  corrompue ,  naquit  à  Fréjus. 
On  se  rappelle  que  Jiapoléon  débarqua  àjSaiù^ 
Raphaù^  près  dé  cette  ville,  au  iretcmi;  jde 
L'expédition  d^Egypte  ^  oà  il  avait  rêvé  la  coDn 
quête  de  la  Syrie,  de  la  Turquie  et  même  la 
fondation  di'un  nouvel  empire  à  Gmsiantinople. 

Noua  avons  traversé  la  forêt  de  LestreUisÉ 
ila'^envircMttnent  deis.  nâumtagnes  ^  eoûtertes  )  rdé 
lamîers ,  de  sapins ,  dWbousiers:  :  et  <  dVmb 
multitude  dWbrisseaux  nouveaux  pour  moi. 
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A  Cannes  y  ce  n^est  ni  son  mcien  nom  de 
Forum  JuUi^  ni  le  souvenir  de  César  qoi 
fixent  Fattendon  du  voyageur;  ce  qui  le  frappe 
et  le  subjugue,  c^'est  Paudacieuse  entr^rise  de 
Napoléon  en  iSiS  et  son  inooncevable  succès. 

De  Cannes  à  Antibes^  les  coUines  s^élèvent 
des  rivages  de  la  mer ,  étalant  leurs  mélèzes 
et  leurs  pins  mariés  aux  t€Întes  roses  et  violettes 
des  bruyères.  Le  soleil  couchant  ftrmtait  à  Fho- 
rizon  un  immense  rideau  de  flammes  ;  des 
nuages  semblables  à  des  monceaux  de  neige 
cheminaient  dans  ratmosfdière.  La  lune,  bril- 
lante à  Forient,  traçait  dans  la  mer  un  siUon 
liimineux.  La  vague  écumante  venait  se  briser 
contre  les  rochers  ;  Pile  Sainte  -  Marguerite 
apparaissait  entre  le  golfe  de  Juan  et  celui  de 
Naxos  ;  puis ,  pour  couronner  ce  magique 
tableau ,  la  vierge  cPAniibes ,  assise  sur  un 
roc  i  semblait  étendre  sa  main  protectrice  sur 
les   marins  qui  abordent  cette   côte  fortui^. 

Notre  dernière  couchée  fut  à  Antibes  où  , 
pour  la  première  fois ,  je  vis  des  cousinières  y 
faible  et  impuissant  préservatif  contre  de  voraces 
insectes ,  bien  plus  grands  ici  que  dans  le  nord 
de  la  France. 
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Nous  avom  parcouru  une  adaiîrable  Ikmèt 
d^oliviers;  et  je  suis  arrivée  à  Nice  après  avoir 
passé  le  pont  du  Var.  Quand  Pie  Vil  j  conduit 
en  captivité  à  Savone,  arriva  près  de  Nice^ 
la  reine  d^Etrurie ,  exilée  ^el  cette  ville ,  vint  avec 
révéque  aunlevant  du  chef  de  l'JËglise  jusqu^au 
jpont  du  Var.  IJl  y  au  milieu  dWe  fouk  immense  ^ 
le  pape  met  pied  à  terre  pour  traverser  le  pont. 
La  reine  et  son  fils,  chassés  de  leurs  états,  se 
prosternent  aux  genoux  du  pontife  prisonnier 
kû-mème,  consolant  et  bénissant  ces  iniortunéa 
souverains  qui  baignent  de  leurs  larmes  \m 
mains  du  vénérable  captif.  Les  témoignages  le$ 
pltts  viis  de  vénération  signalèrent  le  séjour 
du  saint  Père  à  Nice.  On  vit  tout  a  coup  dan» 
la  soirée ,  plus  de  seize  miUe  personnes  oounîr 
les  terrasses  et  la  plage  ^  et  soixante  douze 
barques  de  pêcheurs  parurent  subitement  soua 
le  balcon  de  la  préfeetuse,  ou  le  pape  étMl 
logé.  Sa  Siûnteté  donna  la  bénédiction  «a  min. 
lieu  des  acclamations  mille  fois  répétées  :  hont^ 
heur  à  la  religion  I  gloire  à  Jésu^Christ  ei^ 
à  son  représentant  sur  la  terre  !  Grand  nombre^ 
de  personnes  passèrent  la  nuit  sur  la  plage, 
les  unes  à  réciter  le  rosaire  pour  la  conserv»* 
tion  du  souverain  pontife ,  les  autres  à  chanter 
des   cantiques,  dans    le   seul  espoir  de  revoir 

s 
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Fauguste  prisonnier  et  de  recevoir  sa  bénédic- 
tion apostolique.  Ce  pieux  et  noble  enthousiaone 
nous  reporte  aux  premiers  siècles  de  PEglise^ 
où  la  foi  et  rattachement  des  peuples  pour  les 
Athanase ,  les  Chrysostôme ,  les  Ambroise ,  les 
Martin,  les  Grégoire  éclataient  e»  démonstra- 
tions si  touchantes! 

Cest  au  milieu  de  ce  pont  du  Var  qu^est 
tracée  la  limite  entre  la  France  et  Tltalie.  Ed 
la  franchissant,  je  voulus  en  vain  retenir  mes 
larmes  ;  elles  me  suffoquaient  ;  je  répétai  tout 
bas  les  adieux  de  Marie  Stuart;  comme  elle, 
je  pensais  ne  jamais  revenir  au  tant  doux  pays 
de  France;  je  m^écriais  involontairement  : 
«  A  mon  Dieu ,  permettez  que  je  revoie  encore 
cette  chère  patrie  ;  que  je  la  salue  encore  à  mon 
dernier  jour  ;  que  mes  os  ne  restent  pas  sur 
une  terre  étrangère,  i»  Ma  pauvre  beUe-sœur, 
accoutumée  à  lire  dans  mon  ame ,  y  découvrit 
les  pensées  qui  Toppressaient  ;  elle  me  serra 
dans  ses  bras ,  et  nous  mêlâmes  nos  pleurs.  Sa 
douleur  ranima  mon  courage;  ce  fut  moi  qui 
adoucis  Pamertume  de  ses  pensées,  et  je  lui 
dis  presqu'en  souriant  :  «  nous  la  reverrons 
»  encore.  » 
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3i  Octobre.  —  J'ai  reçu  hier  la  visite  de 
Mgr.  Colonna ,  évêque  de  Nice  ;  jHgnorais  que 
le  bon  prélat  fut  parent  de  la  famille  Bona- 
parte ;  et  je  me  laissai  aller  à  déplorer  les  maux 
que  le  militarisme  impérial  causa  à  la  France. 
Oh,  si  tu  avais  vu  alors  la  figure  du  pauvre 
évêque  se  rembrunir ,  ses  traits  se  contracter  ; 
si  tu  Favais  entendu  prendre  avec  feu  la  défense 
du  grand  honmie,  accuser  les  Français  d'in- 
gratitude ,  et  proclamer  qu'avant  Napoléon ,  il 
ne  s'était  rien  &it  de  glorieux  dans  le  pays  des 
Qovis  y  des  Charlemagne  et  des  Louis  XIV I  •  • . 
tu  aurais  fait  y  ma  Cisca ,  comme  le  grand-vicaire 
qui  se  trouvait  là;  tu  n'aurais  pu  t'empêcher 
de  sourire.  Nous  nous  séparâmes  pourtant  fort 
bons  amis. 

Nice ,  ma  chère  Cisca ,  a  un  aspect  tout  sin- 
gulier; d'une  jolie  terrasse  où  l'on  monte  par 
un  bel  escalier  de  marbre ,  on  aperçoit ,  quand 
le  temps  .est  serein,  les  montagnes  lointaines 
de  la  Corse  ;  on  plane  sur  des  milliers  de  jolies 
bastides  qui  couvrent  les  coteaux.  Tout  ce 
que  je  vois  tst  comme  un  jardin  immense 
où  croissent  à  foison  ,  sans  effort  et  presque 
sans  culture ,  le  citronnier  et  le  myrte ,  l'olivier, 
l'oranger    et    les   chênes    lièges  ;    on    marche 
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SOT  les  parfums  les   plus   suares,   mais   cà  et 
là,  dans  ce  jardin  sans  bornes,   s^élèvent  des 
rochers,    s^élendent  des  déserts  et  roulent  des 
torrens  ;  il  semble  que  la  nature  sauvage  dispute 
là   un    reste    dVmpire   à   la   nature    cultivée. 
Pour    compléter   ce   tableau  ^    on    découvre   à 
une   demi -lieue    de    Nice,    près    de    Cimié, 
les  ruines  d^un  temple ,  et  près   de  ce  même 
lieu ,    les   débris   d^un   cirque   où   les   enfans 
viennent  tous   les   jours  dégrader  ce   que   le 
temps  a  épargné  <•  Mais,  au  lieu  de  te  parler 
de  la  Tille ,  me  voilà  au  milieu  des  champs , 
ravie  que  je  suis  du  délicieux  spectacle  de  la 
nature.   Je  rentre  pour  toi  dans  les  murs  de 
Nice,  en  passant  près  du  célèbre  monastère  de 
Saint*Pons.   Siaghre,  parent   de  Chariemagne, 
et  fils  de  Carloman ,  fut  moine  de  cette  abbaye 
avant  d^être  évèque  de  Nice.  Stur  txm  des  rodbers 
qui  bordent  le  Paglion ,  on  voit  ies  ruines  d^one 
chapelle,  âevée   en   mémoire  du   martyre  de 
saint   Pons,    qui  fut  précipité  du  haut  dé  œ 
rocher  dans  le  torrent. 


*  L'atileur,  ^i  n'est  pas  obligée  d'élre  anliqpaire  et  qû 
aurait  grand  tort  de  l'être ,  ne  dit  pas  que  Cimié ,  le  dmê- 
nê^on  de  Ptolemée,  a  été  dans  rantiqcrilé  nue  rillê  f»rl 
iMàift  a?ec  aqnedacs,  Ibenaes  et  auphithéâtret  ^  elle  était 
cité  épiscopale,  dès  les  premiers  siècles  de  TEglise. 

(  IVotf  de  V Éditeur  ). 
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Un  9oir ,  MM.  de  L se   trouvaient  à 

Féglise  de  Santa  ^  Reparata.  Quand  robscurité 
fiit  à  peu  près  complète ,  une  voix  grave ,  lente 
et  solennelle  qui  partait  du  grand  portail, 
entonna  les  litanies  des  Saints;  et  puis  Ton 
entendit  des  pas  mesurés  s^avancer  le  long  de 
la  nef  et  retentir  dans  Fombre  sur  les  dalles 
de  marbre.  Du  reste  on  n^apercevait  ni  prêtres , 
ni  croix ,  ni  appareil  quelconque.  La  psalmodie 
des  litanies  fut  continuée  ainsi  par  la  proces- 
sion invisible. 

a  Novembre.  —  Cette  lettre  a  été  écrite  en* 
bien  des  jours,  chère  amie.  Je  n'^espère  plus 
en  adresser;  la  fièvre  et  les  douleurs  aiguës 
affîdblissent  mes  facultés.  La  pensée  de  la  mort 
me  devient  très-habituelle  ;  je  m^écrie  souvent  : 
«  Le  jour  fatal  approche  ;  il  n^est  plus  loin  ;  le 
»  temps  court;  il  vole.  O  Vierge  suprême,. 
»  recommandez  mon  ame  à  votre  Fils ,  vraL 
»  homme  et  Dieu  véritable.  Priez-le  de  recevoir 
^  en  paix  mon  dernier  soupir  *.   » 

*  «  Il  di  s'appressa ,  e  non  pote  esser  lungo  : 
»  Si  corre  il  tempo  e  vola. 
»  Vergine  unica  e  sola, 
s>  Raoeommandamî  al  tao  FigluoI,  yerace 
3>  UoDio  e  verace  Dio; 
»  Che  aecolga  il  mio  spirlo  ultimo  in  pace.  y> 
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Mes  poumons  sont  rongés  par  un  ulcère  qui 
fait  chaque  jour  des  progrès;  les  douleurs  se 
prolongent  de  la  base  de  la  poitrine  jusqu^au 
larynx.  Lorsque  j^essaie  de  me  coucher  sur 
un  côté  ou  sur  Pautre,  je  suis  prise  d^un 
étouffement  mortel,  suite  d^un  épanchement 
dans  Pintérieur  de  la  poitrine.  Dieu  seul  peut 
me  guérir.  Adèle  fait  mon  portrait  en  miniature  ; 
souvent  ses  yeux  se  remplissent  de  larmes  en 
cherchant  à  fixer  les  traits  de  mon  visage  déjà 
fimé  comme  Pherbe  des  champs ,  et  qui  sera 
peut-être  bietatôt  enfermé  dans  la  tombe.  Tou- 
tefois je   me   promène   encore   à   cheval  ;    ma 

sœur ,    MM.    de   L ,    et   le  fidèle   Pazy 

me  suivent  à  pied  ;  je  contemple  avec  un  triste 
enthousiasme  ces  belles  montagnes.  Le  doux 
climat  de  Nice  a  paru  un  moment  soulager  mes 
souffi*ances  ;  j^errais  au  milieu  de  ces  pâles 
oliviers  dont  la  teinte  mourante  est  si  bien  en 
harmonie  avec  ma  jeunesse  flétrie  et  mes  mélan- 
coliques pensées  ;  cependant  cette  nature  si 
riante,  ces  montagnes,  cette  mer,  il  faut  tout 
quitter  !  Que  dira  ma  bonne  tante  de  cette  longue 
lettre  ;  elle  qui ,  dans  son  ingénieuse  sollicitude , 
m^adressait  des  bulletins  tout  préparés,  et  des 
questions  toutes  formulées,  où  je  n^avais  qu^à 
apposer  oui  ou  non. 


LETTRE    SIXIEME. 


?iicB,  le  jour  d6  la  Saintr<;iurles  i  fdai. 


}b  suis  accablée  de  tiistesse»  Voici  la  f&ta 
de  mon  père;  dans  peu  de  jours  ce  sera  la 
vôtre  ;  et  je  ne  suis  pas  auprès  de  vous  !  Plus 
de  deux  cents  lieues  nous  séparent  au  momait 
où  je  devrais  vous  serrer  sur  mon  cœur ,  vous 
ofirir  le  tribut  de  ma  piété  filiale.  £h  !  quV 
vait-on  besoin  de  m^envoyer  dans  ces  climats 
lointains,  de  mHmposer  Texil  pour  ma  santé? 
La  santé ,  puis-je  la  recouvrer  loin  de  mes 
affections  les  plus  chères  ?  Cest  la  un  de  mes 
sacrifices;  souffirez  qu^il  entre  aussi  dans  le 
tendre  et  respectueux  hommage  que  j^ai  à  vous 

• 

présenter.  Je  retrouve  dans  toutes  vos  lettres  un 
sentiment  qui  pénètre  mon  ame  de    toute   sa 
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douceur.    Puissiez  -  vous   voir  dans   la  mienne 
toute  la  tendresse  dont  elle  est  pénétrée  ! 

Je  suis  allée  ce  matin  à  Féglise  en  chaise  à 
porteurs.  Le  curé,  homme  d^environ  soixante- 
dix  ans ,  est  plein  de  charité  et  de  lumières  ; 
j^ai  prié  pour  vous  et  pour  mon  père  avec  bien 
de  la  ferveur.  La  comtesse  de  Cézolles ,  à  qui 
ma  tante  m^a  recommandée,  est  très -aimable 
et  très-vive;  et  cette  ressemblance  avec  vous, 
ma  bonne  mère',  me  fkit  plaisir;  M.™"*  de 
Cézolles  me  donne  des  soins  si  maternels  !  Que 
vous  dirai-je  de  son  fils ,  jeune  prêtre  ,  ange 
éb  va*tu  et  de  dbarité ,  qui  noDt  de  temps  à 
mire  ajpportar  anx  laagoeiics  de  num  ame 
l^jnmôffie  de  ses  pieuses  coowliÉicMis  ? 

Le  temps  est  toujours  magnifique  et  le  soleil 
encore  brufamt.  Notne  appartement  est  au 
midi;  dès  sept  heures  on  oovre  «a  fenêtre; 
Tair  est  embaumé.  JTai  fait  Tautre  joor  une 
promenade  à  ciheral  j«squ>u  couvent  des 
capucins ,  à  un  quait  de  lieue  dUci  :  il  est 
situé  dans  sm  vdikm  efaarmMit;  on  vieux  père 
fi«nç»s  BOUS  y  a  reçus  arec  ia  bienveiUanM 
4fuii  compatriote. 
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Tendre  mère ,  ne  vous  plaignez  plus  de  mes 
imprudences  ;  point  d^églises ,  point  de  société 
ni  de  conversation  ;  j^ai  renonce  à  tout  pour 
suivre  avec  exactitude  le  régime  exigé*  Je 
vivrai  donc  solitaire  ;  mais  qu'aurai-je  à  regretter? 
Les  amitiés  du  monde  sont  si  égoïstes  !  Si  vous 
cessez  de  lui  oflGrir  de  Pagrément,  vous  lui 
devenez  un  fardeau.  Pour  moi,  ma  bonne 
mère ,  je  croirai  n^avoir  rien  perdu ,  puisque 
j^aurai  conservé  votre  cœur  et   votre  suffrage* 

Je  mutais  obstinée  à  ne  suivre  ici  que  les 
conseils  du  bon  et  célèbre  docteur  Double. 
Vous  savez  à  quel  point  il  possède ,  et  combien 
il  mérite  ma  confiance.  Mais  il  a  exigé  loir' 
même,  vu  la  gravité  de  ma  maladie,  que  je 
fisse  choix  en  cette  ville  dW  médecin  qui  pût 
me  donner  des  soins  habituels.  J^ai  trouvé  dans 
le  docteur  Delsere  ua  honune  instruit,  excelr 
lent  et  dévoué. 


-«►->:<• 


l. 


LETTRE     SEPTIEME. 


M  ICI,  3  décembre. 


Cest  à  présent ,  mon  ami ,  que  votre  tendre 
et  paternelle  compassion  me  serait  bien  néces- 
saire, vous  qui,  dès  notre  première  entrevue, 
m^avez  élue ,  adoptée ,  aimée  ;  vous  que  mon 
cœur  a  choisi  dès-lors ,  vous  en  qui  j^ai  trouvé 
un  guide  aussi  sage  quMndulgent  !  •  •  •  a  Ceux 
»  qui  savent  aimer,  dit  saint  Chrysostôme, 
»  n^ont  pas  besoin  de  beaucoup  de  temps  pour 
»  être  parfaits  amis  ;  un  instant  suffit  pour 
»  former  entre  eux  Tunion  la  plus  étroite.  )> 

J^ai  continué  à  parcourir  pendant  trois 
semaines  les  délicieux  environs  de  Nice.  Dans 
notre  dernière  promenade ,  j^ai  gravi  une  hauteur 
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escarpée ,  longeant  tin  précipice  par  un  sen^ 
lier  si  étroit  que  je  me  suis  trouvée  dans  Fini'- 
possibilité  de  retourner  sur  mes  pas.  MM.  de 
L. . .  •  et  ma  belle-sœur  me  suivaient  tremblans  y 
tandis  que  le  danger  ajoutait  à  mon  ravisse- 
ment. Il  fallut  descendre  à  travers  les  montagnes 
par  une  pente  rapide  ;  les  secousses  semblaient 
élargir  la  blessure  de  ma  poitrine;  je  ressentis 
des  douleurs  atroces;  enfin  je  perdis  presque 
connaissance  ;  mon  domestique  prit  la  bride 
du  cheval  ;  et  ^  arrivée  à  la  porte  de  Thôtel ,  on 
fut  obligé  de  me  porter  sur  mon  lit  que  je  n^ai 
plus  quitté.  Je  souriais  néanmoins  à  la  vue  de 
charmantes  bruyères ,  de  branches  de  myrte  et 
de  romarins  que  j^avais  fait  cueillir  pendant 
cette  douloureuse  promenade;  et,  lorsque  mon 
médecin  entra  tout  alarmé,  je  m^empressai  de 
lui  montrer  ma  précieuse  moisson  ;  mais ,  loin 
de  partager  mon  enthousiasme  à  la  vue  de  ce 
lit  de  mort  paré  de  la  brillante  vie  de  la  nature  | 
il  me  déclara  Fimminence  du  danger  que  je 
n^ignorais  pas.  Je  sais  que  Von  me  met  au  rang 
de  ceux  qui  descendent  dans  le  sépulcre}  c^est 
pour  cela  que  le  Seigneur  éloigne  de  moi  tous 
m£S  proches;  ils  n^bnt  pu  soutenir  la  vue  de 
ma  misère-  'v  ^  Depuis  ce  jour ,  la  fièvre  est  si 

'   Ps.  Lzxxvii.  5.  s. 
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viofentef  les  proffths  di^  mal  si  rapides  qu^on 
eo  regarde  le  terme  comme  très^rochain.  Ne 
mê  plaignez  pas  ^  mon  bon  ami  ;  je  me  sens 
dévorée  da  désir  de  me  purifier  par  la  douleur , 
de  itia  consumer  par  la  soufirance;  je  bénis 
DicMi  de  les  prolonger,  de  les  aggraver;  je 
orainâ  d^en  voir  la  fin ,  avant  d^avoir  pu  prouver 
mon  amour  à  ce  Dieu  que  je  regrette  d^aimer 
ai  peu.  Combien  me  paraissent  vides  et  faujK 
tant  d^objets  qui  occupaient  mon  pauvre  coeur  ! 
Ont  me  permet  quelques  lectures  variées.  Ce 
qiâ  captive  surtout  mon  attention,  c^est  Thé* 
roSsme  avec  lequel  les  grands  hommes  ont 
affi*onté  la  mort*  Je  rougis  ,  moi  catholique , 
de  mes  instans  de  faiblesse;  mais  le  traité  de 
PE$péranee  chrétienne  \  et  celui  des  Soi^ances 
de  Jésus^Chvit ,  yoilà  où  .  je  puise  surtout 
la  résignation ,  la  confiance  et  Famour.  Je  Us 
et  relis  ces  admirables  prières  des  agonisans, 
qbef * d^œuvre  de  la  charité  la  plus  tendre, 
doux  et  solennel  langage,  pieux  et  sublime 
adieu  9  touchante  recommandation  pour  le 
terrible  voya^^.  Mou  ame  se  rassure;  elle  va 
a^Mbdôrmir  paisible  sous  Toile  de  cette  mère 
poissante  qui  appelle  à  mon  aide  toute  la  cour 
céleste,  qui  pleure,  qui  prie  et  invoquA  pour 
moi   le  père   des  miséricordes.    Il  me  semble 
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alors  être  fixée  en  Dieu  ;  et  malgré  les  douleurs 
de  la  mort,  je  puis  dire  avec  saint  Paul  : 
Qui  me  séparera  de  F  amour  de  Jésus-Christ  ? 
Et  s^il  était  permis,  après  ces  paroles  sacrées, 
de  citer  celles  d^un  poëte;  je  m^écrierais  avec 
Fauteur  de  la  Messiade  :  <(  J^entends  déjà  la 
i>  voix  du  Dieu  juste. ...  Oh  !  si  mes  bonnes 
»  actions  pouvaient  remporter  sur  mes  fautes  !  )> 

Et  maintenant ,  digne  ami ,  j^ai  à  réclamer 
de  vous  un  important  et  nouveau  semce  ; 
c^est  à  vous  ,  à  votre  amitié  prudente  et  dévouée 
que  je  confie  le  soin  de  disposer  mon  père  au 
coup  funeste  qui  va  le  fr2q)per ,  de  préparer 
ma  pauvre  mère  à  la  perte  de  son  enfant.  Je 
kur  lègue  cette  affection  puissante  et  sainte 
dont  vous  m^avez  toujours  entourée;  c^est  leur 
laisser  un  trésor  d^inépuisables  consolations. 


LETTRE     HUITIEME. 


MiCBy  5  janvier  i$ia. 


Pardonnez  -  moi  ,  mon  bon  père  ,  ma  bien- 
mère,  les  chagrins  qne  j^ai  pu  vous 
causer.  Votre  souvenir  m^a  souvent  fortifiée  et 
encouragée;  je  vous  en  bénis.  Pleine  d^amour 
et  de  reconnaissance  pour  vous ,  je  prie  Dieu 
de  vous  consoler ,  de  vous  faire  sentir  le  bon- 
heur que  j^ai  de  mourir  au  milieu  de  vives 
souffirances ,  à  la  suite  d^une  longue  maladie 
qui  me  laisse  le  temps  et  les  moyens  de  me 
préparer  à  paraître  devant  le  souverain  juge. 
Je  meurs  en  paix  et  me  voila  bientôt  afiran- 
chie  des  misères  et  des  afflictions  de  cette  vie  ; 
Texcessive  ardeur  de  mon  ame  a  peut-être 
abrégé   mes  jours.    La    providence  aura  tout 
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conduit  pour  le  mieux,  en  m^arrêtant  ayant 
que  j^eusse  fourni  la  moitié  de  ma  course.  A 
Famertume  d^une  courte  séparation,  succé- 
deront les  délices  d^une  réunion  qui  n^aura 
plus  de  terme  ;  et  d^ici  là ,  nos  liens  ne  seront 
point  rompus  ;  vos  prières  pour  moi ,  mes 
prières  pour  vous  établiront  entre  nos  âmes 
un  doux  commerce  d^affection  et  d^espérance. 
Je  vous  recommande  ma  pauvre  Adèle  :  qu^elle 
me  remplace  dans  votre  cœur.  Jamais  je  n^ai 
été  plus  calme.  Que  Dieu  est  bon  ! 

P.  S.  Dites  à  mes  sœurs  qu^à  mon  lit  de 
mort ,  je  me  reporte  avec  attendrissement  vers 
ces  temps  de  notre  enfance ,  où  les  mêmes 
joies,  les  mêmes  douleurs,  les  mêmes  béné- 
dictions avaient  établi  entre  nous  un  lien 
si  fort  et  si  tendre.  Si  nos  relations  ont  été 
moins  intimes  depuis  mon  éloignement,  elles 
savent  que  leur  bonheur  fut  toujours  le  sujet 
de  mes  pensées ,  de  mon  dévouement.  Vous 
trouverez  dans  Famitié  de  douces  et  puissantes 
consolations;  c^est  vous  nommer  Faimable  et 
indulgente  comtesse  M.  •  • .  Dites  à  notre  saint 
ami  que  son  souvenir  me  fortifie.  Dites-le-lui 
bien 


LETTRE     NEUVIÈME. 


I  ■ 


SI  CE,   11  fé?rîer. 


Cette  fois  ,  6  mon  père ,  je  vous  écrirai 
arec  pins  cTabandon  ;  je  m^adresse  k  vous 
setû ,  TOUS ,  le  meiUenr  ami  de  votre  Caroline , 
son  soutien ,  sa  force ,  le  goide  de  sa  vie 
entière  ;  vous ,  qu^une  foi  vive ,  une  sage  et 
ardente  piété  ont  revêtu  d\m  courage  snUime. 
Je  prie  sans  cesse  le  Dieu  de  consolation  de 
verser  sur  vous  sa  puissante  douceur.  Vos 
lettres  ravivent  dans  mon  ame  cette  <bi  et 
cet  amour,  souvent,  hélas!  bien  finblee ,  oo 
du  moins  surmontés  par  les  sentimens  de  fci 
nature.  Il  est  juste  que  Dieu  me  cache  par  (ois 
son  visage ,  pour  me  punir  dWoir  cherché 
le  regard   compatissant  de  la  créature.  Et.  que 


$er9ie9t  les  4o«»Lmi«  éa  oorps  ^  si  Pâme  é 
rempHe  de  TouetioD  céleste?  Ces  témoignages 
d^iptérêt ,  d^estime  et  d^attacheaiient  me  détour-? 
nent  de  ramour  absolu  que  je  dois  à  mon 
Pieu.  $ur  le  bord  de  ma  tdmhe ,  ^  les  éloges 
prodigués  k  ma  patience ,  à  taon  covrage 
faut  encore  un  bruit  flatteur  à  moi|  oreUle. 
0  vanité  !  ô  misère  de  notre  esprit ,  de  notre 
QQçur  !  £h  !  quoi ,  en  face  de  l-étemité ,  accablée 
de  douleurs ,  puis^'e  me  laisser  enchanter  p^r  oe^ 
rèvmea,  à  Theims  infieniq  où  je^  médite  sur  la 
miséricordà  du  Sauveur  poi|r  Vimplorer ,  sur  lie 
néant ,  Finconstance  ,  ramertume  des  affee(joii9 
pour  m^en  détacher,  enfin  sur  le  bonheuT: 
céleste  pour  le  désirer.  Je  ne  puis  me 
dépre&dre  tont-à-r-fait  des  créatures^;  je  ne 
sais  pas  dominer  toutes  les  sensibilités  de  mon 
cceur  brisé.  S^îi  me  reste  des  fusions  de.  la 
vie  sur  le  lit  de  moriy  que  sensée  donc  ù 
je  retrouve  la  santé  ?  DoiS'^  je  eiïvisager  qm* 
guérison  avec  sécurité  ?  Je  combats  sans  relâche  ; 
et  la  fatigue  d^une  pareille  lutte  n^a  pas  encore 
dessillé    mes    yeux  ;    mon  esprit .  est  plein   de 

conviction  ;  mais  mon  cœur  ! 

Mon  Dieu ,  dis-je  alors ,  hâtez  la  ruine  de  ma 
prison;  retirez -moi  de  ce  monde  qui  corrompt 
tout ,  même  la  ^ouffirance  :  tendez^moi  la  main 

9 
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du  haut  du  ciel  y  et  déUinrez^^moi  ;  tirez^moi 
du  naufrage  et  des  mains  d^une  nation  étranr- 
gère;  ne  me  rejetez  pas  sur  cette  mer  orageuse. 

A  mon  bien-aimé  père  ne  dois -je  pas  aussi 
confier  mes  jouissances  ?  Il  en  est  une  qui  est 
in^hble  ;  la  voici  :  j^ai  trouvé  moyen  d^adou- 
cir ,  de  transformer  en  délices  mes  intolérables 
douleurs.  Je  consacre  à  chacune  des  personnes 
que  je  chéris,  le  prix  de  mes  souffrances  de 
chaque  jour;  ainsi,  plus  j^ai  soufiei*t  et  plus 
je  suis  heureuse  ;  je  me  dis  :  celui  qui  est 
Fobjet  de  mon  oflBrande  recevra  aujourd'hui 
plus  de  grâces,  plus  de  consolations.  Cette 
pensée  est  pour  moi  Farc-en-ciel  après  Forage, 
une  douce  rosée  qui  éteint  la  flamme  dont  je 
suis  consumée.  La  douleur  qui ,  suivant  les 
stoïciens ,  n'^est  pas  un  mal ,  est  pour  le  chrétien 
UQ  bien  réel  ;  car  souflBrir  c'est  aimer ,  c'est 
•zpier,  c'est  mériter. 


LETTRE     DIXIKME. 


NICE,  ao  nurs  1^3. 


Dieu  ,  pour  détacher  mon  ocçur  d^objets  trop 
chéris,  a  voulu  me  sevrer  de  mes  plus  vives 
jouissances,  il  a  rompu  des  relations  qui  me 
faisaient  aimer  trop  la  vie  et  fortifiaient  des 
hens  que  je  dois  mWorcer  de  dénouer.  Hélas  !  ' 
cher  Ernest ,  loin  de  chercher  à  m^isoler ,  à  briser 
ces  chaînes  que  Dieu  lui-même  a  formées,  je 
les  trouve  plus  douces  que  jamais.  En  présence 
de  la  mort,  les  sentimens  vertueux  acquièrent 
une  énergie,  une  profondeur  nouvelles.  Mon 
ame  se  brise  souvent  à  la  seule  pensée  de  ne  point 
revoir  ici-bas  tout  ce  que  j^aime  ;  mais  la  foi 
soutient;  Pespérance  console;  et  Tamour,  plus 
fort  que  la  mort,  fidt  supporter  ces  angoisses 
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déchirantes  auxquelles  la  faible  nature  est  livrée. 
Si  Dieu  m^appelle  à  lui ,  s^il  me  délivre  des 
misères  et  des  périls  de  cette  triste  existence , 
s^il  daigne  me  placer  au  nombre  de  ceux  à  qui 
il  a  pardonné  parce  qu^ils  ont  beaucoup  aimé , 
parce  quHls  ont  beaucoup  souffert,  et  surtout 
parce  qu^ils  ont  toujours  espéré  au  Seigneur, 
alors  je  veillerai  sur  toi ,  sur  ma  bonne  sœur , 
sur  tes  enfans,  sur  tous  ceux  qui  m^ont  été 
chers  ;  je  demanderai  à  Dieu  de  répandre  sur 
vous  toutes  ses  bénédictions,  de  vous  proté- 
ger, de  vous  conduire  dans  ses  voies;  je  le 
conjurerai  d^adoucir  vos  regrets ,  de  suppléer  à 
tout  ce  que  .mon.  cœur  ypu|fit  .&ire  pour 
vous.  Et  toi ,  cher  ami ,  tu  dir^a  eu  bénissant 
le  Dieu  de  bonté  :  ellç  est  à  Fabri  des  tem- 
p^tes.j  elle  se  repose  dans  1^  sein  de.  Dieu  ;  elle 
njDjUS  attend-  Frère  chéri!  ^mt)i^  je  te  remercis 
de  toutes  tes  ^na^ques  d!amiti^:,  de  te^  bqi|8 
conseils  !  J?ai  cqmidévé  à  Ipisir ,  sur  ce  Ut  de 
douleur  , .  Tillusipu  çt.  le  néant  ;de^.  choses.  Que 

de  motiÊ  humains  ont  vicié  dans  leur  source 

il  f' )■'.'''        '.'*.       ■'■.'   '  •     "•  ' 

me3  acitipps  les  plus  louables!  Combien  d^abw 
et  :  de  résistances  !^ . .  J^ai  pleuré ,  mais  j^aî  espérç 
e^  la  miséricorde^  de  Jésus  -  Christ  et  daps  la 
fid^té  de  ses  promesses  •  Je  fn^efforce  d^  4^* 
vouer  toute  vpkmté  différente  dé  U  sïefi^^i 
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car  si  la  pensée  de  la  mort  m^est  douce,  je 
ne  pui8  envisagrer  sans  une  douloureuse  émotion 
le  chagfrin  qu'elle  va  causer.  Mon  beau-père , 
lui  qui  m^a  prodigué  tant  de  soins ,  qui  a  eu , 
avec  son  fils ,  le  courage  de  m^accompagner 
dans  mes  tristes  voyages,  me  disait,  il  y  a 
)>eu  d^heures ,  -  quMl  Tie  pourrait  jamais  me 
.survivre.  Et  ma  pduvré  Adèle,  bohibiéû'iiMi 
amitié  adoucH  méi  souffrance^  en  les  aggravant-! 
da  douleur ,  ea  foi ,  sa  résignation  sont  bien 
touchantes*  Adieu ,  Ernest ,  Jenny  ,  nos  enfkns  ! 
Adieu  Césanne ,  Cisca  ,  Laure  !  Adieu ,  vous 
tous  quô  j^ai  tant  aimés  ! 

Voici  mes  petites  dispositions.  Tu  prendras, 
tu  garderas  pour  Tamour  de  moi  mes  extraits 
manuscrits  de  FËcriture  sainte^  et  mon  exem- 
plaire de  La  Mennais  ;  tu  donneras  à  Alfred  mon 
Bossuet ,  ma  Jérusalem  tlélwrée  et  le  médaillon 
qui  renferme  quelques  restes  du  duc  de  BeHry  ; 
à  Amédée ,  ma  croix  d^or  qui  porte  ces  mots  : 
ma  force  vient  àPelle ,  et  les  œuvres  de  Fenelon 
avec  une  lettre  autographe  ;  à  Jules ,  notre  bon 
frère ,  mes  extraits  de  poésie  et  Delille  que 
lui-même  a  surnommé  le  poète  des  nobles 
infortunes  ;  à  ma  sœur  Léopoldine ,  le  portrait 
de  mon  père  et  ma  petite  montre  ;  à  Pauline , 
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celui  de  ma  mère  et  ma  chaîne  ;  à  Laure ,  le 
recueil  de  lettres  de  mon  père ,  et  la  collection 
des  œuvres  de  M.  de  Bonald;  à  Cisca,  les 
cheveux  de  ma  mère ,  enchâssés  dans  un  cœur 
dW ,  et  M.  de  Chateaubriand  ;  à  Césarine , 
mon  joli  tableau  des  disciples  à  Emmaûs  et 
une  bague  dont  les  [ûerres  forment  le  mot 
amitié  f  à  ma  chère  petite  Laurence  j  mon  album 
garni  en  or ,  avec  le  portrait  de  sa  mère  ;  à 
mon  frère  H^ari,  mon  exemplaire  de  M.  de 
Maistre,  avec  quelques  notes  de  ma  main.  A 
mon  ami,  le  comte  de  Saint-M.  •  •  • ,  mon 
crucifix  et  le  cahier  de  mes  pensées;  enfin  à 
mon  père  et  à  ma  mère ,  mon  portrait ,  puis 
mes  cheveux. 

Quant  à  ceux  qui  me  tiennent  ici  compagnie 
fidèle,  je  veux  me  réserver  le  soin  de  leur 
distribuer  moi-même  mes  souvenirs,  mes  gages 
d^aflEection  et  de  reconnaissance. 


LKTTRK    ONZIEME. 


M  ICC,  25  mars. 


^ECHAPPE  un  instant  à  la  auireillance  rigoiir 
reuse  d^Adèle  pour  rompre  enfin  un  silence  de 
quatre  mois.  Chère  tante,  quelle  énorme  dis- 
tance nous  sépare!  Vos  visites  du  matin  dans 
ma  solitude  se  présentent  sans  cesse  à  mon  esprit 
avec  leur  douceur  passée.  Vous  Teniez  juger 
de  Pétat  de  votre  amie  ;  tous  appliquiez  les 
remèdes  efficaces  à  ses  variables  souffi*ances  ; 
tantôt  Fencouragement ,  tantôt  de  tendres  re- 
proches,  mêlés  de  sensibilité  et  d^énergie, 
toujours  de  Findulgence  et  de  la  compassion. 
Et  votre  Caroline ,  pénétrée  de  reconnaissance , 
trouvait  le  baume  le  plus  doux  dans  ce  sen- 
timent qui  pèse  k  tant  d^autres  !  Depuis  le  a 
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décembre  j  je  n^ai  pas  quitté  mon  lit  ;  des 
convulsions  et  d^autres  symptômes  de  Fagonie 
mWertii^ent  de  me  préparer  plus  prochaine- 
ment à  la  mort 

Long-temps  j^ai  craint  dHmposer  à  ma  sœur 
un  fardeau  trop  douloureux ,  de  lui  briser  Famé 
en  la  chargeant  de  transmettre  mes  dernières 
pensées  ;  mais  quand  j^ai  vu  la  mort  si  pro- 
chaine ,  je  n^ai  plus  hésité.  Un  soir  je  lui  fis 
signe  de  m^écouter  ;  je  rassemblai  mes  forces  : 
son  oreille  appliquée  contre  mes  lèvres  cherchait 
à  recueillir  les  faibles  sons  de  ma  voix  éteinte; 
elle  •  pleuvait  let  sangkïtait*.  .Pour  moi  ^.  .dont  le 
çnûens  jQ^était  paâ  moine  déchirét^.  je.  dus  vaincre 
uftén  aHendiûssetnent  ;  j^obtins  d^elle  <|u^eUe  offîit 
iiveb  laoî  le.aacrifioè.  de.ma  vie*  Ii«e  lendemain 
je  reçu»  le  Sain^-Via^que  ;  le  Sei^p^^kr  eé$  vwa^ 
ù  mùif  il  m* a  relenfée  et  fortifiée. sUhi  beUe-scsiir 
me  tot'  te  paaume  117;  elle  aVrrêla  après  de 
vttcaet  :  Je  ne  Mùmrai  point  ç  mais  je  vii^rai 
etraeoMerai  tes  ctwres  :du  Seigneur^ 

• 

.  . JEe  me  rattatbdi  à  la  vie  eu  voyaùt  combien 
j^é(9Î6;  aimée  ;  et  soudain  je  m^occupai  ^  comn^ 
par  le  pasaé^  du  bonheur  de  tout  ce  qui  m^e$t 
chef.  Jb' formai  dm  plans  ^  des  ftevjete;  il  me 
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^  semblait  que  je  devais  vivre  encore  pour  opérer 
quelque  bien ,  comme  si  Dieu  avait  besoin 
de  Pexistence  d^une  faible  créature  pour  dis- 
penser des  bienfaits  qui  procèdent  de  lui  ! 
Bientôt  les  accidens  reparurent  avec  une  nou- 
velle intensité  ;  et ,  mettant  à  profit  cette  austère 
leçon ,  j^offris  de  nouveau  à  Dieu  une  vie  que 
je  venais  d^envisager  sous  des  couleurs  si  belles. 

La  nuit  de  Noël ,  nous  avons  eu  la  plus 
al&euse  tempête  dont  les  habitans  aient  con- 
servé le  souvenir.  A  tous  momens  j  le  canon  de 
détresse  annonçait  la  mort  prochaine  de  quel- 
ques infortunés  qu^  la  vpgue  engloutissait*  Moi 
qui  allais  mourir  aussi ,  mais  mourir  environnée 
de  soins  j  entre  les  brss  de  Famitié  et  de  la 
religion ,  je  plaignais ,  je  pleurais  ces  naufrage 
qu^aucuii  secours ,  aucune  parole  oMiooknte  ne 
pouvait  encourager  à  Theure  suprènEiew 

Dites  i|  je  vous  prie,  à  M^""''  de  G....  qtiè 
dans  le  ciel ,  où  j^cspère  arriver  j  j^appeUenri 
sur  elle  et  sur  ses  aimables  enfans  j  toutes  ks 
bénédictions  de  Dieu.  Je  n^oublierai  non  pltts 
ni  sa  bonne  soeur,  ni  sa  mère  toujours  ai 
tendre  et  si  compatissante. 


LETTRE     DOUZIEME. 


Kick  y  3  avril. 


Quelle  grâce  j^ai  reçue  de  Dieu ,  ma  bonne 
et  digne  mère!  Quand  vos  conseils  ont  cessé 
de  me  parvenir ,  vos  prières  me  suivaient  encore  ; 
c^est  vous  sans  doute  qui,  du  fond  de  votre 
sainte  retraite ,  avez  obtenu  pour  moi  secours 
et  consolation.  Terrassée  comme  saint  Paul, 
non  sur  le  chemin  de  Damas ,  mais  sur  mon 
lit  de  douleur ,  la  droite  du  Seigneur  m^a  sou- 
tenue ,  moi  faible  roseau ,  contre  la  douleur 
de  tout  ce  qui  m^environnait.  «Tai  été  accablée 
d'angoisses  ;  Dieu  m^a  conduite  jusqu^au  tom- 
beau et  il  m^en  a  retirée ,  mais  pour  bien  peu 
de  temps  sans  doute  :  il  me  met  toujours  la 
mort  devant  les  yeux  pour  me  forcer  à  veiller 
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sur  moi-même.   Je  suis  dans  une  altematiTe 

continuelle  de  crainte  et   d^espérance,  et   dans 

im  exercice  constant  de  résignation  bien  propre 

à  modérer  la  vivacité  de  mon  caractère*  «Pavais 

toujours  demandé  de  finir  par  une  maladie  de 

langueur;    peut -être   suis-je    exaucée.     Avec 

Fespèce  de  courage   dont  je  me   crois  douée  ^ 

j^aurais  supporté  trop  facilement  des  douleurs 

violentes,  mais  courtes  qui  n^auraient  pas  suffi 

aux  épreuves  dont  j^avais  besoin.  «Tétais  encore 

possédée  dWe  vaine  ardeur    d^apprendre;  la 

fièvre  me  dévorait  et  je  m^opiniâtrais  à  prendre 

des  leçons    d^italien.    On   m^étendait   sur  une 

chaise  longue  ;  je  succombais  à  ma  faiblesse , 

j^étais  incapable    d^articuler   et  j^étudiais   avec 

passion  )  mes  yeux   brillaient  de  joie  lorsque 

je    saisissais    avec    bonheur  quelque   difficulté 

poétique;   et  ces  éclairs   de  vie  contrastaient, 

pour   les    autres,     d^une    manière    déchirante 

avec  les  mortelles  angoisses  produites  par  une 

toux    laborieuse  et   convulsive.  Cest  dans   cet 

état    que  je    fus   surprise    par   mon    médecin 

qui,  voyant  le  sang  artériel  que  je  venais  de 

rendre ,    s^emporta ,     non    contre    moi    vraie 

coupable,  mais  contre  le  pauvre  professeur  et 

lui  enjoignit  durement  de  ne  plus  revenir.  Que 

dites-vous ,   sainte   et   bonne   mère ,  de   cette 
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fi>Ue  ardeur  d^appretidre  ,  à  .rheui*e  où  Ton  doit 
tout  oublier^  excepté  la  science  delbirà  mourir? 
TèfAÏ»  du  i^eate  fort  résigùéd  ;  et^  si  je  comptais 
siir  TèfEcaCité  des  prièrei  du  prince  de  H.  .  .  .  ^ 
€?étaat  |>lut6t  pour  assurer  le  salut  de  mon  àme 
4]ue  pour  obtenir  la^érison  de  ma  maladieu 
Là  fol  qui  Jianimait  pia  famille  et  mes  amis  ptak 
{ii*éciséA»en<  ce  qui  augmentait  mes  perplexité^ 
li^heure  du .  supr(&me  d^art  était  en  quelque 
aorte  iarl*ètét  ;  je  m^étais  armée  pour  affironter 
la  moM(  fallait-il  déposer  cette  armure  et  en 
rdviètir  une  nouvelle  pour  combattre  encore  le 
long  «t  péiiâ^  combat  de  là  vie?  Vous  èavet, 
ma  JbîMine  mare,  ce  qui  est  advenu;  mon 
jwiédecin  I  :  homme  expérimenté^  déclarait  «ans 
œsse  moik  tnal  incurable;  il  s^attendait ,  chaquje 
^atiti.|  à  me  trouver  morte.  Or^  le  jour  même 
où  le  prince  priait  pour  mot  et  où  je  fus 
administrée  )  je  me  sentis  tout  à  coup  mer- 
vdUleusement  soulagée.,  et^  pour  ainsi  dire, 
idélivrée  de  tous  mes  maux  ;  je  donhis  ,  /moi 
qui  depuis  des  années  ne  ccmnaissais  plus .  le 
•aomtœil  ;  pu  me  trouva  sans  fié vre  ^  moi  que 
là  /fièvre  ne  quittait  plus  ;  mais  Dieu  qui  ^ 
daM  ce  moment ,.  daigne  Êdre  èdater  sur  imoi 
aav.  puissance ,  voulait  faire  encore  subir  à  mu 
faible  nature  d^utiles  épreuves.  Durant  les  mois 
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de  janvier,  février  et  mars,  les  crises  furent 
si  fréquentes ,  les  douleurs  si  .aiguës  •  Fétat 
d^agonie  si  habituel  qu^ii  nVtait  plus  permi$  de 
rien  espérer  ;  on  essayait  seulement  d^adoucir 
mes  derniers  jours.  La  présence  d^un  de  mes 
firères  vint  encore  ajouter  à  mes  combatsv 
Pauvre  frère  !  il  ne  pouvait  se  contraindre  ; 
il  sanglotait  à  mon  chevet  ;  c^était  à  moi-même 
que  le  malheureux  venait  exprimer  son  déses^ 
poir  sur  ma  perte  prochaine  ;  et  c^est  ipcn  qui 
le  consolais. 

12  Avril.  -*-  De  nouvelles  prières  ont  obtenu 
une  nouvelle  amélioriition.  .  .  .  Enfin  je  vivrai 
peut'-ètre  :  hélas  !  et  pourquoi ,  et  comment  ? 
Mieux  vaudrait  la  mprt  qu^une  langueur  per^ 
pétueUe.  Prolonger  mon  existence,  c^est  pro- 
longer la  lutte  et  les  combats  :  que  ferai-je  de 
la  vie  si  Ton  m^impose  la  privation  des  jouis-* 
sances  les  plus  pures  ?.  Quoi  !  il  fiiudra.  m^in-* 
terdire  même  la  contemplation  de  cette  nature 
qui  m^a  fait  verser  tant  de  larmes  délicieuses  i 
Plus  de  livres ,  me  dit-on ,  plus  de  promenades , 
plus  de  ces  entretiens  où  Famé  s^épanche  dans 
Vuae  autre  ame  ;  il  faudra  être  avar^  de  cette 
vie  qui  me  sera  rendue  ?  N'est -dB  pas  la 
racheter  à  trop  haut  prix  ?  • .  » .  Que  la-  volonté 
de    Dieu   soit   faite  ! 
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Quoiqu^il  en  puisse  être ,  je  veux  revenir  en 
France ,  soit  pour  vivre ,  soit  pour  mourir.  Je 
ne  puis  retenir  plus  long^-temps  ma  généreuse 
Adèle  loin  de  ses  en&ns  chéris;  elle  a  beau 
fidre ,  cette  sœur  trop  dévouée ,  elle  ne  peut 
me  cacher  sa  légitime  douleur;  elle  gémit  en 
secret  d^ètre  toujours  séparée  des  êtres  qu^elle 
affectionne  le  plus  ;  je  la  leur  ramènerai  ;  Dieu 
nous  protégera  tous.  Le  bon  docteur  Delsere , 
vaincu  par  mes  instances ,  va  enfin  céder  à  mes 
vœux  ;  il  parait  même  qu^il  portera  le  dévoue- 
ment jusqu^à  m^accompagner  dans  ce  périlleux 
voyage;  touchante  sollicitude  que  je  ne  puis 
assez  reconnaître  !  Hier  , .  par  forme  dressai,,  on 
a  voulu  me  faire  promener;  on  m^a  portée 
dans  la  voiture.  En  revoyant  le  soleil  et  toutes 
ses  pompes ,  la  mer  ,  les  bois  j  les  montagnes , 
les  collines ,  en  reprenant  possession  du  domaine 
de  rhomme ,  mon  cœur  s'est  ouvert  de  nou- 
veau; je  voulais  reconquérir  la  vie  pour  aimer 
encore. 

5  Mai.  —  Le  prince  a  prié  de  nouveau  pour 
moi;  les  supplications  et  les  bonnes  œuvres  de 
tout  ce  qui  mW  cher  ont  redoublé  :  vous 
verrez  qu^on  finira  par  m^arracher  à  la  mort. 
Le  mieux  continue,  très4>onne  mère;  et  pomr 
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vous  le  prouver ,  je  veux  vous  raconter  un 
des  incidens  de  mon  séjour  ici.  Le  feu  prit  à 
la  cheminée  d^une  chambre  voisine  de  la  mienne  ; 
j^en  fus  avertie  par  les  cris  perçans  qui  par- 
taient de  cette  chambre ,  et  par  le  fracas  d^un 
meuble  qu^on  semblait  lancer  violemment  contre 
la  cloison  qui  sépare  nos  appartemens.  Déjà 
la  populace  se  précipitait  dans  Fhôtel  avec  des 
cris ,  un  brouhaha  toujours  croissans.  Ces  sortes 
d^accidens  sont  rares  dans  un  pays  où  Fou  se 
chaufife  très-peu  ;  aussi  nul  moyen  n^est  organisé 
pour  donner  du  secours  dans  ces  critiques 
instans.  Heureusement  le  feu  ne  fit  pas  de 
progrès  ;  et  M.""*  Baptiste ,  notre  hôtesse ,  en 
fut  quitte  pour  le  pillage  de  quelques  couver- 
tures ,  et  nous ,  pour  un  surcroît  de  désordre 
dans  notre  habitation.  En  guise  de  pompes 
à  incendie ,  on  s^était  servi  de  casseroles 
grandes  ou  petites  pour  porter  Feau  sur  le 
toit  ;  et  il  en  était  tombé  beaucoup  plus  sur 
les  escaliers  que  sur  la  cheminée  incendiée. 
Quant  à  moi ,  retenue ,  fixée  sur  mon  pauvre 
lit ,  je  ne  sais  trop  comment  on  mVurait 
soustraite  au  péril.  Je  nWais  de  salut  que 
dans  la  commisération  de  ceux  qui  m^entou- 
raient.  Me  descendre  enveloppée  dans  mes 
couvertures,  Fespace  de  soixante-dix  marches, 
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Q?^it  p^  chose  facile  ;  et  pourtant  Pazy  Taurait 
fait.  Mon  voi$in>  celui  che^  qui  le  feu  s^était 
in^ixui^téii  et  qui  m^avait  (^na^  i^ne  si  vive 
alerte,  est  un  riche  Génois,  le  qomte^..»., 
je  cfpia.yiiDppCent^  perdue ,  homme  dont  la  vi# 
eçt,  un^  mite .  4'aventur^ ,  qiii  tantôt  voyageait 
eau  hallop,  tantôt  ^  trouvait  au  fond  de9  mer^ 
sojit$  la  clpoh^  du  plongeur.  Maintenant  il  ne 
houge  plus  du  fauteuil  à  roulettes  ^ur  lequ^  is^l 
gouUedV  cloué;  ç^e^t  aveq  ce  iauteuil^  qu^i} 
venait  dç  heiurter  coptr»  la  paroi  de  ma  chambre, 
aur  moment  de  Tiqçendie.  Voua  le  voy^,  pw 
biHine  .mèfre  ;  noua  étiqns  d?ux  triste^  infirmei^; 
qiCil  eût  j^Uu  transporter  qomme  le  paralytir 
qu^/î.mais  Jésus  sa  serait -il  trouva  là  pour 
npfis  recevoir  et  nous  guéiir? 


vo  il. 


-  i ri;*!   i 


-    .■»■■    Mil 


^ 


VOYAGE    D'ITALIE. 


LETTRE     PREMIERE. 


pAAis,  6  septembre  iSas. 


Nous  quittons  Paris.  Restée  inaccessible  à  la 
douce  joie  de  revoir  tant  de  personnes  chéries, 
toutes  mes  émotions  j  avaient  été  douloureuses  ; 
tout  bru^  ...toute  conversation  me  fatiguaient; 
tout  sentiment  un  peu  vif  m^épuisait;  aucun 
goût  ne  se  réveillait  en  moi;  mes  pensée» 
me  tuaient;  la  nullité  à  laquelle  les  médecins 
me  condamnaient,  et  plus  encore  ma  propre 
incapacité  me  jetaient  dans  le  découragement; 
tout  ce  qui  aurait  dû  me  rattacher  à  la  vie  : 
cette  France,  ces  parens,  ces  amis,  tout  ce 
qui  souriait  en  perspective  à  mon  imagination 

lO 
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devenait  amer  en  réalité.  On  ne  trouvait  plus 
dans  ma  conversation  ces  élans,  ces  éclairs 
qui  ranimaient;  je  ne  savais  plus  m^occuper 
des  objets  dHntérêt  général.  Hélas  !  pourquoi 
suis-je  restée  sur  la  terre,  si  je  n'y  suis  plus 
bonne  à  rien  ? 

Depuis  trois  semaines ,  la  fièvre  et  les  dou- 
leurs de  poitrine  deviennent  plus  aiguës  ;  peut- 
être  succomberai -je  cet  biver;  les  symptômes 
alarmans  reparaissent.  Dieu  disposera  de  ma 
vie  quand  et  comme  il  lui  plaira. 


Qu'est-ce  donc  que  des  jours  pour  valoir  qu'on  les  pleure? 
Un  soleil  y  un  soleil,  une  heure  et  puis  une  heure. 


Demandez  seulement  à  Dieu  pour  moi ,  chère 
amie ,  la  fidélité  à  son  service  et  une  résignation 
id)Solue.  Si  les  gens  du  monde  comprenaient 
te  bonheur  d'une  conscience  pure,  combien 
sVfforceraient  -  ils  de  l'acquérir!  Mon  cœur 
s^àttendrit  à  la  pensée  d'êtres  doués  de  nobles 
et  attachantes  qualités,  mais  privés  de  cette 
paix  ineffiJ>le.  Pourquoi  rendre  inutiles  ces  dons 
si  ptécieux,  tandis  qu'on  pourrait  les  vivifier 
pour  le  temps  et  l'éternité  ?  Trouvons  -  nous 
chez  les    créatures    rien    qui  puisse    satisfaire 
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notre  ame  insatiable  de  connaître  et  d^aimer? 
Partout  vide,  mécompte,  nulle  part  bonheur 
sans  mélange  d^amertume,  souvent  angoisses 
et  remords.  Dieu  seul  est  repos  ,  plénitude  ; 
je  fais  de  plus  en  plus  Fexpérience  de  cette 
vérité.  Qu^elle  a  de  puissance  sur  mon  cœur 
trop  actif  et  trop  tendre  !  Avec  le  seul  secours 
de  la  raison ,  votre  amie  eût  succombé  sous  le 
poids  de  ses  mortelles  souffirances;  mais  la 
religion  a  le  secret  d^alléger  les  fardeaux  les 
plus  pesans,  de  soutenir  les  roseaux  et  de 
calmer  les  tempêtes  ;  elle  est  vie ,  amour , 
lumière  et  force;  elle  répond  à  tous  les  besoins, 
80ulage  toutes  les  misères,  ennoblit  toutes  les 

humiliations Voyez  où  mes  réflexicms 

m^entrainent. 

Voilà  une  lettre  bien  peu  suivie,  bien  dé- 
cousue !  MM.  de  L.  .  .  .  me  parlent ,  m^inter* 
rompent,  et  ma  plume  court  sans  sWrèter. 
Pascal  n^a*-t-il  pas  dit  quWe  mouche  tient  la 
raison  de  Thomme  ^i  échec,  et  trouble  cette 
puissante  intelligence  qui  gouverne  les  villes 
et  les  royaumes? 


L'ETTRE     DEUXIEME. 


•  KftAMçoify  ao  octobre  1812. 


Il  me  tarde ,  cher  Amédée ,  de  me  rapprocher 
de  vous  tous  en  vous  écrivant  :  mon  cœur 
est  toujours  près  de  ceux  que  jVime;  uni 
à  leurs  intérêts,  à  leurs  occupations,  il  fléchit 
sous  le  poids  des  souvenirs  et  des  regrets, 
et  il  se  nourrit  désespérance  et  de  vœux.  Un 
pays  étranger,  un  pays  de  poétique  mémoire 
peut  charmer  Fesprit ,  piquer  la  curiosité  ;  mais 
mon  esprit  s^attriste ,  mon  imagination  s^e£Praie 
des  quatre  cents  lieues  qui  vont  nous  séparer. 
La  rareté  de  notre  correspondance  m^afflige 
par  anticipation  ;  je  ne  puis  guère  écrire  dans 
mon  état  de  faiblesse;  mais  je  ferai  ma  lettre 
à  bâtons  rompus. 


1     % 
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Nous  pardmes  de  Paris  le  16.  Mon  père 
se  dirigea  sur  Nancy,  Laure  sur  FArtois, 
et  nous  vers  Fltalie  :  cette  manière  de  se 
quitter  n^est  pas  aussi  douloureuse  ;  on  ne  laisse 
personne  là  où  Ton  était  si  bien  réuni  ;  chacun 
étourdi,  entraîné  par  le  bruit  et  le  mouve- 
ment de  la  voiture,  s^aperçoit  moins  de  la 
réalité  de  Féloignement.  Mon  père  voulut  éviter 
les  déchirans  adieux ,  et  moi  j^en  regrettais  la 
pénétrante  émotion;  toutefois  un  moment  de 
bonheiu*  m^attendait  encore;  jeudi  matin,  ce 
tendre  père  me  joignit  à  Sens ,  où  le  manque  de 
chevaux  nous  avait  retenus  ;  notre  joie  et  notre 
surprise  furent  extrêmes  de  part  et  d'^autre; 
mais  notre  joie ,  hélas  !  ne  fut  quW  éclair.  La 
bonté  et  Tindulgence  paternelles  augmentèrent 
ma  reconnaissance  et  mon  chagrin ,  des  inquié- 
tudes dont  je  suis  Finnocente  cause. 


aa  octobre. 


Ma  lettre  a  été  interrompue;  car  la  fièvre 
devenue  plus  forte  m^obligea  à  me  coucher  ; 
c^était  le  résultat  bien  naturel  des  émotions 
que  j^avais  ressenties.  G>mmençons  mon  rapide 
journal. 
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Montei^eau  n^a  que  dés  souvenirs  de  satig; 
mais  si  Passassinat  du  duc  de  Bourgogne 
excité  rhorreur  et  la  hotaite ,  la  victoire  de 
Napoléon  sur  les  alliés  ajoute  à  la  gloire  de 
la  France.  Nous  couchâitlies  à  Sens.  Cette  ville 
mentionnée,  à  ce  qu^il  parait,  dans  les  G>m- 
mentaires  de  César,  conserve  des  vestiges  de 
Tépoque  romaine  :  entre  autres  un  cône  consa- 
cré à  la  sépulture  des  chefs  francs  et  gaulois. 

Ce  eut  à  Sens,  en  1223,  que  saint  Louis 
épousa  cette  Marguerite,  si  belle  et  si  aimée 
du  saint  roi,  qui  le  suivit  à  la  terre  sainte* 
Ce  roi  de  France  voulait  lui  soumettre  les 
conditions  de  son  rachat;  le  Soudan  s^éton- 
nant  de  cette  déférence  pour  une  femme ,  Louis 
r^ondit  :  c^eH  qu^elle  hst  à  la  Jais  ma  Dame 
et  ma  compagne.  Après  la  mort  du  héros 
chrétien ,  Marguerite  lut  souvent  choisie  comme 
arbitre  entre  les  princes  étrangers. 

Saint  Thomas  de  Cantorbéri  passa  quatre 
ans  à  Sens,  lors  des  persécutions  cruelles  de 
Henri  II  «. 


*  Henri  II  ayant  fait  solliciter  Louis  VII  de  retirer  sa 
prolaetion  à  cet  illustre  prélat  :  a  De  temps  immémorial ,  répondit 
Loaisy  la  France  est  en  possession  de  protéger  la  vertu  mal- 
lièlil^ttie;  et  il  n'est  ni  roi>  ni  empereur  qui  m'en  puisse 
empêcher.  "» 
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La  cathédrale  avec  ses  beaux  vitraux  de 
Jean  G>usin ,  intéresse  par  son  antiquité  «t 
son  architecture  moresque.  L^ame  est  assaillie  de 
souvenirs  chers  à  la  religion.  Saint  Louis  reçut 
dans  cet  édifice  la  couronne  d^épines  que  lui 
céda  Baudouin  V ,  empereur  de  Constantinople. 
Le  saint  roi  et  son  frère  Bx)bert  allèrent  à  la 
rencontre  de  cette  précieuse  relique  jusqu^a 
Bourg -Villeneuve  ^.  Je  me  reportais  aussi  en 
esprit  au  concile  tenu  en  ii4o,  où  Féloquente 
voix  du  solitaire  de  Qairvaux  foudroyait,  en 
présence  du  roi  Louis  VII,  les  erreurs  du 
superbe   Abailard. 

Un  magnifique  mausolée  ^  est  Pomement 
le  plus  remarquable  de  cette  église.  La  statue 
de  la  Religion  a  une  expression  sublime;  le 
Temps  avec  sa  faux,  foule  des  débris  et  voile 
Fume  de  deux  époux;  sa  pose  est  d^une 
grande  énergie.  Une  femme  à  la  physionomie 
touchante  et  mélancolique  représente  Fhymen 
avec  son  flambeau  renversé;  à  ses  pieds  est 
un  amour  plein  de  grâce  qui  tient  une  cdur- 
ronne  de  roses  brisée,  et  dont  les  fleurs  sont 

*  La  couronne  d'épines  était  déjà  à  Venise;  les  barons  l'avaient 
engagée  à  cette  république  pour  une  somme  considérable. 

^  Ouvrage  de  Coustou. 
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dispersées  ça  et  là.  Là  repose  un  prince  qui 
semblait  destiné  à  réconcilier  la  France  avec 
le  ciel ,  mais  que  le  ciel  enleva  prématuré- 
ment, comme  pour  laisser  place  au  courroux 
qu'ail  allait  faire  éclater.  Auprès  de  la  tombe  de 
ce  dauphin  si  digne  de  regrets,  il  en  est  une 
autre  moins  apparente  ;  c^est  celle  du  maréchal 
de  Muy,  Fun  de  ses  plus  fidèles  serviteurs, 
qui  ne  put  supporter  la  perte  de  son  vertueux 
maître  :  rien  n^est  plus  heureux,  plus  vrai  et 
plus  touchant  que  Tinscription  gravée  sur  la 
pierre  qui  le  recouvre  :  ma  douleur  m'a  con^ 
duit  ici. 

Disons  un  mot  d^Auxerre ,  la  seule  ville 
remarquable  que  nous  traversâmes  pour  arriver 
à  Besançon.  La  cathédrale  est  ornée  d^un 
portail  et  de  brillans  vitraux;  son  architecture 
est  remarquable  par  ses  bas-relie&  et  la  variété 
de  ses  omemens.  On  y  découvre  sur  une 
simple  pierre  Finscription  du  tombeau  d^Amyot  * , 
si  connu  par  les  beautés  et  les  grâces  naïves 
de  sa  traduction  de  Plutarque;  précepteur  de 
trois   rois,   ses   talens  le  conduisirent  à   cette 

*  n  sortait  d'un  état  tellement  obscur  qu'il  fut  réduit  à 
un  1^1  pain  par  semaine  pendant  le  cours  de  ses  études, 
et  obligé  de  seryir  ses  condisciples  pour  subrenir  à  ses 
besoins. 
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haute  faveur.  Le  souvenir  de  saint  Germain, 
natif  de  cette  ville,  m^occupa  plus  encore. 
D'abord  gouverneur  d'Auxerre ,  il  en  fut  évêque 
comme  saint  Ambroise  Tétait  devenu  de  Milan  ; 
Téloquence  de  ce  pontife  avait  charmé  Rome  ; 
n'oublions  pas  qu'il  protégea  et  défendit  l'hum- 
ble Geneviève,  cette  bergère  que  Paris  devait 
un  jour   implorer  comme  sa  patronne. 

Besançon ,  d'où  je  t'écris  ,  connue  des  anciens 
sous  le  nom  de  Vesontium ,  fut  conquise  par 
César  qui  en  fit  une  place  d'armes.  Sous 
Auguste ,  elle  acquit  le  titre  de  métropole  de 
la  Séquanie.  Charlemagne  la  regardait  comme 
une  de  ses  principales  villes  fortes.  Au  dou- 
zième siècle,  l'empereur  Frédéric  I."  l'éleva 
au  rang  de  cité  impériale  :  on  y  voit  les  débris 
d'un  magnifique  amphithéâtre  et  d'un  arc  de 
triomphe  élevé  à  l'empereur  Aurélien.  Cette 
ville  doit  au  cardinal  Granvelle  *  l'agrandisse- 
ment de  son  collège. 

La  situation  de  Besançon  est  fort  pittoresque  ; 
le  Doubs  la  divise  en  deux  parties  inégales. 
Une  citadelle  bâtie  sur  un  mont  inaccessible 
que  les  Romains  appelaient  Cœlius  la  domine  ; 

'   \\  fal  gouverneur  des  Pays-Bas  à   une  époque  orageuse. 
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de  charmans  vignobles,  des  montagnes,  des 
bois,  le  cours  sinueux  de  la  rivière  .au  pied 
des  rochers,  annoncent  le  voisinage  de  la 
Suisse.  Aux  environs  de  cette  ville ,  on  visite 
les  restes  dW  amphithéâtre,  d^un  aqueduc,  et 
dW  arc  de  tHomphe  des  Romains ,  sur  lequel 
on  a  placé  Tinscription  :  Deo  et  Cœsarifidelis 
perpetub.  Cet  arc  fat,  dit-on,  élevé  en  Thonneur 
de  Crispus  Flavius  qu^une  nouvelle  Phèdre 
livra  à  la  vengeance  de  Tempereur  Constantin. 

J^ai  multiplié  les  souvenirs  historiques  afin 
d^aiguillonner  ton  courage.  Te  souvient-il  de 
ces  vers  si  connus: 

S'occuper  c'est  savoir  jouir  ; 
L'oisiveté  pèse  et  tourmente; 
L'ame  est  un  feu  qu'il  fout  nourrir 
£t  qui  s'éteint  s'il  ne  s'augmente. 


LETTRE     TROISIEME. 


«RiGC,  an  pied  du  SimploD,  a5  octobre  i8ta. 

J^AiME  à  me  rapprocher  de  toi ,  mon  Ernest , 
dans  ces  lieux  sauvages  où  les  afièctions  sem- 
blent augmenter  d^énergie  et  de  profondeur , 
dans  ces  lieux  où  les  pensées  sont  plus  vives , 
plus  élevées,  où  tout  notre  être  se  développe 
et  se  concentre  en  même  temps.  Mon  corps  ^ 
je  crois,  est  trop  faible  pour  supporter  les 
impressions  de  cette  sublime  et  ravissante 
nature;  j^en  suis  oppressée. 

La  route  qui  côtoie  le  lac  de  Genève  est 
délicieuse  ;  quel  pays  !  Tour  à  tour  sévère  ou 
gracieux ,  aride  ou  fertile ,  puis  imposant  jusqu^à 
l^rreur,  il  n^a  rien   toutefois  qui  rappelle  la 
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vallée  de  Mousterthal.  Ici  les  vallons  se  rétré- 
cissent et  s^élargissent  tour  à  tour  ;  ils  déploient 
des  sites  divers.  La  sont  d^énormes  rochers  taillés 
à  pic ,  puis  parfois  couverts  de  hêtres ,  de  bou- 
leaux et  de  maisons  éparses  jusqu^à  leur  cime  : 
quelques-uns  d^une  désolante  nudité,  d'autres 
embellis  par  les  lichens,  les  capillaires;  ici  de 
magnifiques  pâturages  revêtent  ces  montagnes; 
à  côté,  les  traces  de  la  dévastation  attristent 
les  regards;  la  fraîcheur  des  vergers  et  des 
bocages,  opposés  au  jaunissant  feuillage  d'au- 
tomne, prête  au  paysage  une  douce   tristesse. 

Nous  vîmes,  en  passant,  le  magnifique  châ- 
teau de  Chillon ,  bâti  vers  1 240 ,  par  le  comte 
de  Savoie,  surnommé  le  petit  Chxirlemagne .  Cet 
édifice  devint  une  prison  d'état,  où  fut  enfermé 
en  i53o,  le  genevois  Bonnivard,  devenu  célèbre 
par  les  accens  poétiques  de  lord  Byron. 

De  Lausanne  au  pont  Saint  -  Maurice ,  se 
multiplient  les  beautés  les  plus  suaves  et  les 
plus  pittoresques.  La  vallée  du  Rhône,. longue 
de  trente -six  lieues,  offre  un  autre  genre 
d'intérêt.  Profonde  et  encaissée  entre  les  monts 
Cervins  et  le  Mont-Rose  à  cime  triangulaire, 
on  a  dit  avec  raison  qu'elle  ressemblait  à  un 
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vaste  cirque  de  pics  gigantesques  ^  Ce  vallon 
tantôt  peuplé ,  tantôt  solitaire ,  est  partout  âpre , 
nu  et  stérile.  Çà  et  là  on  voit  surgir  entre 
les  crevasses  des  rochers  de  pâles  arbrisseaux , 
qu^on  croirait  placés  là  tout  exprès  pour  adoucir 
les  sombres  reflets  des  noirs  sapins. 

Au  pont  Saint-Maurice ,  le  souvenir  des  héros 
chrétiens  immolés  par  Fempereur  Maxime, 
excite  une  sainte  et  touchante  admiration.  La 
vallée  se  resserre  tellement  entre  les  rochers 
et  le  fleuve  que  bientôt  il  ne  reste  d^autre 
espace  que  celui  de  la  route.  Cest  chose  mer- 
veilleuse de  voir  comment  un  pont  jeté  dWe 
montagne  à  Tautre  unit  en  quelque  sorte  le  Valais 
au  canton  de  Vaud.  Sous  une  arche  de  ce 
même  pont,  le  pieux  Valaisan  a  pratiqué  une 
chapelle  où  Ton  célèbre  la  messe.  Oh!  qu'il 
est  auguste  et  majestueux  le  sacrifice  de  Tagnean 
sans  tache,  au  milieu  de  ce  désert,  au  pied 
de  ces  monts  sourcilleux,  sur  les  bords  de  ce 
fleuve  mugissant  !  Une  partie  de  la  ville  de 
Saint-Maurice  fut  bâtie  et  creusée  dans  le  roc. 
Le  chemin,  protégé  par  les  rameaux  trainans 
d'une  multitude  d'arbres,  continue  à  longer  le 

^  Expression  de  Malte -Brun. 
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Rhône,  dont  les  ondes  coulent  impétueuses 
devant  tous  ces  rochers  immobiles  et  silencieux. 
Ainsi  passent  les  jours  orageux  de  la  vie  humaine 
en  Êice  de  Dieu  et  de  son  immobile  éternité. 

D^abord  le  pays  est  inculte  et  dépouillé; 
mais  bientôt  les  montagnes  se  parent  de  mélèzes 
et  dWbustes  gracieux.  Près  de  Martigny  s^élè- 
vent  les  rochers  gigantesques  où  le  patriotisme 
gaulois  soutint  une  lutte  a  mort  contre  les 
légions  de  César. 

A  mesure  qu^on  approche  de  Sion,  un  épais 
feuillage  rafraîchit  le  voyageur.  La  vallée  de 
Brigg  est  entrecoupée  de  prairies,  de  vergers 
et  de  bosquets.  Il  y  a  dans  ces  transitions 
presque  subites  d^une  nature  à  une  autre ,  d^un 
paysage  riant  à  une  perspective  aride  et  désolée , 
je  ne  sais  quelle  leçon  d^en  haut  sur  Fincons- 
tance  et  la  versatilité  des  destinées  humaines, 
qui  porte  Vanne  à  de  mélancoliques  réflexions. 
Ces  collines  du  canton  de  Vaud,  où  les  chau- 
modères  alunissent  élégamment  aux  vignes  et 
aux  châtaigniers,  cette  surabondance  de  vie 
et  4e  richesse,  ces  vues  pleines  d^enchante- 
ment,  semblent  donner  de  Fexaltation  à  nos 
facultés  aimantes.  Je  crois  que  mes   amis  me 
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sont  encore  plus  chers  depuis  que  je  me  troure 
au  sein  de  ces  douces  et  profondes  solitudes. 
On  j  admire  davantage  la  magnificence  des 
dons  du  Créatem'}  et  le  souvenir  des  créatures 
que  Ton  chérit  vient  s  Y  recueillir  dans  toute 
sa  force. 

TsA  voulu  voir  la  cascade  de  Tourtemagne, 
plus  pittoresque  que  celle  de  Pissevache.  La 
vivacité  de  Tair ,  le  bruit  tumultueux  des  eaux , 
la  lassitude  causée  par  un  court  trajet  à  pied, 
tout  cela  produisit  un  tel  eflFet  sur  ma  fidèle 
organisation  que  je  me  trouvai  mal.  Je  ne 
pus  donc  voir  dans  toute  sa  beauté  ce  site 
enchanteur.  Quand  je  parcours  le  Valais,  au 
milieu  de  cette  multitude  de  croix ,  de  cha- 
pelles, de  clochers,  je  me  reporte  aux  plus 
beaux  siècles  du  christianisme.  DHci  à  Brigg, 
bourg  fort  petit,  il  y  a  cinq  églises  et  une 
maison   de  jésuites  très -florissante. 

Emportée  maintenant  hors  de  France,  j^ai 
regret ,  mon  cher  Ernest ,  de  n'être  pas  entrée 
dans  plus  de  détails  sur  tout  ce  que  j'ai  vu 
et  éprouvé,  avant  de  franchir  la  frontière.  Je 
voudrais  revenir  sur  mes  pas,  côtoyer  encore 
les  bords  du  Doubs,  le    long  des  montagnes 
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qui  le  compriment ,  pour  ainsi  dire ,  dans  leurs 
gorges;  je  voudrais  me  retrouver  au  pied  du 
Fort-de-Joux ,  qui,  perché  comme  un  nid 
d^aigle  sur  la  pointe  dW  roc,  est  baigné  par 
les  flots  de  cette  paisible  rivière.  Là,  mourut 
après  dix  ans  de  captivité,  Toussaint-Louver- 
ture ,  ce  nouveau  Sertorius ,  qui ,  par  Fascendant 
de  son  génie,  s^éleva  au  premier  rang,  et  que 
la  trahison  *  amena  ensuite  sur  ce  rocher. 

En  quittant  le  doux  sol  de  la  patrie ,  j^adressai 
au  Ciel  une  prière  fervente  :  «  Puisse  la  Pro- 
»  vidence,  disais-je,  me  ramener  près  de  ceux 
M  que  j^aime,  et  les  mettre  pendant  mon 
w  absence  à  Tabri  de  tout  orage  !  »  Tavouerai- 
je  mon  enfantillage  ?  au  moment  où  je  traversai 
le  Rhône  pour  la  dernière  fois ,  'fy  lançai  une 
petite  feuille  de  papier  sur  laquelle  je  venais 
de  tracer  au  crayon  des  adieux  pour  tous  les 
miens  et  des   vœux  pour  leur  bonheur. 

*  n  avait  été  enlevé  par  ordre  de  Napoléon. 


'"I^P^PW 
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Au  village  <tu  âimplon,  !i8  ociobre. 


pAsmâ  à  botl  hétorés  du  mathl ,  ttfofl  éhéif 
fi'fteët  ^  il  nous  Mlut  hmi  hem-es  pdur  arriver  f 
et  nous  nous  décidâmes  à  coucher  au  sMftnIét 
de  la  montagne.  Le  chemin  du  côté  de  Pltalie 
serpente  au  fond  d\me  gorge  étroite  le  long 
du  Divedro  qu^on  franchit  sur  cinq  ou  six 
points,  et  abonde  en  sites  plus  pittoresques 
encore.  La  belle  route  du  Simplon  est  rompue 
èftf  pltlsiéUrs  endroits  patf  lat  chttte  de  quelK][Ues 
fitadâMche^  ;  léf  yiUàge  de  Dom6  d^OséoIk  à  èti 
tort  lùdtrmté  par  Pinondatio/n.  Quel  étotmdtit 
ùtM^ge  quef  cette  tonte  !  On  admire  le  génie 
Ae  rhomme,  capable  d^etitreprises  si  harpes' ^ 
6iï  àdofte,  on  hètûl  rdutetnr  de  ceé  nobfeé 
fatôûhéâ.  Qu'il  est  lÈfagnificfUe  et  tettible  lé 
ÉpétiàcU  de  des  montâr^es!  dotft  la  tête  ék 
iUt  eietbt  et  k  ba^e  dans  les  abîmés  f  IM 
tùs^s^es  de  rodbéârs  éettibleïit  ptèé  dé  ^bttS 
ëctàset.  Après  dt'ôir  mardié  xme  Hetié  et 
dfémîe  da(ns  la  ùeige,  ùoùs  traversâmes  ^9ùr 
èiëtcrs  gaierieà  ctevt^éeé  dans  le  tot^  de  éin- 
Ijuante  à  Aettt  cents  pieds  de  fong.  D^effi*ayans 

abîmes  bordent  le   chemin. 

♦  .  11 
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Bonsoir,  mon  ami  :  mie  tempête  violente 
éclate  en  ce  moment.  Cet  air  piquant,  cette 
neige  qui  s^infîltre  dans  notre  frêle  abri  me 
cause  des  douleurs  aiguës;  je  ne  me  plains 
pas  ;  quand  un  vif  intérêt  subju^e  notre  ame , 
il  n^  a  plus  de  place  pour  la  souffi*ance 
physique. 


MILAN,  1.*'  noTembre  iSai. 


Oui,  cher  Ernest,  le  versant  méridional  du 
Simplon  étale  des  aspects  bien  plus  grandioses 
que  Fautre  côté  de  la  montagne.  Partout  ici 
se  rencontrent  les  traces  des  bouleversemens 
de  la  nature ,  et  les  marques  d^une  horrible 
destruction.  Souvent  la  route  s^ouvre  à  travers 
un  étroit  défilé  et  se  prolonge  resserrée  entre 
des  pics  dWe  hauteur  colossale ,  j^allais  dire 
alarmante.  Lç  fracas  du  torrent  qui  bouillonne 
sous  vos  pieds  interrompt  seul  le  silence  de 
ce  désert;  et  cependant  on  n^en  sort  qu^à 
regret ,  malgré  une  espèce  de  serrement  de 
cœur  quHnspire  naturellement  une  si  sauvage 
solitude;  car,  loin  des  lieux  habités  par  les 
passions  et  les  vices,  la  divinité  est  plus 
sensible  encore. 
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Sur  cette  belle  route  frayée  dans  le  flanc 
de  la  moatagne,  environnée  de  rocs  et  de 
précipices,  je  me  voyais  sous  la  dépen- 
dance immédiate  de  Tauteur  d^une  nature  si 
grande,  et  je  me  confiais  à  son  amour  avec 
plus  d'^abandon.  Sa  main,  me  disais-je,  ne 
peut-elle  pas  me  soutenir  sur  les  abîmes  au 
milieu  desquels  sei'pente  notre  orageuse  vie? 
Toutefois,  à  la  vue  des  torrens  écumeux,  des 
galeries  percées  dans  la  pierre  ,  de  ce  défilé 
enfin  qui  semble  ne  devoir  pas  vous  laisser 
dHssue ,  je  sentais ,  mon  ami ,  toute  la  ^  supé- 
riorité de  mon  ame  immortelle  sur  cette  inépui- 
sable et  imposante  nature  qui ,  après  tout ,  se 
méconnaît  et  ignore  son  auteur,  tandis  qu^il 
nous  est  donné  d^admirer  ses  oeuvres  et  de 
nous  unir  à  lui  par  les  liens  de  Famour  et 
de  la  reconnaissance.  Je  Tavoue,  mon  frère; 
dans  cette  chaîne  de  montagnes,  témoin  des 
premiers  jours  du  monde,  il  m^est  bien  plus 
facile  de  voir  le  doigt  de  Dieu  que  dans  nos 
riches  plaines  de  la  Flandre,  où  la  main  de 
rhomme  semble  avoir  efiacé  les  grands  traits 
de  la  création.  Le  Divedro ,  se  précipitant  à 
travers  les  rocs ,  s^irrite  de  rencontrer  des  obs- 
tacles à  son  cours.  Ces  lieux  où  rien  ne  satis- 
fait aux  besoins  matériels  de  Phomme ,    mais 
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UBâquement  à  ceux  de  son  ame,  réponàeût  à 
Mn  amous  de  rin&oyl  et  de  rétemité. 

Le  beau  village  de  Domo  dX)8Solla  nous 
apparut;  et  du  haut  de  la  montagne  je  contem- 
fdai  la  belle  Italie ,  terre  désirée ,  terre  promise 
dont  rentrée  ne  m^était  pas  interdite.  Nous 
suivîmes  les  bords  rians  et  gracieux  du  lac 
majeur,  tout  parsemés  de  villcu  :  Ici  des 
sensAtions  plus  douces  reposent  le  voyageur 
énu  par  les  màks  et  sévères  aspects  des  Alpes. 

Oa  aperçoit ,  de  la  route ,  les  îles  Borromées 
et  leurs  curieuses  terrasses.  A  Arona,  patrie  du 
grand  saint  Charles,  des  appartemensspadieux^ 
des  murailles  pemtes  et  noes,  d^énonaes  lits 
sans  rideaux  et  sans  oreillers  de  plumes  indi- 
quent d^  un  autre  climat.  La  route,  finéquem- 
ment  protégée  par  de  petiftes  chapelles  ornées 
dfs  fresques  asse^  agrédbles,  vous  mène  an 
beau  t^ouple  de  Notre*-Dame  de  Rho,  à  quatre 
lieues  de  Milan  ;  œt  édifice  d^un  style  p«r 
est  une  pré&ce  aux  élégantes  constructions  db 
midi  de  lltalie. 


I^es  rues  larges  et  régulières  de  Milan,  les 
nwUons  hautes  et  solidement  bâties  ;  ses  palais 
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multipliés  et  entourés  de  portiques,  et  son 
magnifique  corso  lui  donnent  Pair  imposant 
d^une  capitale  ^  Tu  me  trouveras  bien  para- 
doxale dans  mon  jugement  sur  le  fameux  dôme 
de  Milan,  car  il  ne  concorde  guères  avec  les 
idées  reçues.  Peut-être  aussi  ai-je  vu  ce  mo- 
nument dans  un  moment  peu  favorable.  Une 
foule  bruyante  et  tumultueuse  circulait  dans 
ce  vaste  édifice.  Les  mauvais  tableaux  qui 
tapissaient  les  murs,  les  tentures  énormes  de 
damas  galonné  dont  on  avait  enveloppé  les 
cokmnes  détruisaient  Fharmonie  de  Farchi-' 
tecture.  Les  cinq  ne&  si  hwa  proportionnées , 
les  riches  vitraux ,  les  voûtes  si  prodigieusement 
élevées,  soutenues  par   cinquante-deux    piliers 

^  Cette  ville  fut  fondée,    dit-on,  deux  siècles    avant   que 
Brennus  s'emparât  de  Rome ,  par  Bellovèse ,  le  premier  Gaulois 
connu  qni  franchit  les  Alpes,    à   l'époque   oà    les    PbocéeM 
bâtirent  Marseille.  Milan ,  an  treivième  siècle ,  comptait  aoo,oop 
habitansi  aujourd'hui    elle   n'en    renferme    plus    que    i4o,ooo. 
Réduite   en  cendres   par   l'empereur   Frédéric-  Barberoasse  et 
bientôt  rebâtie,  une  ligue  secrète  s'y  organisa,  à   Lignano,  en 
1117;  des  victoires,    ainsi   que  j'influence  dn  pape  Alexandre 
UI,  aidèrent  puissamment  à  faire   reconnaître  Pii|d^>endance 
de  cette    ville   par   les    empereurs    d'Allemagne^    Cette   ligne- 
triompha  du  redoutable  Frédéric  qui  avait  amené -sept  armées, 
en   Italie,   dévasté   presque   tout   ce    beaa    pays  et  répanda, 
des  torrens  de  sang. 

Frédéric    assiégea    Rome,    Milan,    AncÀne,    Asti,    Pavie,. 
Alexandrie,  etc.  Ce  fut  à  Venise,  en  11 83,  que  cet  empereur 
se  réconcilia   avec  le   pape;  le    traité  àtt  Constance  terminut 
cette  guerre  désastreuse.. 


de  marbre  blanc  ^ ,  ont  certes  un  caractère 
spécial  de  beauté.  Je  me  réfugiai  à  la  chapelle 
souterraine  de  saint  Charles  que  jUnvoque 
avec  amour  pour  tous  les  Charles  et  les 
Carolines  chers  à  mon  cœur;  cette  chapelle 
est  d^une  magnificence  surprenante^ 


La  châsse  du  saint  est  en  cristal  de  roche, 
dont  le  cadre  est  garni  de  pierres  précieuses , 
et  orné  de  vermeil.  L^autel  et  les  supports  de 
la  voûte  en  argent  massif,  les  lambris  enrichis 
de  bas-reliefs  ciselés,  d^un  travail  adihirable, 
représentent  les  grandes  actions  de  Tillustre 
pontife.  Nous  n^avons  pu  voir  le  corps  du  saint  ; 
il  eût  fallu  une  permission  de  Farchevêque; 
et  notre  très-court  séjour  nous  ôte  la  possibilité 
de  Tobtenir.  Au  chevet  du  chœur  est  placée  la 
statue  de  saint  Bartliélemi;  sa  peau  jetée  sur 
ses  épaules  révolte  la  nature  ;  mais  on  est  pénétré 
d^admiration  pour  la  force  héroïque  accordée 
aux  martyrs.  Cet  édifice  renferme  plusieurs 
mausolées,  tels  que  ceux  du  noble  et  vertueux 
cousin  de  saint  Charles,  le  cardinal  Frédéric 
Borromée;  celui  d^Athanase  le  Grand,  des 
Visconti ,  oncle  et  neveu ,  évêque  et  archevêque 

^   JU   ont  vingt- qualre  pieds  de  circonférence,  et  quatre- 
TÎngt  -  quatre  d'élévation . 
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de  Milan,  celui  des  marquis  de  Marignan,  dé 
la  maison  de  Médicis,  etc.  etc. 

Si  le  nom  des  Borromées  est  honoré  des 
Milanais,  celui  de  saint  Charles  est  pour  la 
chrétienté  un  objet  de  vénération  universelle. 
Neveu  de  Pie  IV ,  il  fut ,  jeune  encore ,  élevé 
sur  le  siège  illustre  de  Milan.  Dans  ces  salons 
magnifiques ,  où  Fétiquette  le  forçait  de  recevoir 
les  princes ,  il  admettait  toujours  de  modestes 
gens  de  lettres,  des  savans,  des  artistes,  il 
avait  même  formé  une  académie  où  des  questions 
religieuses ,  morales  et  littéraires  étaient  traitées 
et  approfondies.  Au  concile  de  Trente,  Cliarks 
se  montra  Tune  des  lumières  de  cette  sainte  et 
mémorable  assemblée  ;  et  quand  les  articles 
réformateurs  furent  arrêtés ,  Tarchevêque  de  Milan 
donna  le  premier  un  grand  exemple  ;  il  réduisit 
sa  maison  au  simple  nécessaire ,  s^imposa  à 
lui-même  des  austérités  ;  il  mit  tant  de  fermeté 
et  de  vigueur  dans  Fexécution  des  vues  du 
concile  que  bientôt  la  discipline  et  les  mœurs 
Au*ent  rétablies  parmi  son  clergé  si  peu  exemplaire 
jusqu^alors.  Suivant  Botta ,  saint  Charles  fit  pour 
la  république  chrétienne  ce  qu^autrefois  avaient 
fait  pour  Rome  les  Curius,  les  Fabricius  et  les 
Catons.  Il  fonda  plusieurs  hospices  et  ce  vaste 
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lK»mt  (^'gdmîr^  tpvypws  le  Foyagew.  Saint 
Charles  mourut^  1684 1  l&gé  de  quaraolb&^ept 
aDS,  et  fut  canonisé  en  1610.  Frédéric  Bor- 
rainée^  61X  le  4igae  hériidi^r  d^  vertus  ^  4e  la 
«pienœ  do  saint  Charly,  Cest  à  Im  qu^^t  due 
Padmirabb  bibUafbècpie  imibrpisieimet 


Maison  respleodiaBante  de  inenominée  let 
d^opulence  ;  moins  jsomptueuse  esDcore  duns  ito 
pabis^  qœ  magnifirfae  daas  tes  bonnes  œuvres  J 
ilaisaa  que  la  providence  fierpétue  et  Êivori^^ 
<d?éee  en  âge  pour  Tbounew  da  la  patrie  et  k^ 
aoulagemeut  de  aes  calainités ,  noble  et  tfaiute 
fimiUe  de  Borromée ,  i^eçpia  mon  hommage*   . 


LETTRE     QUATRIÈJVK. 


BOLocHiy  5  novembre. 


«  Qu^il  est  di$cile  iTètre  eontent  de  qdd^ 
il  quVal  )»  a  dk  La  Bniyhfe.  Pour  moi,  jfe 
trouve  qu^il  est  plas  difficile  4^  Tètre  de  soi  r- 
rnème.  A  lliieare  qa^il  est ,  je  sois  bien  méton- 
lente  de  moi,  de  mon  peu  d^empire  sqr  mes 
remets. 

Enfin  je  jreçtHS  la  lettres  d^ Alfred  $  mes  pimyres 
en&ns  pensent  donc  à  moi;  ils  ne  me  dirent 
mot  de  leurs  études}  ib  savent  pourtant  kpt 
l^intérèt  qu^elles  m^inspirent  ;  i^  savept  ^iirtout 
combien  je  leur  désire  cette  Tiertu  douoff , 
éclairée,  bienveiUanle  qui  qous  tend  aimaliles 
aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes. 
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Panni  les  établissemens  dont  Milan  peut  se 
glorifier ,  il  ne  fapt  pas  omettre  Facadémie  des 
beaux  arts,  fondée  et  enrichie  par  les  Borro- 
mées ,  restaurée  par  les  soins  d^ Antonio  Busca , 
élève  de  Procaccini ,  languissant  ensuite  jusqu^à 
r^poque  où  Marie-Thérèse  lui  rendit  son  ancien 
édat.  Les  dernières  révolutions  Font  épargnée; 
elle  est  très-florissante  aujourd'hui. 


Cest  là  que  j'ai  admiré  la  Prédication  de 
saint  Marc  à  Alexandrie,  tableau  admirable 
de  composition  et  de  couleur.  UAgar  du 
Guerchin,  page  sublime  de  FEcriture  sainte, 
est  d'une  vérité  déchirante;  le  visage  de  la 
belle  esclave  a  un  charme  irrésistible;  la  tête 
d'Abraham  est  pleine  d'une  dignité  austère  et 
inflexible  ;  celle  de  Sara  est  à  demi  détournée  ; 
et  cependant  le  triomphe  de  sa  jalousie  irrite. 
Rien  de  plus  ingénu  que  le  petit  Ismaël. 
Dans  son  sadnt  Pierre  et  saint  Paul^  le  Guide 
a  merveilleusement  exprimé  les  reproches  que 
Fapôtre  des  Gentils  adresse  à  saint  Pierre.  Mais 
quelle  beauté  divine  dans  ces  Fiançailles  de  la 
Vierge  par  Raphaël  !  que  de  candeur  dans  Iqs 
grandes  paupières  abaissées  !  que  d'innocence 
dans  l'attitude  !    quelle  ineffable  douceur  dans 


—  171  — 

la  physionomie  et  le  geste  de  Marie  !  Certes  ^ 
il  y  a  bien  du  charme  et  de  la  grâce  dans  les 
figures  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons 
qui  assistent  à  cetCe  fète  nuptiale;  mais  ce 
n^est  pas  cette  grâce  céleste ,  divine ,  qui  res- 
plendit sur  les  traits  des  deux  époux  ^.     .     • 


A  Textrémité  de  la  route  du  Simplon  aboutit 
le  bel  arc  de  triomphe  que  Napoléon  votilait 
consacrer  à  la  gloire  de  son  armée.  Cette 
noble  construction  que  le  conquérant  a  laissée 
inachevée,  se  continue  par  les  soins  de  run> 
des  monarques  qu^il  avait  vaincus  et  dépouillés'^. 

tPai  visité  avec  le  plus  vif  intérêt  la  vieille 
métropole  de  Saint-Ambroise ,  où  tant  de  princes 
français,  allemands,  espagnols,  etc.  reçurent 
la  couronne  de  fer.  Tout  y  est  fi^appant  de 
vétusté;  le  tombeau  du  saint  est  conservé  dans 
Téglise  souterraine.  C^est  là  que  le  magnanime 
Ambroise  ^ ,  persécuté  par  Timpératrice  Justine , 


*  J'aurais  pu  nommer  aussi  les  Garofalo,  le  Dominicpiiay 
Holbein,  Palma,  Fra-Bartholomeo. 

^  Saint  Ambroise  élait  gouyemeur  de  Milan.  Lors  de  la 
morl  d'Auxence,  évéque  arien  de  cette  ville,  un  grand 
tumulte  éclate  parmi  le  peuple  assemblé  au  sujet  de  l'élection 
d'un  nouveau  pasteur;  Ambroise   s'efforce  de  l'apaisef;  nul  ne 
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cmisolait  les  fidèles  (pd  étaient  retms  partager 
sa  prison  posœ  mourir  avec  lui  :  le  saint  évèque 
voulut  charmer  par  une  douce  et  pieuse  mélo- 
die ,  les  ennuis  de  ce  triste  séjour ,  ce  fiit  alors 
^^il  introdmsit  Fusage  du  chant  des  psaumes  ; 
de  ce  chant  qui  dès-lors  eut  tant  de  charme 
pour  le  cœur  d^Augustin.    Cest  là    aussi  que 
le  futur    évêque    d^Hippone  fut    régénéré    par 
les  eaux  du  baptême.  Ici  enfin  le  grand  Théo- 
ào6e ,  fléchissant  sous  le  poids  du  massacre  de 
Tbessalonique ,  entendit  ayec  un  coeur  contrit 
et  himiilié ,  comme  un  autre  David ,  la  sentence 
que  prononça  le  ministre  du  Seigneur;  et  Ton 
se  souvient  avec  admiration  du  passage  de  la 
lettre  d^Ambroise  à  ce  puissant  empereur  :  a  Je 
»  n^aurai    pas    la    hardiesse    d^offirir    le    saint 
M  sacrifice ,  si  vous  avez  le  courage  d^  assister. 
»  Il  ne  me  serait  pas   permis  de  célébrer  les 
u  augustes  mystères  en  la  présence  du  meurtrier 
M  d^un  seul  innocent;  et  comment  le  pourrais-^ 
i>  je    devant   un    prince   qui   vient   d^immoler 
1»  tant  d^innocentes  victimes?  »  Ainsi  parlaient 

réiiête  à  son  éloqaMce;  on  enfant  s'écrie  :  «  Amhvîte 
évêque^  7>  le  même  cri  est  répété  par  toate  Fàtsemblée  ;  I» 
modeste  goavenieur  cherche  un  asile  chez  son  ami  Léonce;: 
cehii-ci  le  découvre  à  Tempereur  Valenlinien  qui  donne  ordre 
de  l'aioener  et  de  le  consacrer. 
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et  agissaient  les  Ëpiphane  de  Pavie  * ,  les 
Laurent  de  Milan,  les  Victor  de  Turin,  les 
Séverin  de  Norique,  les  Honorât  de  Novarre^ 
oracles  des  rois,  protecteurs  des  peuples  dans 
ces  temps  désastreux,  unique  consolation  des 
opprimés,  hommes  héroïques! 

Je  préfère  au  maître-autel  de  Saint  ^  Alexan-« 
dre,  tout  revêtu  de  pierreries,  un  autel  en 
marbre  d^une  forme  élégante,  tel  que  celui  de 
Sainte -Marie  de  la  Victoire,  autre  église  d^une 
belle  et  noble  architecture;  les  omemens  en 
sont  bien  plus  agréables  à  Fœil  :  deux  ange^ 
soutiennent  le  tabernacle  élégamment  construit 
en  forme  de  temple  antique.  Saint  Charles 
communiant  les  pestiférés  ^^  ouvrage  d'Hyacinthe 
Brandi ,  et  saint  Pierre  déUçré  de  prison  >  par 

^  Saint  EpîphaBe,  père  des  peuples  jout  cinq  soaveraÎQt, 
et  l*aine  da  gouvernement ,  fut  envoyé  en  ambassade  près  de 
Théodoric  avec  Laiurent  de  HIHni,  pour  implorer  le  parièn 
général  de  la  faction  d'Odoacre.  Ce  grand  prince ,  touché  du 
la  charité  du  pontife,  le  chargea  à  son  tour  de  réclamer  dea 
BMirgHigAOBt  UD  nembre  oonaidérable  de  prtaonttiersj  le  saint 
prélat  s'associa  Victor  de  Turin.  Ils  ramenèrent  six  mille  captifs  ) 
non  contéiit  d'avoir  obtenu  leur  délivranee,  Ëpiphane  conjura 
Théodoric  de  lew  aoesrder  la  restitution  de  tous-  leurs  bieas* 
Honorat,  pendant  la  guerre  d'Odoacre  avec  Théodoric,  fortifia 
diverses  beurgades  pour  mettre  à  Tobri  des  fureurs  de  la 
guerre  une  multitude  de  chrétiens.  Beaucoup  de  forteresses 
furent'  bâties  par  des  évéques,  pour  la  défense  de  ceux  qui 
se  mettaient  sous  la  protection  de  l'Eglise. 
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un  élève  de  Salvator  Rosa,  sont  les  tableaux 
les  plus  remarquables.  La  façade  de  Sainte- 
Maiîe  San-Celso  est  décorée  de  deux  sy billes, 
sculpture  de  Fontana,  de  deux  statues  d^Adam 
et  Eve,  œuvre  de  Florentin  à  Lorenzi.  L^inté- 
rieur  d^un  gothique  moderne  est  embelli  par 
plusieurs  statues  et  tableaux.  On  y  révère  une 
vierge  miraculeuse.  Jadis  cette  église  renfer- 
mait le  tombeau  du  jeune  et  brillant  Gaston 
d|B  Foix  qui  fut  à  vingt-deux  ans  gouverneur 
du  Aiilanais.  Une  ignoble  vengeance  trop  com- 
mune chez  '  les  vaincus  qui  deviennent  victo- 
rieux à  leur  tour,  fit  démolir  ce  mausolée, 
lorsque  le  cardinal  de  Sion  rentra  dans  cette 
ville  avec  les  Suisses. 

Le  palais  royal  somptueusement  meuMé  par 
le  prince  Eugène  Beauhamais,  n^a  de  curieux 
qu^une  fi*esque  d^Appiani ,  célèbre  peintre  de 
répoque  ;  elle  représente  rassemblée  des  dieux , 
et  Napoléon  sous  les  traits  de  Jupiter.  Appiani , 
protégé  d'abord  par  Tarchiduc  Ferdinand,  lut 
pris  en  amitié  par  Napoléon  qui  lui  fit  faire 
les  portraits  de  toute  sa  famille  et  les  admi- 
rables fresques  du  palais.  Frappé  d^apoplexie 
en  dSiS,  cet  artiste  tomba  dans  la  misère,  et 
mourut  en  1818. 


I 
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A  Sainte-Marie-des-gràoes^  ancien  couvent 
dévasté,  la  cène  de  Léonard  de  Vinci,  cette 
noble  représentation  dW  sujet  si  sublime ,  est 
devenue  presque  méconnaissable  par  rhumi- 
dité  et  bien  plus  par  les  dégradations  que 
commirent  les  prisonniers  de  guerre  confiés 
à  la  garde  des  Français.  Napoléon  indigné 
fit  évacuer  cette  salle ,  murer  une  porte ,  et 
poser  la  balustrade  qu^on  j  voit  aujourd'hui. 
Léonard  de  Vinci ,  tout  à  la  fois  poète ,  pein- 
tre ,  sculpteur  et  mécanicien ,  fut  .  honeré  de 
Famitié  d^un  de  nos  rois.  Il  ne  nous  est  donc 
pas  permis  de  revendiquer  une  portion  de  sa 
gloire  ?  Si  les  souvenirs  dès  sciences  et  des  arts 
plaisent  à  Pimagination ,  il  faut  de  rhéroïsme  ^ 
du  dévouement,  ou  de  grandes  vertus  pour 
émouvoir  les  âmes.  Marignan  a  fiiit  palpiter 
mon  cœur ,  moins  par  le  souvenir  de  la  bataille 
des  géants  que  par  celui  de  François  L*'  qui 
fut  armé  chevalier  par  Bayard  *•  Pavie  m'eût 
attendrie  plus  encore. 

Nous  couchâmes  avant-hier  à  Plaisance ,  ville 

^  On  aime  à  se  rappeler  les  paroles  d'un  naïf  enlhou- 
•iasme,  que  Bajard  dit  à  cette  occasion  :  »  Tn  es  bienheureuse , 
»  noble  épée,  d'avoir  à  nn  si  puissant  roi  donné  l'ordre 
9  de  chevalerie;  ma  bonne  épée,  tu  seras  monlt  bien  comme 
»  relique  gardée,  et  aur  tonte  autre  honorée,  d 
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lii'kR(MUe  je  JD^etisMr  («s  f  jb  fïïStÈÈe  ^  àoéài  ce 
nom;  c^est'  un  téritaUé  déscart  avec  ses  îm^ 
ÊBtDses  rlie»^  Le  pabi»  des  anèîéiia*  dvu»  esl  un 
hemoy  somlire  et  méèaDQCoHque  liHmuinent  du 
tneîzièane  siède^  Là  enwre  les  eouVeÉôrs  ne 
HMÉNfoent  p»;  ee  sont  les  Vwmè^y  si  di^er^ 
ecmént  otiièbres  ^;  Vest  ilberoni^  and)iâeux 
tainistre  qui  joua  no  rôle  tout  à  la  fois  brHlant 
et  odieux  f  c^ést  enfin  la  princeirise  des  tJrsiaS) 
ftmeuse  intrigailte  ordtUém^il  injiûÊée^  par 
lïîsabedb  Fândèse;  Sfv"^  de  MaintMOo,  aniié 
de  la  j^aeesse  des  Ursins  y  fiit  plus  habile  car 
eBe  fot  irpéproebable.  Ces!  à  Plaisanee  que  là 
^(e»ve  et  les  ffls  de  Pierre  Candiano ,  massacrés 
par  les  VénitieDS  y  vinrent  icbplorer  là  proleetioaL 
df AdélaSde  qui ,  srfaut  eUe-mèmé  connu  le  mal^ 
h^êHi  devait  être  plM  aM^esÂble  aux  infort»aési 
Cette  Hième  impératrice  go^ve^la  avec  sagesae 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Otbôn  II ,  et 
par  son  Meendant  et  rhabileté  de  ThéopfaUËiie^) 
impératrice  d^Orient ,  sa  belle -fiUe,  elle  répi^^tt 
les  troubles  que  les  princes  allemands  avaient 
excités. 


.*  Le  preoàier  dac  de  riaisance,  Pierre- Louis  Famèiie,  mi 
mdit  si  odieux  par  sa  tyrannie  qu'il  périt ,  en  i547  »  Tictiiiie 
d'une  conspiration.  Jean  Anguissola  pénétra  dans  la  oitadetfe 
arec  trente-sept  conjurés  et  poignarda  loinfeiéne  le  prifioe. 
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Depuis  Soto  jusqu^à  Bologne ,  c^est  la  Flandre 
et  sa  riche  culture ,  ses  gras  pâturages;  plus 
les  guirlandes  de  la  yigne  mai*iée  au  chêne, 
au  mûrier  et  au  saule,  emblème  gracieux  de 
la  femme  délicate  qui  embellit  Thomme ,  son 
soutien.  Ses  pampres  enlaçant  deux  beaux 
arbres  ne  seraient -ils  pas  aussi  celui  d'^un 
faible  enfant  qui  unit  deux  époux  ?  De  Milan 
à  Bologne  on  traverse  Marignan  dont  je  parlais 
tout  à  rheure,  puis  Lodi,  souvenir  plus  mo- 
derne et  non  moins  glorieux.  «Tai  vu  dans 
cette  Ville  une  jolie  église  de  Bramante.  Nous 
franchîmes  ensuite  le  Taro,  torrent  rapide  et 
fort  large.  Bientôt  on  aperçoit  le  château  de 
Castd-Guelfo  *  ,  dont  le  nom  se  rattache  à 
rune  de  ces  factions  redoutables  qui  troublè- 
rent fei' long -temps  le  repos  de  Tltalie. 


'  L'origine  de  celle  faction  et  de  celle  des  Gibelins  date 
de  Tan  11^7;  celle-ci  dévouée  à  la  maison  de  Franoonie, 
appelée  aussi  Salique»  tire  son  étymologie  du  château  de 
Oueibelinga,  dans  le  diocèse  d'Augsbourg.  Les  Guelfes  furent 
attachés  à  la  maison  de  Bavière,  dont  plusieurs  chefs  succes- 
-nh  portèrent  le  nom  de  Guelfo,  ou  Wdl.  Les  deux  Henri 
de  la  maison  des  Gibelins,  ayant  eu  de  longues  guerres  avec  , 
les  papes ,  les  Guelfes  devinrent  les  défenseurs  de  ces  der- 
niers; de  là  advinrent  ces  deux  désignations  qui  distinguèrent 
les  partisans  du  pape  et  ceux  des  empereurs. 
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•oLOGNBy  le  7  novtnbie. 


Le  3,  arrivés  à  Parme,  vers  deux  heures, 
nous  voulûmes  employer  le  reste  du  jour  à 
visiter  plusieurs  églises,  et  Tacadémie  ornée 
des  che&-d^œuvi*e  des  meilleurs  peintres.  Le 
Parmesan  * ,  émule  du  G>rrége ,  ravit  par  la 
grâce  et  la  douceur  de  ses  compositions.  Je  ne 
suis  point  encore  initiée  au  charme  de  ces 
œuvres  sublimes;  je  ne  ferais  qae  bégayer 
en  présence  de  ces  Raphaël,  de  ces  Carrachci 
de  cette  magnifique  descente  de  croix  du 
Guerchin;  enfin,  surtout  de  cette  vierge  du 
Corrége ,  nommée  la  madone  de  Saint-Jérôme. 
Le  saint  anachorète  est  si  sévère;  la  vierge  est 
si  belle{  Fenfant  si  divin  et  la  Magdeleine  si 
tendre,  si  repentante  :  ces  tableaux  que  les 
Français  avaient  enlevés,  vont  déccnrer  une 
galerie  commandée  par  MarienLouise  ^.  Une  viDe 
dépeuplée,  une  principauté  qui  ne  vaut  pas 
\£L  département  de  France;  voilà  pourtant  le 

'  Francesco  Manuoli. 

'  L'académie  possède  une  ooUeclion  d'antiquités  découyertes 
dans  les  fouilles  de  Velleia,  ville  ancienne,  détruite  par  ub 
tremblement  de  terre. 
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irefugie  de  celle  qui  occupa  un  moment  le 
premier  trône  du  monde. 

Quand  la  cathédrale  de  Parme  n^offrirait 
d^autré  chef-d^œuvre  que  X Assomption  du 
Oorrége,  il  fiindrait  pour  ce  seul  motif  j 
venir  et  e^  prosterner.  Les  tabernacles  éter-^ 
liels  sont  ouverts  f  le  ciel  attend  sa  nouvelle 
reine;  des  légions  de  chérubins  remplissent  le 
firmament;  des  torrens  lumineux  de  gloire 
inondent  Tespace  et  couvrent  dWe  splendeur 
inconnue  les  visages  des  bienheureux.  Le  tom- 
beau d^Alexandre  Famèse ,  ce  grand  capitaine , 
gouverneur  des  Pqj»^s,  sous  Philippe  II; 
etnx  des  Sforoe  *  qui  remplissent  une  place 
si  considérable  aux  quinzième  et  seiôème  siècles  { 
k  lûftibe  des  Carrache,  remarquable  par  la 
fresque  de  la  coiqiole   du   Q>rrége,   regardée 

.  ^  Jacques  Sforce»  chef  de  cette  maison ,  né  ea  1369»  ^^^ 
fiïs  d'Attendulo,  simple  |>aysan.  Une  circonstance  bizarre  fui 
lMigine.de  n  ^ramdeur.  U.  Iravalllait  à  la  terre  iorsfu'kiaÉ 
compagnie  de  recruteurs  vint  à  passer  et  lui  proposa  dé  l'en- 
r^ft«r;  il  voulut  consulter  le  sort,  et  jetant  su  pîocbe  enr  un 
ckéne  :  c  si  l'arbre  la  retient,  dil^l,  Dieu  me  veut  soldat;» 
elle  y  resta  suspendue.  Le  paysan  s'engage ,  àcsxetiX  oondoixlert  ^ 
#t  €eK  tour  à  tottf  f  lusiMra  ftoUTevaims ,  avec  la  répattCion 
d'sn  des  plus  yaillans  capitaines.  Spn  peiît-fils  disait  à  Paul* 
Jove ,  dans  son  palais  dé  Milan  :  a  Vous  voyez  cette  garde , 
»  cette  pompe  :  je  dois  tout  cela  à  la  bratioiie  de  oliéiia  ^i 
»  retint  la  pioche  de  mon  grand-père.  x>  Il  se  noya  en  pour- 
suivant l'armée  d'Alphonse. 
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comme  son  plus  bel  ouvrage  :  telles  sont  les 
sépultures  les  plus  remarquables  de  cette, car* 
thédrale. 

Le  beau  théâtre  Famèse  de  Vignole,  de 
forme  ovale,  peut  contenir  quinze  cents  per<- 
sonnes ,  sur  quinze  rangs  de  gradins  ;  une  galerie 
de  colonnes ,  couronnée  d^une  corniche ,  enrichit 
la  partie  supérieure  de  ce  -  monument  copié 
presque  entièrement  sur  les: théâtres  antiques. 
Rien  de  sombre  comme  le  vieux  di  vaste 
palais  Famèse ,  construit  en  briques. 

A  Parme,  il  faut  accorder  un  souvenir  à 
ce  ^énérewL  Pierre  de  Ressi,  véritable  cheva-' 
lier  sans  peur  et  sans  reproche ,  beau ,  brave , 
plein  de  respect  pour  les  femmes;  d^une  pureté 
dé. mœurs  sans  exemple,  d^une  modération  et 
d^une  douceur  que  rien  ne  put  altérer  dans 
Tivresse  de  la  victoire.  Le  jeune  Pierre  fixt 
fidt  prisonnier  par  Mastino  délia  Scala  ;  mais 
il  échappa  de  sa  prison  et  devint,  en  i336, 
le  commandant  de  la  grande  armée  des  Flo- 
rentins et  des  Vénitiens  ;  après  d^éclatans  succès 
à  la  prise  de  Padoue,  il  fut  tué  au  siège  du 
chàteau'  de  Monselice. 


—  181  — 


Nous  passâmes  k  Reggio ,  ville  insignifiante , 
et  à  Modène  sans  nous  arrêter,  comptant  voir 
cette  dernière  à  notre  retour.  Les  chevaux  nous 
ayant  manqué ,  il  fallut  coucher  à  la  Sommaggia , 
dans  une  mauvaise  locanda.    .     .     ... 


Les  voyages,  mon  Ernest,  ont  bien  leur 
côté  aride;  et  M."*  de  Staël  a  raison  de  dire 
que  c^est  un  des  plus  tristes  plaisirs  de  la  vie. 
Qu^il  est  pénible  de  se  trouver  dans  des  lieux 
où  personne  ne  vous  intéresse,  où  vous  êtes 
étranger  à  tous  !  QuMl  est  pénible  de  n^entendre 
jamais  le  son  d^une  voix  chérie;  de  ne  ren- 
contrer jamais  xm  visage  connu.  Toutefois 
notre  ami,  le  comte  de  St.  M.  me  dirait  que 
Dieu ,  cet  étemel  ami  de  Phomme ,  ne  lui 
manque  nulle  part;  qu^àpres  Valoir  trouç^é 
dans  une  terre  déserte ,  il  le  conduit  par 
de  longs  détours ,  qu^il  P  instruit  y  qu^il  le  garde 
comryie  la  prunelle  de  F  œil  • . 

*  Deutéronome  xxxu. 


LETTRE     CINQUIEME. 


lot^cmi  9  iwTeHbre  ttaa. 


leç  années  peut-être  vont  donc  a^e^uler  sons 
ramener  no$  délicieux  entretiens  ^  tendres  épan- 
chetnens  de  T^mitié  !  cela  est  dpulqi^eux  k 
|fen$er.  Adieu  donc  ce  charme  ineffa}>le  .^ 
tput  se  dire  »  adieu  pour  long-temps  ce  journal 
4e  nos  cœurs  si  doux  à  raconter,  plu^  douj; 
peut-être  à  entendret  N^e  compte  pa;^,  cbèr<^ 
Gsca,  sur  une  relation  bien  exacte;  j^en  suis 
incapable.  Tant  d^impressions  se  succèdent; 
tant  de  regrets  surtout  oppriment  mon  ame: 
j^ai  plus  de  capacité  pour  admirer  les  beautés 
de  la  nature  et  des  arts  que  pour  les  dépein- 
di*e«  «Tai  plus  de  force  pour  aimer  mes  amis 
que  pour  le  leur  dire. 
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Je  me  reprodie  de  ne  i'avoir  pas  écrit  encore 
depuis  qUe  j^ai  mis  le  pied  en  Italie;  Italie  !.. 

Sans, respect,  sans  amour,  qui  peut  toucher  tes  bords? 

Et  pomtant,  j^ai  ressenti  un  serrement  de 
cœur  inexprimable,  après  avoir  iBranchi  le 
Simplon,  imposante  barrière  qui  me  sépare 
de  mon  pays  y  de  ma  famille ,  de  mes  amis. 
Après  tout  y  qu^est*ce  que  les  prestiges  de  Fima- 
gination  à  côté  de  la  puissance  du  sentiment? 
Cette  terre  classique,  si  fertile  en  grands 
hommes ,  retentissante  d^exploits  de  tous  genres  ; 
cette  foule  de  poètes ,  de  peintres ,  d^orateurs , 
de  capitaines  illustres  qui  charment  ma  mé- 
moire,  ne  peuvent  compenser  la  privation  à 
laquelle  je  suis  soumise.  Plus  jeune ,  plus  vive, 
j^eusse  éprouvé  un  enthousiasme  sans  mélange  ; 
mais  aujourd'hui,  languissante  comme  Therbe 
des  champs ,  je  contemple  tous  les  objets  avec 
cette  mélancolie  qui  forme  le  caractère  habituel 
de  mes  pensées. 

Le  prince^  et  la  princesse  Spada  vinrent 
nous  prendre  en  voiture,  et  nous  menèrent 
d'abord  au  musée.  Accoutumée  à  juger  d'après 
mon  amC)  plutôt  qu'avec  la  connaissance  réelle 
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de^  arts ,  je  dirai  ingénument  mes  impressions. 
La  noblesse  des  tètes  du  Guide ,  la  pureté  des 
physionomies  de  Raphaël  me  ravissent;  et  le 
caractère  de  g^randeur  du  Dominiquin  subju- 
gue mon  admiration.  J^ai  peu  vu  encore  de 
Titiens  et  de  Tintorets. 

Nous  allâmes  visiter  la  Chartreuse ,  autrefois 
rivale  de  celle  de  Pavie;  ses  vastes  et  beaux 
cloitres  étaient  chargés  de  tableaux;  une  foule 
de  tombeaux ,  de  bas-reliefe ,  relatif  à  Thistoire  , 
en  faisaient  Fomement.  J^ai  résisté ,  chère  amie , 
aux  instances  du  prince  Spada  qui  voulait 
me  conduire  au  spectacle.  A  Milan ,  mes  émo- 
tions furent  trop  fortes,  trop  profondes;  il 
m^a  paru  peu  sage  de  prodiguer  ma  sensibilité 
à  ces  fictions  exaltées  et  décevantes.  Ah  !  si 
les  passions,  alors  même  qu^elles  ont  leur 
cause  dans  notre  nature  intime,  exposent  à 
tant  de  dangers  et  de  malheurs ,  de  quel 
remords  ne  doit  pas  être  pénétré  celui  qu'un 
faux  enthousiasme  vient  égarer  ! 

Au  heu  d'assister  à  ces  divertissemens  tout 
profanes ,  j*ai  voulu  vénérer  le  corps  de  sainte 
Catherine  de  Bologne ,  conservé  ici  depuis  trois 
siècles  ;  j'ai  éprouvé ,  je  l'avoue ,  quelque  peine 
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à  Taspect  de  ces  restes  livides  enveloppés  de 
vêtemens  somptueux.  Ne  trouvez  -  vous  pas 
comme  moi,  que  la  tombe  qui  dérobe  tout- 
à-iait  le  cadavre  aux  regards  des  vivans,  est 
plus  assortie  à  ce  grand  mystère  dé  mort  et 
d^immortalité  ?  Pourtant  les  corps  des  saints 
sont  dignes  de  tout  notre  respect.  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  puisse  faillir  à  ce  devoir.  Pascal , 
si  je  ne  me  trompe,  rappelle  le  pieui  ùsi»ge 
des  premiers  chrétiens ,  qui ,  pour  témoigner 
leur  vénération  envers  des  frères  morts  en 
état  de  grâce,  déposaient  sur  leurs  lèvres  la 
sainte  Eucharistie ,  regardant  ces  corps  comme 
des  temples  où  le  Saint-Esprit  repose  visible- 
ment jusqu^à  la  résurrection.  Ces  cadavres 
qui  révoltent  notre  délicatesse,  sont  plus  vivans 
aux  yeux  de  Diçu  que  nos  corps  pleins  de 
fraîcheur  et  de  beauté,  parce  que  le  péché ^ 
dit  Pascal ,  en  est  banni ,  tandis  que  sa  racine 
subsiste  toujours  en  nous  durant  cette  vie. 

V agonie  de  saint  Joseph  j  par  Franceschini , 
est  une  oeuvre  vraiment  digne  d^admiration  ; 
le  mourant  semble  déjà  être  au  ciel.  Les  con- 
servateurs du  musée  vous  montrent  avec  une 
fierté  bien  légitime,  une  élite  des  productions 
de  Dominiquin ,  de  Guerchin ,  de  Carrache  et 


—  IW  — 

de  Ra{ihaêl.  Que  dim-je  du  la  Pitié  du  Guide? 
Lu  vierge  est  siâ>liaie  de  résignation  et  de 
douleur;  Tattitude  des  anges  exprime  Padorar- 
lion  la  plus  ardente*  Saint  Charles,  saint 
Pétrone  et  saint  Dominique,  patrons  de  la 
ville,  sont  placé»  au  baa  du  tableau*  La  Ifloigue 
n^a  point  de  tarme  pour  raadre  tout  ce  que 
&àt  prouver  la  vue  de  ce  Massacre  des  inna* 
cens}  il  y  a  la  une  douleur  de  mère  qui  vou^ 
aaisit  f  vous  remue ,  voua  déchire  jusqu^au  fond 
des  entrailles.  Une  autre  ccHinpo^tion  aur<lessu$ 
db  tout  éloge  est  la  seunte  Cécile  de  Raphaâ* 
Le  ton  énergique  de  Fapôtre  saùuPaulf  appuyé 
sur  son  épée,  révèle  une  étudie  approfondie 
de  aea  épitres. 

Au  palais  Marescalcbâ  ^  p^^i  les  tableaux 
dcAt  il  abonde ,  j^ai  vu  une  ravissante  création 
du  Corrége.  Cest  Jésua-Cfarist  dans  sa  9k>ire, 
rayonnani  d^amour  au  miliai  d^un  groupe 
d^anges.  On  ne  s^étonne  pas  que  Bologne  soit 
regardée  comme  la  pa^e  des  peintres,  puis- 
qu^dle  donna  le  jour  au  Guide ,  an  Guerchîn , 
à  VAlbane,  au  Dominiquin  et  aux  trois  Cax^ 
rache,  fondateurs  de  Vécole  bolonaise  ;  Louis 
fut  maître  de  ses  deux  cousina,  Augustin  et 
Annibalf  la   jalousk   et   rbumeur   despolicpie 


'  «  187  — 

de  celui-ci  opprimèrent  le  doux  et  pacifique 
Augustin»  Le8  inspirati0n8  do  dernier,  poè*» 
tiques  et  gracieuses  comme  son  ame,  con^ 
trastent  avec  la  vigueur  du  pinceau  d^Annibal, 
plus  en  rapport  avec  son  caractère. 

Si  Bologne  aux  abords  rians^  aux  vertes 
collines  parsemées  de  blmches  villas  y  est  main* 
tenant  surnommée  la  grcuse^  sa  première 
célébrité  fiil  toute  intellectuelle ,  toute  pacifique  ; 
une  société  libre  de  savans  jeta  à  la  fin  du 
onzième  siècle  |  les  jfondemens  de  Funiversité 
dont  Alexandre  III  et  Frédéric  Barberousse 
furent  les  premiers  protecteurs*  En  1323^ 
quinze  mille  jeunes  ^ens  ae  rassemblaient  d^ 
ritalie  et  de  TAUemagne  pour  en  suivre  les 
cours;  mais  un  événement  déplorable  faillit 
faire  perdre  la  prqiondâcance  de  cette  unir 
versité  ^  • 

'  Jacques  Valence,  jeune  étudiant,  osa  enlever  la  fille  d*nn 
de«  plua  fameux  juriscQiMwliea,  ei  porta  l'audace  jUMiu'à  d^ 
fendre  sa  yictime  contre  le  père  qui  se  mit  à  la  tète  du  peuple 
pour  l'arracher  de  ses  mains.  Ce  coupable  et  infortuné  jeune 
homme  fut  arrêté  par  le  Podestat  et  condamné  à  Téchafaud  \ 
aes  condisciples,  exaspérés  de  ce  juste  et  terrible  châtiment, 
se  retirèrent  à  Sienne,  en  jvant  de  ne  rentrer  à  fidogne 
qu'après  avoir  obtenu  satisfaction.  L'ambition  de  Bomeo  PqMlî 
Tint  au  secours  de  la  jeunesse  insurgée  ;  il  saisit  cette  occasion 
de  courtiser  le  peuple  qui  tremblait  de  voir  Bologne  déchue 
par  la  perte  de  son  université.  Pepolî  négocia  le  retour  des 
insurgés  auxquels  le  Podestat,  par  faiblesse  on  par  politique, 
adressa  des  excuses;  il  renonça  même  à  toute  juridiction  et 
augmenta  le  traitement  des  professeurs. 
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fidlogne  qui  avait  été  «i  puissante  au  treizième 
siècle,  vit  ensuite  décroître  sa  p<^ulaâon  et 
son  commerce;  elle  gémit  plus  encore  sous  la 
t^annie  du  cruel  -  Oleggio  qui  fit  couler  sur 
Féchafaud,  le  sang  de  cinquante  citoyens  les 
plus  respectables  et  d^un  grand  nombre  d^autres  ; 
elle  se  rendit  avec  joie  au  pape  en  i36o  *  ; 
les  talens  du  légat  Albemoz  reconquirent  en 
quatorze  ans ,  la  totalité  du  domaine  ecclésia^ 
tique. 

Les  portiques  qui  bordent  les  rues  rendent 
Faspect  de  la  ville  moins  animé,  mais  donnent 
au  promeneur,  avec  Tagrément  d'un  terrain 
bien  nivelé,  xm  abri  contre  les  ardeurs  du 
soleil,  et  contre  ces  pluies  qui,  pour  être 
plus  rares  dans  ce  beau  pays,  n'en  sont  que 
plus  abondantes  et  plus  impétueuses.  Une  des 
bizarreries  qui  frappe  davantage  le  voyageur 
en  arrivant  à  Bologne ,  ce  sont  les  deux  tours 
degU  asmelli^  et  gariseruU.  Cette  hauteur, 
si  peu  en  rapport  avec  la  largeur  ^ ,    produit 

'  En  1337,  Taddeo  Pepoli  se  fait  nommer  seigneur  de 
Bologne,  reconnaît  la  souyeraineté  dn  pape  et  lai  offre  un 
tribut  de  huit  millions. 

^  Celle  dê$U  oMhuUi  a  plus  de  3oo  pieds  d'élévation,  et 
ne  penche  que  de  3  pieds  hors  de  son  aplomb  j  mais  celle  de 
Gmisëiuii,  qui  n'a  que  le  liers  de  hauteur ,  incline  de  plus  de 
V  pieds. 
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un  effet  aussi  disgracieux  que  la  taille  eflilée  et 
disproportionnée  d^une  femme}  et  cette  incli^ 
naison  étrange ,  détruit  le  charme  de  régularité 
qui  constitue  la  perfection*  Le  bon  sens  suffit 
pour  démentir  la  supposition  dWe  combinaison 
architecturale  ;  tandis  que  les  commotions 
fréquentes ,  auxquelles  ce  pays  est  souvent 
exposé,  expliquent  bien  plus  naturellement  ce 
singulier  résultat 

Le  concordat  qui  eut  lieu  entre  Léon  X  et 
François  L*''',  fut  arrêté  à  Bologne  dans  le 
fameux  congrès  où  se  traitèrent  les  intérêts  des 
ducs  de  Milan,  de.Ferrare,  ceux  de  la  répu- 
blique, de  Venise.  Charles^uint  y  décida  Vétsh 
blissement  d^Alexandre  de  Médias ,  comme  duc 
de  Toscane.  Ce  prince  fut  sacré  roi  dés  Bx>mains 
et  de  la  Lombardie  par  Clément  VU  ;  quelques 
années  après,  en*  1629,  à  Saint-Pétrone;  car 
fl  n^osa  recevoir  cette  couronne,  à  Rome,  que 
ses  armées  avaient  si  indignement  saccagéei 
Sa  puissance  en  Italie  surpassait  celle  de 
Charlemagne  et.  d^Othouf  et  ce  fut.  Tépoque 
de  Fasservissement  de  cette  belle  contrée.  On 
voit  à  Saint-Pétrone,  le  mausolée  du  cardinal 
Aldobrandi  et  la  méridienne  de  Cassini,  tous 
deux  nés  en  cette  ville. 
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Benok  XIV  S  né  dans  ses  mors,  smdfirait 
à  k  gloire  de  Bologne;  chéri  de  tous  les 
SOUTerains ,  il  reçut  du  sultan  m^e  des  témoi- 
gnages  d^estîme;  des  conoaissances  profondes^ 
un  «sprit  orné  9  fin,  délicat<)  releraient  encore^ 
s^il  se  put^  la  piété  de  œ  grand  pontifii» 

A  Saint^Panl,  la  déooUadoii  de  Tapôtre^ 
groupe  en  marbre  blanc,  fidt  honneur  au 
ciseau  de  FAlgarde  ;  et  la  cathédrale ,  bel  édifice 
moderne ,  est  décorée  d^une  frescpie ,  chef- 
d'oeovre  de  Louis  Carracbe. 


J^ai  presqu^envie  de  jeter  au  feu  ces  feuilles 
de  sibylle  :  je  ne  suis  pas  créée  pour  être 
guide;  commentsuivre  mesaUuresTagabondes? 
la  méthode  me  tyrannise;  pardonnez •* moi 5 
dière  amie;  aimezr-moi  avec  mes  défiiuts,  mes 
travers;  s^  y  a  des  vides  dans  mon  inldli- 
gence ,  il  n'y  en  a  pas  dans  mon  coeur.  Voilà 
ma  force  et  ma  faiblesse.  J^ai  de  plus  im 
violmt  mal  de  tèle,  et  ma  plume  court  par 
la  puissance  de  mon 


*  Etant  évèqae,  il  écrivait  un  jour  au  pape  Clément  XIII , 
pOtff  Justifier  un  ecclésiastique  de  son  diocèse,  et  terminait 
a|«aî  M  lettre  :  «  Je  prie  tout  les  jours  notre  bon  Samnaur 
»  qu'il  soit  aussi  content  de  son  vicaire  que  je  le  suis  du 
»  mien.  » 


LETTRE     SIXIEME. 


VLOKÊHCK,  18  noTeinbre  lAïa. 


A  chaque  instant  ^  cher  Amédée,  une  afflic- 
tion réelle  vient  nous  ^ever  k  ces  douleurs 
imaginaires^  à  ces  vagues  rêveries  si  nuisibles 
au  repos  de  Tame.  La  gazette,  qui  m^apprend 
la  mort  de  M.""**  de  G.  •  •  •  m^a  ramenée  du 
pays  des  illusions ,  aux  tristes  réalités  de  la  vie. 
Ainsi  se  brisent  les  plus  doux  Uens;  ainsi 
s^évanouissent  les  plus  chères  espérances.  La 
mort  semble  toujours  épier  le  bonheur  pour 
le  saisir  et  le  frapper;  deui  époux  marchaient 
ensemble  sous  un  ciel  pur  et  lumineux,  et 
voilà  cette  rare  félicité  détruite.  Tout  est  vain , 
tout  est  trompeur,  si  ce  n^est  aimer  et  servir 
Dieu.  Ces  réflexions  scmt  bien  sérieuses;  tHes 
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décourageraient  de  vivre ,  me  diras-tu,  mon 
cher  enfant;  non,  il  ne  faut  pas  mépriser  la 
vie,  ce  premier  don  du  ciel;  consacrons-la  à 
tout  ce  qui  est  beau,  honnête  et  religieux; 
alors  la  raison  en  appréciera  les  bienfaits, 
et  la  piété  en  émoussera  les   épines. 

Je  continue  le  journal  de  mon  voyage  depuis 
notre  départ  de  Bologne. 

A  Pietra  Mal  a ,  Fauberge  est  assez  bonne  ; 
mais  elle  nous  détournait  de  la  route;  j^eusse 
vu  avec  intérêt  ces  lieux  où  le  fameux  Pierre 
Saccone  des  Tartati^  avec  ses  mœurs,  ses 
habitudes  barbares,  son  courage  indomptable, 
faisait  trembler  tous  les  seigneurs  des  environs  ; 
véritable  vautour  qui  de  son  aire  escarpée 
fondait  chaque  jour  sur  une  proie  nouvelle. 
Mais  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  à 
FiUgarCj  village  situé  à  peu  près  à  la  dme 
des  Apennins.  Vosteria  était  bien  le  réduit 
k,  p^us  disgracieux  que  j^aie  vu.  Je  m^avisai  de 
renfumer  pour  en  neutraliser  Tair  méphytique  ; 
Iqs  lits  étaient  encore  ensevelis  sous  les  haillons  ; 

m 

Le  régal  fut  petit  et  sans  beaucoup  d'apprêt. 

•  •  • .' 

Nous  ne  fumes  récréés  et  un  peu  réconfortés 
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que  par  le  feu  d'^un  âtre  immenfie  où  pédltaient 
ckiq  ou  six  fagots  amoncelés. 

La  descente  des  montagnes  nous  fit  ouUiei^ 
ce  mauvais  gîte;  une  multitude  de  vignes  et 
d^oliviers  assombris  quelquefois  par  le  feuillage 
des  ils  et  des  cyprès ,  anime  un  paysage  varié 
de  ruines  d^églises  et  d^liabitations  semées  ça 
et  là.  Florence  repose  au  fond  d^une  délicieuse 
vallée;  «  des  collines  disposées  en  amphi- 
j»  théâtre  forment  sa  ceinture;  Tépi  de  Cérès^ 
»  le  pampre  de  Bacchus  et  Farbre  de  Minerve 
»  lui  prodiguent  leurs  trésors  *.  »  Les  dômes  ^ 
les  dochers  se  détachent  de  la  verdure  des 
arbres.  Mille  réminiscences  historiques  et  poéti- 
ques essayaient  de  se  £dre  jour  du  milieu  de 
mes  sensations  confuses.  Entre  Pianoro  et 
Loyano,  apparaît  le  golfe  de  Venise;  la  route 
se  dévelc^pe  en  sillonnant  une  édielle  do 
terrasses  taillées  dans  les  rochers  et  les  préci-^ 
piees  ;  enfin  on  est  à  Florence. 


Nous  descendîmes  à  Texcell^nt  hôtd  de 
Schneider,  situé  sur  le  quai  de  FArno,  près 
du  pont    de   la  Trinité^   où    arriva   h   fctale 

*   Byron. 

13 
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méprise  de  la  pie  voleuse.  Bâtie  sur  les  dessins^ 
d^Amolphe  de  Luppo,  la  cathédrale  SanÉOr' 
Maria  del  fiore  est  d^un  caractère  architec- 
tural simple  et  énergique  *  ;  la  hauteur ,  Tobscu- 
rite,  la  nudité  et  le  désert  de  ce  monument 
saisissent  Tame.  ^empreinte  du  treizième  siècle  ^ 
époque  de  crimes  et  de  vertus  gigantesques, 
y  est  visible.  Ce  temple  si  vaste  et  si  sombre 
fut  le  théâtre  de  Fassassinat  de  Julien  et  de 
Laurent  de  Médicis.  Julien  succomba;  maïs 
Laurent,  blessé  légèrement,  tira  son  poignard 
et  courut  s^enfermer  à  la  sacristie  avec  ses 
amis  ^.  Les  Pazzi ,  auteurs  ou  peut-être  instru- 
mens  de  cette  horrible  conspiration ,  furent 
niis  à  mort.  Soixante-dix  personnes  périrent 
victimes,  soit  de  la  justice,  soit  de  la  vengeance 
du  peuple.  Par  un  exécrable  sacrilège,  la 
présence  dW  Dieu  plein  d'^amour  devint  le 
signal  d^un  forfait  commandé  par  la  haine. 

On  voit  dans  cet  édifice  les  évangélistes  de 
Donatello,  trois  grandes  statues  représentant 
la  Trinité ,  par  Bandinelli ,  et  un  groupe  â>au- 


*  Le  dème  fat  commencé  en  tagS,  incnulé  en  dedans  et  en 
dehors  de  marbre  noir  et  blanc. 

*  Les  bas -reliefs  des  portes  de  cette  sacristie  sont  de  Lac 
de  la  Robia. 
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chè  de  Michel-^Ange ,  qui  feie  distingue  à  jpélnè 
derrière  le  grand  autel,  tant  la  lumière  y  e^t 
tare;  la  vierge  pleurant  à  côté  du  Chri^ 
mort  a  cependant  touché  mon  cœui".  Vis-à- 
vis  le  tombeau  de  Marsile  Ficin ,  interprète 
dé  Platon,  se  trouve  celui  d^un  évêque,  intré- 
pide protecteur  de  ses  ouailles.  Le  courage 
de  '  ce  prélat ,  nommé  Antonio  Orso  et  celui 
tïé  son  clergé,  excitèrent  le  peuple  à  défendre 
la  ville  assiégée  par  Henri  VII.  L'extérieur  de 
îVglîse  est  revêtu  de  marbres  variés. 

Le  souvenir  d'hommes  illustres  vient  peûplel* 
•eh  quelque  sorte  la  place  du  dôme  :  on  croit  j 
voir  les  Guicciardin,  les  Ruccellai,  les  Pic  de 
la  Mirandole,  les  Politien,  les  Galilée,  les 
Michel-Ange  et  les  Machiavel.  Dans  une  rue 
voisine  du  baptistère ,  subsiste  encore  la  pierre 
sur  laquelle  venait  s'asseoir  Dante  Alighieri  ^ 
Poète   sublime,    iUustre  banni >  «    il    t'a   fallu 

^  Danle  Aligfaiéri,  tié  à  Florence  eu  ia6i,  se  trouTa  à 
plusieurs  batailles;  fut  quatorze  fois  ambassadeur  et  une  fois 
prieur  de  la  république  :  ÎBxpliqné  dans,  les  factions  qui  divi- 
saKent  sa  patrie,  banni,  condamné  à  être  brûlé  vif,  il  mourut 
à  Ravenne.  La  tardive  justice  des  Florentins  envers  ce  génie 
si  sublime;  ne  put  obtenir  des*  habitans  de  Ravenne  qu'ils 
leur  rendissent  ses  poécieux  restes.  Il  est  i  remarquer  que 
les  hommes  de  lettres  ■  les.  plus  célèbres  en  Italie  an  quator^ 
Bième  siècle,. tels  que  Domte,  Boccace,  Pétrarque,  occnpèreol 
des  postes  éminens  dans  leur  patrie. 
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»  délaisse^:  ce  que  tu  chérissais par-doasua tout; 
)>  ce  fut  là  le  premier  trait  que  te  décocha 
i>  Tai^c  de  Texil;  tu  as  su  combien  est  amer 
»  le  pain  de  Fétranger;  tu  as  éprouvé  goiqt* 
)»  bien  Tescalier  d^autrui  est  pénible  à  mon- 
»  ter  ^  ;  »  et  pourtant  tu  trouvas  dans  Vexfl 
des  consolations  dignes  de  toi;  ua  gra^d 
capitaine  y  le  modèle  des  preuj(  ^ ,  ^  fit  g^oirç 
d^être  ton  hôte;  la  terre  de  France  t^oflrit  jfffi 
qpblç  asile.  G)mment  se  fait-il  donc  que  tu  aies 
calomnié  cette  France  hospitalière;  que  tu  sâfip 
versé  le  blâme  sur  la  race  vénérée  de  ses  rois  ? 
d^où  t^est  venue  tant  d^ingratitude  ?  1^  patrio- 
tisme, Qu  plutôt  un  funeste  esprit  d^  parti  Ta 
4pn9  emporté  sur  la  reconnaiss^ncei  ^  ! 

^  C'est  Dante  lui-même  q^ui  peint  ainsi  les  enni^is  de  l'eiU  : 

Tu  lascerai  ogni  cosa  dilett^ 

Pin  caramente  :  e  questa  è  quello  strale 

Che  Tarco  deir  esilio  pria  saçtta. 

Tu  prover^i  al  come  sa  dî  sale 
11  pane  altrui,  e  com'  è  duro  calle 
Lo  scen.(|ere  e  '1  salir  pc^r  l'altrui  sC4k> 

Il  Pandiêê,  Ciat*  ivui 

'  Gaucher  de  Châtillon  qui  servit  la  Fraqce  sous  sept  rois. 

*  Pour  être  équitable  envers  ce  grand  poète ,  il  faut  dire 
que  Pamertume  avec  laquelle  il  s'exprimait  sur  la  France, 
tMMiit  sans  doute  à  l'opinion  où  il  était  que  ClMrles  da 
Valeis,  frère  de  Philippe  le  Bel,  avait  favorisé  de  tout  aen 
poufeîr  le  parti  qui  avait  banni  le  Dente  e|.  qui  l'avait  enaïaîle 
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Lé  dobhèr  eu  campanile  est  irné  tdor 
gothique,  toute  incrustée  de  luarbrè  noir, 
roûge  et  blanc,  merveille  de  Giotto  :  il  fkû^ 
drait,  disait  CSiarles-Qtdnt ,  mettre  ce  beau 
monument  dans  un  étui.  Voici  le  baptistère 
^e  les  vers  de  Dante  ont  immortalisé,  a  Péùt- 
»  être  uu  jour,  dit-il,  ce  poème  sacré  auqud 
)»  le  ciel  et  la  terre  otit  mis  la  main,  apaisera 
)»  la  colère  qui  m^a  banni  de  Pheùreux  bërt;a3 
»  où ,  faible  agneau  je  donnais ,  après  à'^oilr 
»  lutté  contre  les  loups  ennemis.  Alors  ma  vtAk 
»  sera  plus  ^  grave ,  mon  front  plus  auguste  ; 
1^  et  VéHtâble  jpoèle,  jHrai  ceindre  ma  tête  du 
)»  laurier  vainqueur,  dans  le  même  temple  b% 
)»  ina  tête  reçut  les  eaux  vivifiantes  du  bap^ 
»  tême  *  ». 


condàfaiilé  à  être  brûlé  vif.  On  sail  d'aillenrs  que  Flori^nee, 
ta  pairie,  ne  fui  pas  traitée  par  lui  avec  plus  de  ménagement 
<|<ié  la  !<*réiicé. 

*  Se  mai  continfi^à  che  'i  pôema  sàéro 
Al  foal  hfk  posCd  mano  e  ciel   e  terra 
Si,  che  m'ha  fatto  per  molt'  anni  macro  , 

Vinca  la  crudeltà,  che  fuor  mi  serra 
Del  belle  dvile,  ôVîo  dormii  agnello 
Nimico  a'  lupi ,  che  ^i  danno  guerra. 

Cou  altra  ioce  dmai«  oon  altro  vello. 

Ritornerè  poeta,  ed  in  sul  fonte 

Del  mio  batteftibo  pi'ei^Aerd  '1  capéllo. 
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..:Xa  coupole  est  un  çbef-cTgeuvre.  d«  Filippa 
Brup^le$c)û;  ^t  le  baptistère,  construit .  par  la 
ceiae  .Théodelinde ,.  est  de  forme  octogone ,  sur 
les  trois  partes  de  bronze  que  Michel-Ange 
tr9uyait  dignes. de-  servir  dVntrée  au  ciel.  lies 
bas-relie&  d^Ugplini  et  de  Ghiberti  méritent 
i^ie  étude  approfondie.  Que  de  simplicité ,  de 
vie  et  de  grâce  dans  ces  compositions!  la, 
création  d!Adam  et  d'Eve  est  pleine  de  poésie; 
la  résurrection  de  Lazare  est  d^une  grande 
véritéy 

.Voici  la  place  de  Santa  -  Maria  iffoçella^  où 
cent  cinquante  citoyens ,  les  principaux  Guelfes 
et  Gibelins  se  donnèrent  le  baiser  de  paix 
en  1678.  Les  sentences  prononcées  contre  ces 
derniers  furent  brûlées  et  leurs  biens  restitués. 
Un  cardinal  dont  le  nom  m^échappe ,  fut  Taur 
teur  de  celte  réconciliation.  L^église  qui  donne 
le  nom  à  la  place  a  été  ingénieusement  qua- 
lifiée par  Michel -Ange,  ia  nouifelle  mariée. 
Croirais-tu  que,  durant  les  jours  désastreux 
où  la  peste  ravageait  Florence,  les  femmes  les 
plus  brillantes  se  réunissaient  dans  une  villa  ^ 
pour  écouter  des  lectures  frivoles  ;  étrange  oc- 
cupation à  une  époque  où  la  foi  et  le  repentir 
éclataient  par  des  témoignages  si  touchans.  Ce 
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fîit  alors  qu^on  vit  Nicolas  Capponi  adresser 
à  rassemblée  du  grand  conseil,  qui  éclatait  en 
sanglots  9  un  discours  d^une  véhémente  élo- 
quence ,  sur  les  causes  du  fléau  *  qui  venait 
de  désoler  Florence  ;  à  la  fin  de  son  discours , 
Torateur  se  jeta  à  genoux  devant  tous  ses  coll^ 
gués  émus,  implora  la  miséricorde  divine  et 
proclama  Jésus-Christ  roi  de  Florence. 

La  description  de  la  chapelle  consacrée  aux 
Médicis  te  rappellera  les  mille  et  une  nuits  ^ 
par  sa  ma^ificence  vraiment  asiatique,  qui 
donne  la  plus  haute  idée  des  richesses  de 
cette  maison.  L^édifice  est  de  forme  octogone; 
de  six  tombeaux  en  granit,  deux  seulement 
sont  terminés  ;  celui  de  Cosme  II ,  si  passionné 
pour  la  gloire  militaire,  et  celui  de  Ferdi- 
nand I.""',  qui  favorisa  particuli^ement  les 
entreprises  maritimes.  Les  autres  mausolées 
attendent  des  statues.  Les  coussins  en  jaspe 
sont  surmontés  de  couronnes  d^or  massif,  char- 
gées de  rubis ,  de  topazes  et  d^autres  pierreries  ; 
la  frise  de  la  coupole  est  de  lapis  parsemé 
d^étoiles  d^or  ;  tous  les  murs  revêtus  de  marbre. 

*  La  petie  parcourut  TEurope,  et  fit  périr  les  trois  cin- 
«(ttièmes  de  la  population.  La  ville  de  Florence  exerça  alon 
la  plus  admirable  charité. 
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Les  armes;  des  priacipales  yilke  ée  VoÊCsme 
sont  teprésentées  sur  des  mosaïques  de  Fiorence* 
L'ordomuffioe  des  pilastres  de  la  plinthe  est 
dans  IWdre  suirant  :  jpranit  de  1^  d^E&e, 
ja^  de  Sicile ,  jaq)e  de  Toscane ,.  violet  de 
Flandre,  jaspe  de  Corse,  cornaline  d^Espagne. 
Adieu;  je  m^endors  en  faisant  cette*  brillante 
mais  sèche  nomendature;  cela  ne  dit  rien  a 
Famé ,  d^ailleurs  :  • 

»  C'est  rheure  oih  U  nature  un  «loinMnX  reciieilU»» 
»  Entre  le  jour  qui  tombe  et  le  jour  qui   s'enfuit, 
>»  S'éUre  au  créateur  du  jour  et  de  ta  mit. 

Et  je  vais  avant  UMit  prier  Dieu  de  bénnr  eeni 
que  j^aime. 


FLORENCE,  te  12  noveoibre. 


A  Saint -Laurent,  encore  des  sépulture»  de 
Médicis.  Qu^elle  fut  puissainle  cette  fiimille  ^pî 
donna  six  che&  à  la  r^|iuklique ,  trois  papes 
à  TEglise,  deux  reines  à  la  France  et  sept 
souverains  à  la  Toscane!  Une  suite  de  gon- 
ftloniers  depuis  I9  fin  du  quatorzième-  siècle 
jusquVu  milieu  du  seizième,   avak  déjà  ma^ 
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Difesté  17}nfiftenee  prépandàfante  dHxme  racd 
célèbre.  Plus  d\m  Médicis  s-était  signalé  fsnsà 
l69  iactîoœ  opposées  9m  |;oUTeniaemmt  *• 

Pans  «me  diapeUe  de  la  Vierge  f  void  un 
tâmb^ÉU  en  porplwe^  orné  de  bronze^  où 
lovent  réunies  les  cendres  de  Pierre,  Jean^ 
JFnlien  et  Laurent  de  Médicis  dk  le  magnifique^ 
émule  eti  protectetar  des  saraos  et  des  artistes» 
4rbitr0  de  Tttalie  ^  conseiller  des  rois  y  Lauf  eilC 
sut  conquérir  Tamour  des  nobles  et  celtai  dfun 
peuple  tw^ilent. 

Kotre  ciceroï»  nous  conduisit  ensuite  à  la 
chapelle  des  |Mrinces,  oà  se  trouvent  les  maur 
scdées  de  Julien  et  Lwrent  de  Médicis*.  L*exr- 
pression  |Hrofoaide  et  recueillie  de  la  statue  de 
CQ  d^mi^r  la  fit  nonuser  pensée  de  Michel» 
Ange;  je  ne  m^en  étonne  pais;  yoyea  la  pose 
méditative  de  Laurent  ;  elle  commande  le  silence  ; 
on,  ^aint  de  le  distraire*  Les  autres  statues 
r^ésentenC  le  crépuscule ,  rauroi?e^  le  jour , 

*  En  i36o,  un  Médicis  ayait  formé  une  ooigurttion  contre 
kl-  r^oAIiqtfe;  oii.  en  retroa^iv  un  second  h  Ur  tète*  d'une 
conspiration,  en  1397.  Giovanni,  père  de  Cosme,  chef  de  la 
première  maison  de  Médicis,  siégea  trois  fois  comme  prieur 
de  Ir  tépuMique»  La  deraèiae  imsod  impeaée  par  Charles- 
Qtti^t  en  Upersonyie  de  Tii^me  et  atroae  Alexandre^  con- 
méikce  en  t53i  et  flnii  ea  tiij  par  Jean  Gaifon. 
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la  nuit.  A  cette  dernière  se  rattache  une  aneiv 
date  qu^il  faut  que  je  te  rappelle  cm  que  je 
Rapprenne.  Michel -Ange ,  allant  un  jour  revoir 
son  ouvrage,  trouva  au  pied  de  la  statue  le 
quatrain  suivant  :  n  Cette  Nuit  que  tu  vois 
n  ^  dormant  dans  un  si  doux  abandon ,  fut  tirée 
y  >  du  marbre  par  la  main  d^un  ange^  Elle  esiÉ 
j»  vivante,  puisqu'elle  dort;  éveille-la,  A  ta  eut 
»  doutes  ;  elle  te  parlera.  >r  Le  poète  ;  car 
Michel -Ange  pouvait  être  à  la  fois  PHésiode 
et  le  Phidias  de  son  siècle;  le  poète  prit  un- 
crajon  et  fit  cette  réponse  au  ncMtt  de  la  Nuit 
elle-même  :  «  Il  m'est  doux  de  dormir  et 
i>  d'être  de  marbre  ;  ne  pas  vôù* ,  ne  pas  sentir 
)>  est  un  bonheur  dans  ces  temps  de  bassesse 
)>  et  de  honte;  ne  m'éveille  donc  pas;  je  t'en 
)»  conjure;  parle  bas.  »  Salvien  gémissant  à 
Starseille  se  serait-il  exprimé  avec  xnïe  mélan-^ 
colie  plus  touchante? 

Je  considérai  à  Saint-Marc,  église  presque 
toute  de  l'architecture  de  Jean  de  Bologne, 
le  tombeau  de  Politien  qui  concourut  à  faire 
revivre  en  Italie  les  lettres  grecques  et  latines. 

Une  des  belles  églises  est  celle  du  SantO'* 
Spîrito  y  dont  l'architecture  gothique  est  relevée 
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par  une  colonnade  oorintfaie&ne;  Giotto,  Ci^ 
mabné ,  Pemgin ,  Masaccio ,  vous  êtes  là  comme' 
les  pmnirseurs  de  Raphaël;  c^est  lé  naïf  qui 
vient  ayant  Télégant  et  le  râblime. 

'Les  loges  peintes  par  Vasari  <  'occupent  nn^ 
local  considérable  au  Palazzo  vecchià  j  théâtre 
dés'  assemblées  tumilltueùses  de  ces  fiers  répu- 
blicains, Abbizi,  Strozzi,  Capponi  ^.  Ses  cré* 
neaux,  son  beffroi  élancé,  ses  fenêtres  avares 
de  lumière ,    sa  cour    obscure  et  les   cris   de  ' 
liberta    e   pcpoli^    semblent    encore    fi*apper? 
d^épouvante.  La  forme  irrégulière  de  ce  palais  9 
fondé  en' 1278,  a  causé  encore  les  dissensions 
de  cette  époque  ;  on  ne  voulut  pas  que  Fédifice 


^  Les  fiiits  les  plii3  reraarqiuUos  de  Florence,  soit  répu- 
blique, soit  soumise  aux  Médicis,  y  sont  relatés,  ^u  nombre 
des  ouvrages  qui  embellissent  ce  palais  on  Toit  Adam  et  Bve 
de  Bandinelli;  et  la  Victoire  de  M ichel-Angc ,  destinée  au 
tombeau   de   Jules  II  à   Rome;    il   ne  put   Tachever    et    ses 

héritiers  en  firent  don  au  grand  duc. 

.  .  .  , 

^  Lorsque  Charles  VIII  entra  à  Florence,  il  prît  ses  quar-' 
tiers  à  la  Casa  Ulédicis.  Quatre  des  principaux  citoyens  furent 
envoyés  pour  traiter  avec  lui;  mais  quand  le  secrétaire  eut 
commencée  lire  les  termes  insultans  de  la  capitulation,  le  fier 
monarque  s'écria  qu'il  allait  faire  sonner  ses  trompettes. 
Capponi,  déchirant  alors  le  traité,  répondit  :  a  Allez  à  vos 
trompettes  et  moi  j'irai  k  nos  cloches;  »  et  il  courut  sonner  le 
tocsin.  Cette  action  audacieuse  sauva  la  ville.  Les  habitans 
réglèrent  eux-mêmes  la  capitulation  et  Charles  sortit  paisible» 
ment  de  Florence. 


république^  et  parier  enfin  du  fameux  concile 
cecutniéni^e  de  'i493  v  où  fut  traitée  la  réunion 
des  Grecs  et  des  Latins ,  sous  le  pape  Eugène 
IV^  ni  mon  érudition,  ni  ta  patience  ne  saUr 
raiént  y  suffire  *. 

Pendant  ces  mois  qui  vont  s^écouler ,  les 
Êicultés  de  ton  cœur,  mon  cher  Amédée,  se 
développeront;  je  ne  serai  point  là  pour  veiller 
sur  ta  jeune  ame;  mais  souviens -toi  toujours 
que  Famitié,  cet  arbre  de  vie,  se  change  en 
iarbre  de  mort  s^il  porte  de  mauvais  fiiiits ,  et 
qu^un  sentiment  n'est  glorieux  à  inspirer ,  n'est 
honorable  à  éprouver,  que  lorsqu'il  rend  plus 
Vertueux ,  plus  délicat  et  même  plus  hércA'que. 

J'ai  hâte  de  terminer  cette  trop  longue 
lettre ,  nlon  enfant ,  et  de  la  mettre  à  la  poste 
avant  même  mon  départ  pour  Pise'.  Dis  à 
mon  ami ,  le  comte  de  St.  M.  .  .  . ,  combien 
je  regrette  de  lui  avoir  fait  mes  adieux  dans 
cet   étourdissem^t  de   politesse    qui   glace  le 

\  Je  dirai  seulement  qu'en  laSa,  les  Florentins  établirenl 
la  forme  du  gouYcmement  qu'ils  conservèrent  jusqu'à  la  chute 
d»  leur  république,  en  i53a  ;  je  veux  parler  de  cette  màgls- 
tratore  toute  démocratique ,  composée  de  prieurs  des  arts  qm 
représentaient  chaque  iriétier;  à  six  d'entre  eux  fut  confié  le 
ponToir  exécHlif. 
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cœur.  Au  milieu  de  ces  réunions,  en  pré- 
sence de  froids  étrangers ,  comment  youlez-yous 
qu^on  donne  Pessor  à  ses  sentimens  affectueux , 
qu^on  échange  quelques-unes  de  ses  pensées; 
qu^on  se  dise  un  adieu  bien  vrai,  bien  vif? 


LETTRE    SEPTIEME. 


PISE,  i5  novembre. 


Ma  Laure,  me  voici  donc  jetée  encore  une 
fois  sui*  une  terre  lointaine,  privée  des  douces 
relations  de  famille  ;  et  de  quelle  famille  ;  Oh  ! 
comme  ces  adieux  sont  encore  présens  à  ma 
mémoire  !  Frères  ,  sœurs ,  cousins ,  tantes  ^ 
cousines,  vous  étiez  tous  accourus  de  loin 
pour  me  donner  un  dernier  témoignage  de 
votre  tendre  a£Pection.  Tous  vous  étiez  avant 
moi  au  rendez  -  vous  :  et  quand  on  me 
descendit  de  ma  voiture  dans  cette  cour 
d^auberge,  quand  je  vous  apparus  pâle,  chan- 
celante, abattue,  tous  vos  regards  nageaient 
dans  les  larmes;  vous  vous  disiez  que  je 
m^acheminais  bien   plutôt   vers   la    mort    que 
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vers  ce  midi  rivifiant  Je  pleiirsu8  avec  vous  ^ 
lion  sur  moi ,  mais  sur  rattachement  ine&ble 
qu^on  me  témoignait  :  pétais  heureuse  d^être 
malade,  fière  de  réunir  autour  de  moi  tant; 
de  cœurs  aimans  !  Ten  souviens -tu;  Fhôtel 
suffisait  à  peine  à  nous  contenir  tous.  ...  Ils 
sont  bien  à  plaindre  ceux  qui  sVn  vont  cher- 
cher ,  loin  du  foyer  domestique,  ou  la  fortune, 
ou  la  gloire ,  ou  le  plaisir  ;  il  n^  a  plaîsii'  ^ 
gloire,  ni  fmtune  qui  vaillent  leis  tendresses  de 
la  famille.  Enfin  il  fallut  se  séparer,  nonf  pds 
encore  de  toi ,  ma  dière  Laure  ;  car  tu  voulus 
me  suivre  plus  loin;  tu  me  vis  défaillir  dand 
cette  église  où  j^étais  entrée  bien  malgré  toi  ;  tù 
me  suivis  dans  ce  cimetière  où  j^allai  m^asoeoii^ 
sur  une  tombe  jGraiche  encore;  tu  pftlis,  tU 
frissonnas ,  quand ,  vaincue  par  le  mal  et  ravie 
par  une  sorte  d'extase  douloureuse ,  j^enlaçai , 
dk  mes  bras,  la  croix:  de  fer  qui  surmontait 
cette  tombe;  et  plus  tard,  lorsqu^après  des 
maux  inouis ,  après  une  année  entière  de  sou& 
frances,  qui  m'avaieiH:  privée  teftaleiiïent  de  la 
faculté  de  marcher,  j'essayai  de  renaître,  je 
te  retrouvai  encore.  Appuyée  sur  ton  bras  et 
bénissant  Dieu,  il  me  fut  enfin  donné  d'aller 
respirer  de  nouveau  sous  les  frais  ombrages  de 
notre  paisible  solitude,  de  revoir  ce  soleil  qui 

i4 
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depuis  long-temps  ne  luisait  plus  pour  moî, 
dVntendre  encore  le  chant  des  oiseaux;  je 
jouissais  de  tout  cela  comme  xm  enfant  en 
jouit  :  la  convalescence  en  effet  est  xme  enÊuace 
recommencée. 

Je  t^écris  de  Pise ,  où  nous  comptions  passer 
tout  rhiver  ;  mais ,  à  mon  arrivée ,  des  douleurs 
aiguës  et  la  fièvre  devenue  plus  forte  firent 
craindre  que  la  proximité  de  la  mer  ne  me  fut 
nuisible.  Vacca  a  conseillé  le  séjour  de  Rome , 
si  riche  d^ailleurs  en  ressources  de  tout  genre. 
Sa  firanchise  désintéressée  et  son  amabilité  m^ont 
charmée;  il  m^adresse  à  un  de  ses  amis  de 
Rome;  cette  décision  qi^i  fait  mon  bonheur, 
je  ne  Fai  pas  provoquée  ;  mais  tous  s^e&ayaient 
de  notre  isolement  ;  ici ,  point  de  livres ,  point 
de  société  ;  à  Rome ,  tout  intéressera  mon  cœur 
et  mon  esprit ,  j ^  retrouverai  des  compatriotes , 
et  je  serai  dans  la  patrie  universelle  des  chré- 
tiens; je  me  suis  réjouie  lorsqu^on  m* a  dit  : 
nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur^. 

De  Florence  jusqu'^ici ,  mon  amie ,  la  route , 
souvent  adossée  aux  montagnes ,  longe  les  rives 
riantes   de    FAmo;    des    murs    écroulés,    des 

^   Pi,  cixi.  1. 
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tours  en  ruine  attestent  rachamement  dés 
discordes  civiles  ;  et ,  malgré  mon  horreur  pour 
des  tyrans  tels  que  les  Visconti  à  Milan,  les 
Scala  à  Vérone,  les  Gonzague  à  Mantoue,  les 
Beccaria  à  Pavie  et  les  Eccelin  à  Padoue  * ,  qui 
doivent  être  signalés  dans  ces  temps  désastreux , 
je  ne  puis  m^empêcher  de  remarquer  que  les 
maux  qu^ils  causèrent ,  n^approchent  point  des 
proscriptions,  des  carnages,  des  incendies, 
dont  les  républiques  de  Gènes,  de  Florence, 
de  Pise,  de  Sienne,  de  Pérouse  furent  le 
théâtre. 

On  passe  ensuite  à  Lastra ,  véritable  chef-lieu 
de  rindustrie  des  chapeaux  de  paille.  On  ne 
voit  de  toutes  parts  que  des  groupes  de  jeunes 
paysannes  tresser,  d^une  main  légère  et  tout 
en  folâtrant  avec  leurs  compagnes,  ces  nattes 
qui  de  là  vont  dans  les  villes  se  transformer 
en  coifiîires  de  la  plus  coquette  simplicité. 

En  dépit  de  mes  souffrances  et  des  repré- 
sentations de  mes  compagnons  de  voyage,  je 

*  Plusieurs  subirent  la  peine  dn  talion  :  Jean  Vignate,  par 
exemple,  fut  mis  dans  une  cage  de  fer,  Gabrino  Fondelo 
eut  la  tête  tranchée  par  les  ordres  de  Philippe-Marie  Visconti , 
et  Beccaria  fut  aussi  arrêté  par  les  ordres  dn  même  prince 
et  fut  massacré.  Ainsi  les  terroristes  en  94  etc. 
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risitai  à  Pise  les  monumens  les  plus  iniéres-^ 
sans,  La  cathédrale ,  du  onzième  siècle,  a  cinq 
nefs  à   plein  ceintre,  soutenues  par    soixante- 
quatorze  colonnes    de  différens  marbres;    dl6 
fa%  élevée  par  le  courageux  vainqueur  des  Sar- 
rasins, Orlando,  consul  de  Pise.    Un  célèbre 
concile  sY  tint  en  i4og  *•   Cet  é^ce  ectt  int^ 
rieuremeat  couvert  de  fresques  et  de  tableaux  9 
jY  ai  ^remarqué  un  admirable  paysage  :  Aiel 
gardant  ses  troupeaux^  par   Soglipni.  Sur  la 
voûte  du  choeur ,  une  mosaSque  représente  notre 
Seigneur ,  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean ,  d^une 
grandeur  colossale.    Jean   de    Bologne  a  laissé 
Pempreînte  de  son  génie  dans  un  lustre  en  fer  ; 
mais  surtout  Nicolas  et  Jean  de  Pise,  dans  tes 
quatre  belles  portes  en  bro;nze  à^  cet  é^fice.  On 
y  voit  le  tombeau  de  Fempereur  Henri  VII  ^  ^ 
qui  mourut  dWe  fièvre  maligne,  suivait  tooS' 
les  auteurs  contemporains ,  et  nullement  empoîr 
sonné.  Comme  Fas^rent  plusieurs  protestans. 

'  Qil  J  <M^Iar<^  sjchismaii^ues,  Pieri:e  de  Liuui  (Bépott 
XIII  )  et  Ange  Conrario  (  Grégoire  XII  )  ;  Alexandre  V  y  fut 
reconnu.  En  l5ii  ,  lorsque  Xéi^t.  XJI  v^oulut  as^eoililer  u^. 
conciliabule  à  Pise ,  les  portes  de  la  cathédrale  furent  fermées 
par  ce  peuple  fidèle  qui  insulta  les  prélats  et  les  força  de 
86  rendre  à  Milan. 

^  La  prompte  élection  de  Henri  VII,  de  la  maison  de 
Luxembourg^,  s^'explique  par  la  crainte  de  voir  rentrer  l'empire 
dans  la  maison  de  France,  par  la  domination  de  Charles  de 
Valois,  frère  de  Philippe  le  Bel. 
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De  magnifiques  obsèques  furent  une  fidUe 
consolation  au  désespoir  des  Pisans.  Ce  prince 
était  pauvre  ^  mais  d^un  caractère  généreux  et 
chevaleresque;  il  abaissa  et  releva  les  prhicest 
italietis ,  domina  les  républicains  j  renversa  leurs 
lois,  imposa  sans  violence  des  contributions 
énormes  ;  enfin  ^  il  réunit  ëous  ses  étendardfc 
des  peuples  auxquels  il  était  étranger.  Déclaré 
pour  vingt  ans  seigneur  de  Gênés ,  il  reçut  la 
couronne  de  fer  à  Milan  et  fut  sacré  à  Saint- 
Jean  de  Latran,  en  i3i2.  Villani  fait  de  ce 
fMÎnce  tm  bel  éloge  dans  ces  courtes  paroles  : 
Jamcas  Padifersité  ne  le  troubla  f  jamcds  lu 
prospérité  ne  Venwra. 

Quelle  accumulation  de  monumens  dans  un 
aussi  t)etit  espace!  Ici  c^est  un  baptistère 
gothique  et  sa  colonnade  circulaffe;  à  côté^ 
le  fameux  campanile  torto  (  tour  penciiée  *  ) , 
dont  la  légèreté  est  admirable;  six  étages  de 
colonnes  Fentourent  en  spitale^  depuis  la  basé 
jfusqu^au  sonnnet. 

Il  est  à  remsffquer  que  les  plus  grands 
architectes  du  treizièhie  siècle  étaient  Pisans  : 

*  Ce  lâODumeiil  a  di^-neuf  pieds  hort  de  la  perpeadienlairé. 


■  f 
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Nicolas  de  Pise ,  Amolfe  de  Luppo ,  Andréa 
de  Pise.  Le  premier  modèle  du  goût  toscan, 
de  cette  architecture  mâle  et  imposante,  fiit 
le  dôme  de  Pise;  et  à  ce  sujet,  comment  ne 
pas  admirer  ce  treizième  siècle ,  qui  yit  élever 
une  foule  de  monumens  d^utilité  publique  et 
de  gloire  nationale ,  les  murs  de  tant  de 
cités,  les  palais  publics,  les  canaux,  les  tem- 
ples, etc?  ^architecture  est  donc  le  premier 
art  qài  reparut  en  Italie. 

On  parcourt  avec  respect  cette  ville  déserte 
et  silencieuse ,  comme  on  approcherait  du 
tombeau  d^xm  grand  homme.  En  efièt,  il  faut 
de  gré  ou  de  force  vénérer  Phéroïsme ,  la  cons- 
tance de  ce  peuple  dans  ses  luttes  contre  les 
Maures ,  auxquels  il  enleva  File  de  Sardaigne , 
en  io5o;  il  faut  admirer  le  zèle  qui  Tenflamma 
avec  une  nouvelle  énergie  en  1 1 1 3 ,  au  discours 
éloquent  que  Farchevêque  adressa  le  jour  de 
Pâques  à  une  nombreuse  population  accourue 
des  campagnes  environnantes ,  pour  Fengager  à 
une  nouvelle  croisade;  ce  fut  aussi  quelque 
chose  de  bien  noble  que  cette  rivalité  de  gloire 
qui  exista  entre  Pise,  Gênes  et  Venise,  a 
Fépoque  de  leurs  expéditions  à  la  terre  sainte. 
Jjt  cœur  se  serre  au   souvenir   de  la    bataille 
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navale  de  Méloria  «  en  12849  dont  la  perte 
jeta  la  consternation  dans  la  république;  la 
mer  fut  couverte  de  casques,  de  lances,  de 
boucliers,  de  flèches  et  surtout  de  cadavres. 
Les  Pisans  j  perdirent  trente-cinq  galères ,  cinq 
mille  hommes;  on  leur  fit  onze  mille  prison- 
niers; ce  qui  fit  dire  que  c^était  à  Gênes  qu^U 
fallait  voir  Pise.  Les  rues  retentissaient  de  cris, 
de  gémissemens  ;  on  ne  voyait  dans  les  temples 
que  des  femmes  en  deuil ,  qui  toutes  plemraient 
la  mort  d*jxa  père ,  d^un  fi^ère  ou  dW  mari.  On 
partage  Fenthousiasme  du  peuple  pisan  faisant 
retentir  Fair  d^acdamations  et  sonnant  les  cloches 
en  signe  d^allégresse ,  lorsque  Pierre  Gonba- 
ciarti ,  chassé  injustement  par  ses  compatriotes , 
après  avoir  vu  ses  parens  condamnés  à  mort, 
pardonne  à  ses  ennemis,  et  jure  la  paix  en 
rentrant  à  Pise ,  une  branche  d^olivier  à  la  main. 
On  est  heureux  de  voir  cet  homme  â!\m  si 
beau  caractère ,  devenir  chef  de  la  république , 
après  avoir  sauvé  la  ville  qui  allait  être  surprise 
par  le  célèbre  condottier  Jean  Howkwood,  et 
gouverner  avec  une  sagesse  et  une  modération 

'  Le  fameux  comte  Ugolino  de  la  Gheredesca,  qui  s'était 
fait  nommer  capitaine- général  de  Pise,  trahit  sa  patrie  dans 
cette  journée  déplorable.-  Le  châtiment  qu'il  subit  plus  tard 
fut  tellement  atroce  qu'on  oublia  ses  crimes  pour  maudire 
ses  bourreaux. 
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alom  trop  rares.  Mais  pourquoi  fioit-^il  qa^uœ 
si  belle  vie  ait  été  tranchée  par  le  poignard 
d- un  traiâ^e ,  Josq)h  A[^iano ,  au  moment  où 
il  terminait  une  de  ces  cruelles  dissensions  de 
^nnille ,  si  çp^ununes  dans  ces  siècles  orageux? 
Un  descendant  de  ce  ^prand  homme,  lors  du 
siège  de  i4o6 ,  traita  secrètement  ayiec  Florence 
et  livra  sa  padrie  à  des  conditions  honteuses , 
qui  soulevèrent  Findignation  de  9e8  concitoyens. 
Al^rs^nit  Thistoire  de  la  république  pisane. 

Arrivons  ^n  campo  santo ,  vaste  doitre  comr* 
posé  d^areades  avec  leurs  piliers,  colonnettes 
et  ogives ,  assemblage  de  tombeaux  et  de  bas-* 
reliefe  étrusques,  grecs,  romaips,  du  Bas*Em- 
pire  et  de  la  renaissance.  X^6S  murs  à  fresques , 
du  quatorzième  et  du  quinzième  siècle ,  semblent 
offi*ir  aux  voyageurs  des  feuillets  de  peinture, 
tantôt  historiques,  tantôt  caprices  d\uie  imar 
gination  fentasque  ou  relieuse.  Toutes  les 
familles  illustres  de  la  république  déposaient 
les  restes  de  leiu*s  ancêtres  au  campo  santo  ^. 
En  voyant  Tépitaphe  h\c  jacet  Algarotli^  sed 
nçn    omnis  ^ ,    qu^Algarotti ,  Fami   du  roi   de 

^   àlw  nomm^  mrce   que  les  Pisasi  y  apportèrent  do  la 
t^irrç  de  Jérusaleofi  sur  çinq^f^ltç  vais«eau\. 

^  Algarotti  lout  enlier  n'est  point  ici. 
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Prusse,  ooaaposa  lui-même  j  oa  se  demande  A 
cW  un  témoignage  de  sa  croyance  à  rimmor- 
talité,  ou  plutôt  celui  de  son  orgueil»  Une 
tète  de  Michel-Ange,  sculptée  par  lui-même, 
est  de  la  plus  admirable  es^iression. 

Sur  la  place  de  Véglise  Saint-Etienne,  nous 
nous  arrêtâmes  devant  la  «tatue  de  Ck>sme  II, 
ce  vassal  de  Charles  -  Quint ,  $ûu^  lequel 
il  reçut  le  titre  de  duc ,  après  la  mort  du 
vicieux  et  abominable  Alexandre  G>sme ,  *  des- 
pote soupçonneux,  lâche  courtisan  de  Charles- 
Quint  et  de  Philippe  II ,  auxquels  il  prodigua 
ses  trésors  ,  ruinant  Fagriculture  et  le  commerce 
pour  protéger  les  arts.  La  mort  de  ses  deux 
fils  est  enveloppée  d^un  horrible  mystère  ;  Pun 
d^eux,  peut-être,  massacra  Tautre  et  son  père 
tua  Fassassin  pour  venger  la  victime.  La  femme 
de  Cosme,  Thabile  et  sage  princesse  Eléonore 
de  Tolède,  mourut  de  douleur  en  apprenant 
cette  épouvantable  catastrophe. 

De  la  tour  d^UgoUn ,  il  ne  reste  que  rempla- 
cement; mais  répisode  où  sont  retracées  avec 
nne  effi*oyahle  vérité ,  les  angoisses ,  les  tortures 
dhm  père  expirant  de  £iim  sur  les  cadavres 
de    ses   fils,   morts   de   faim    avant    lui,    eet 
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épisode  vivra  dans  la  mémoire,  tant  qu^il  y 
atira  sur  la  terre  des  infortunés  et  des  âmes 
compatissantes. 

A  tout  autre  que  toi ,  ma  chère  Laure ,  cette 
lettre  paraîtrait  bien  aride  :  je  ne  parle  ni  de 
rindustrie ,  ni  du  commerce ,  ni  de  la  société , 
ni  des  spectacles ,  encore  moins  de  la  politique. 
Des  souvenirs  historiques,  des  impressions, 
voilà  mon  cercle  bien  circonscrit  :.des  impres- 
sions, fleurs  des  champs  qui  naissent  sur  ma 
route;  des  souvenirs,  fleurs  que  la  culture  y 
Êdt  éclore.  Voilà  les  seules  richesses  que  j^ai  à 
t'oflfrir. 


FLOBENCBy  le  i5  noveiobre. 


Nous  voici  revenus  à  Florence;  nous  ne 
sommes  plus  à  Fhôtel  de  Schneider,  encombré 
par  cent  voyageurs;  la  princesse  Strozzi  nous 
a  indiqué  \e  pélican  ^  auberge  voisine  du  palais 
Strozzi ,  beau  monument  du  treizième  siècle , 
dont  la  pesante  structure  ressemble  à  un  bloc 
taillé;  ces  grilles  épaisses,  ces  lourdes* portes, 
ces  créneaux  témoignent  des  goûts  et  des  besoins 
du  temps. 
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Lorsque  Florence  était  divisée  entre  les 
factions  Gibelines  et  Guelfes,  elles  élevèrent 
des  tours,  fortifièrent  des  palais;  mille  petits 
combats  eurent  lieu  dans  ces  rues,  si  paisibles 
aujourd'hui.  Quatre  lanternes  que  la  famille 
Strozzi  eut  le  droit  de  placer  aux  coins  de 
son  palais  comme  une  récompense  patrio- 
tique, sont  encore  là  pour  rappeler  tout  à  la 
fois  les  services  et  la  reconnaissance.  Ce  fut 
réponse  dW  Strozzi  (Clarisse  de  Médicis), 
femme  ambitieuse,  pleine  de  courage  et  d'in- 
trigue, qui,  blessée  dans  ses  espérances  mater- 
nelles, devint  Famé  du  parti  qui  chassa  une 
troisième  fois  les  Médicis  de  Florence.  L'archi- 
tecture toscane  a  un  caractère .  tout  spécial  ;  ce 
ne  sont  ni  les  formes  élégantes  et  pures  du 
style  grec ,  ni  les  formes  fantastiques ,  aériennes , 
mystérieuses  du  genre  improprement  appelé 
gothique  ;  c'est  la  forme  poussée  peut-être  jus- 
qu'à la  lourdeur,  mais  offi:ant  cette  unité  et 
cette  noblesse  qu'on  regrette  ne  pas  toujours 
trouver  dans  les  constructions  modernes.  Adieu, 
le  silence  de  ceux  que  j'aime  m'afflige  et  me 
décourage  :  ils  rn!ont  oubliée  et  effacée  de  leur 
cœur  comme  si  fêtais  morte}  je  suis  à  leur 
égard  comme  un  vaisseau  brisé  ». 

*   P«.  XXX.  t5,  16. 


LETTRE     HUITIEME. 


rLOABNCB,  le  16  novembre. 


Je  m^éloigne  chaque  jour  de  vous,  mon 
ami;  mais  la  distance,  non  plus  que  Page  et 
les  événemens ,  n'affaibliront  notre  amitié ,  trésor 
incorruptible,  où  la  rouille  et  les  vers  ne  se 
mettent  point;  cette  afifection,  inexprimaMe 
mélange  d'estime,  de  confiance  et  de  doucie 
reconnaissance ,  ne  peut  subir  d'altération.  •  •  • 
Je  vous  adresserai  la  continuation  de  mon 
journal.  La  galerie  de  Florence  mérite  quel- 
ques détails;  die  est  composée  de  deux  longs 
corridors  * ,  et  d'un  intermédiaire  ;  les  plafonds 
sont  ornés  de  fresques  et  de  tableaux ,  rangés 

*  Chacun  de  ces  corridors  a  quatre  cent  trente  pieds  do  long. 
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par  ordre  d^écoles  et  de  siècles  dqmis  Vast 
iQOO.  Cest  une  véritable  histoire  de  Farl 
et  de  ses  progrès  qui  intéresse  le  moindre 
connaisseur  ;  le  nom  du  peintre ,  Vannée  de  aa> 
naissance,  celle  de  sa  mort,  aident  la  mé^ 
moire  et  évitent  Fennui  des  questions.  On  doit 
cette  classification  au  dbievalier  Puk»i ,  qui 
a  été  directeur  de  la  galerie  et  qui  aimait  les 
arts  avec  passion.  Cette  belle  galerie  cependant 
fiitigue  trop  VceUk  pour  le  satisÊuore.  Je  distiur 
g«ai  une  Mugdeleine ,  par  Cark>  Doke  < ,  avec 
ses  mains  croisées  sur  sa  poitrine ,  ses  regardsi 
au  ciel.  En  examinant  la  série  de  piurtnaîtst 
des  peintres  les  plus  âhistres^  ezécuiés  pae 
eux-i" mêmes,  j^èssayaî  de  saisir  les.  iiodices  du 
talent  sur  les  traits  de  ces  hommes  distingués. 
Je  remarquai'  Léonard  de  Vinci  à  la  longue 
barbe,  à  la  physionomie  grave  dW  Pythagore;. 
Vandyck  avec  sa  moustache  et  son  visage 
long  et  fier;  Salvator  Rosa  au  regard  enflas»^. 
mé  ;  et  Rembrandt  aux  joues  de  bourgmestre* 

Psfflons^  maintenant  de  la.  tribune  y  saUe  €|cto* 


^  Carlo  Doloe  ayait  woù  ame  ttndre  et  religieuse,  l^  jeuv 
de  son  mariage,  au  moipent  où  on  le  cherchait,  on  le  trouva, 
prosterné  sur  les  marches  d*an  autel,  dans  l'église  de  F^df»- 
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gone,  éclairée  par  le  haut;  la  cotq^iole  est 
revêtue  de  nacre  de  perles  en  compartimens , 
Je  pavé  en  marbre  rapporté,  les  murs  garnis 
de  velours  cramoisi.  Je  ne  citerai  ni  la  Vénus 
de  MécUcisy  ni  \t  jeune  Apollon^  de  Praxitèle^ 
ni  les  lutteurs  et  le  rémouleur  y  vous  les  avez 
vus  à  Paris;  nommons  seulemoit  le  Dai^idf 
vamqueur  de  Goliath  ^  de  Donatello;  le  Lao-- 
coon  j  de  Bandinelli ,  et  le  Bacchus  de  Michel- 
Ange.  Pourrais^e  ne  pas  rendre  hommage  à 
ces  tableaux  d^une  sublimité  dUnvention ,  dWe 
perfection  de  peinture  si  étonnante?  Je  dois 
mentionner  encore  Endynàon  endormi,  du 
Guerchin,  digne  du  magicien  de  la  peinture, 
VEpiphcmie  y  d^ Albert  Durer ,  ce  type  des  artistes 
allemands,  grand  et  simple,  plein  de  religion 
et  de  génie;  une  sainte  famille  y  de  Michel- 
Ange,  d^un  pinceau  fier  et  hardi,  mais  privée 
selon  moi  de  la  beauté  de  convenance.  Saint 
Jérôme  y  de  Ribeira ,  est  au  milieu  de  sa  vallée 
aride,  de  ^&è  rochers  nus  et  chauves. 

Le  saint  Pierre  y  de  Lanfiranc,  est  d^une 
ferveur  extatique;  la  sainte  famille  y  de  Paul 
Véronèse,  avec  sainte  Catherine,  tenant  une 
branche  de  palmier,  doit  être  mise  au  rang 
des  ouvrages  du  premier  ordre;    vérité   par- 
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Élite  d^expression ,  énergie  de  coloris,  voilà  œ 
qui  m^a  frappée  dans  les  portraits  de  Mon* 
fort  et  de  Charles-Quint ,  par  Vandyck.  Quelle 
finesse  de  traits  et  de  pinceau  dans  cette  Hé^ 
rodiade ,  de  Léonard  de  Vinci  !  La  douceur 
du  sentiment,  jointe  à  la  ravissante  pureté  de 
la  Vierge  en  Egypte  ^  du  Corrége ,  fait  regretter 
son  défaut  de  naturel;  cette  draperie  qui  s^é- 
tend  jusqu^à  terre  et  qui  sert  à  la  fois  de  voile 
à  la  vierge  et  de  lange  à  PenÊuit  divin,  est 
posée  dWe  manière  disgracieuse. 

Me  voici  en  £ice  de  la  Jbrriarma.  Cette 
beauté,  toute  matérieUe  et  toute  vulgaire,  n^a 
point  d^attrait  pour  moi;  je  sais  mauvais  gré 
à  Raphaël,  dont  la  figure  poétique  décèle  des 
goûts  plus  élevés,  d^avoir  été  subjugué  par 
Famour  de  cette  femme.  Ah  !  qu^elle  était  loin 
de  sa  pensée,  lorsqu^il  créa  cette  vierge,  mo- 
dèle de  pureté,  qu^il  a  fait  descendre  du  ciel. 
Un  portrait  d^une  dame  florentine  et  celui  de 
Jules  II  sont  incomparables  de  style  et  de 
vie  :  de  deux  saintes  familles;  celle  ou  le  petit 
saint  Jean  joue  avec  un  chardonneret  e%t 
d^une  ingénuité  délicieuse;  mais  le  tableau 
auquel  je  donnerais  peut-être  la  préférence^ 
est  celui  d^ Andréa  del  Sarto  ;  la  vierge  est  élevée 
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sur  «n  piédes^  esitre  saint  François  et  saint 
Jefpn  rérangéliste ,  tous  deux  debout;  je  la 
contemplai  long-temps  ayec  un  j^iaisir  inex- 
{rânabfef  ces  tètes  sont  si  pures  !  la  yi^ge 
est  bien  la  reine  du  ciel."  Puissante  protectrice 
dbs  malheureux  y  elle  ccnnmande  le  respect  et 
Famour;  la  yigueur  du  ccdoris  n^en  exdut 
pas  rharmonie  :  en  Italie^  on  peut  yérilabla- 
ment  dire-  que  le  marbre  j  la  toile  et  le  bronze 
fvspirent* 

La  multitude  d^objets  antiques  assemblés  dans 
cette  galerie  m^terdit  les  détails;  ces  salles 
aoiit  remplies  de  bronze  ^  de  bustes  des  em^ 
pereurs,  de  trépieds^  de  sarcophages,  de 
eandelsJbres ,  de  petits  autels  y  camées,  mé* 
dailleSy  bas^reliefs.  Apercevant  une  statœ  d^An- 
gfiste  j  qui  harangue  avec  un  rouleau  de  pcqpier 
à  la  main ,  je  me  suis  souvenu  qu^Alfiéri  disait 
que  o^était  le  bras  le  plus  éloquent  de  Fanti^ 
quitâ. 

Jîe  m^arrètai  surtout  à  la  salle  dite  de  Jfwbé  : 
kl  disposition  de  ces  belles  statues  détruit 
Fefiêt  dramatique;  on  y  voit  toujours  d^admi^ 
safafetf  expressions,  maïs  cette  unité  d^ensenbk 
qui  formait  une  tragédie   déchirante    nfexiste 
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ptoê.  Niobé  est  d^une  beauté  stdblime  ;  les  dou- 
leurs j  les  angoisses  maternelles  n^afiaiblissent  ni 
sa  noblesse  ni  sa  fierté.  LHnstinct  de  tierredr 
et  la  confiance  naSve .  de  la  plus  jeune  des 
filles  qui  se  réftigie  au  eein  de  sa  mère,  ^ont 
exprimés  admirablement. 

Un  vieux  chanoine  de  la  cathédrale  de  Paris 
noms  accosta  dans  cette  galerie  |  enchanté  d^ 
rencontra  des  compatriotes;  à  TA^e  dé  uA^ 
xante^piatorze  ans,  il  a  entrepris  le  Yoyaga 
d'^Italie  avec  Pardeur  d^un  jeune  homme. 

Le  nom  du  palais  Pitd  rappelle  le  noble 
n^entir  de  aoa  fondateur  f  Lucas  Pitti  fiit  d« 
nombre  des  mécontens  ^  qui  ourd&rent  uae 
conjuration  contre  Pierre  de  Médicis,  fils  de 
Cosme  ^  premier  chef  de  la  rëpublique*  Lie 
projet  des  conjurés  ajant  échoué ,  ils  s^«il^ 
veot  et  demaDdèrept  les  troupes  vémtîeoiiea 
pour  soutaiir  leur  cause  :  Lucas  Pitti  seul 
refusa  de  prendre  les  armes  contre  sa  patrie 
et  reirkit  k  Horence ,  où  il  arait  conmiencé  à 
bétir  ce  palais  qu^acheva  Léonore  de  Tolède  ^ 
femme  du   premier  gi*and  duc.  Les  portiques 

^  On  sait  ^ne  le  parti  des  Pitti   s'appelait  il  Poifgîo  ;  celui 
des  Médicîs    il  Piano, 
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sont  de  Barthélemi  Amanali  « ,  peintre  et  sculp- 
teur célèbre  du    quinzième  siècle,  auquel  on 
doit  aussi  le  pont  si  élégant  de  la  Trinité.  La 
massive  architecture    de   cet    édifice    imprime 
au  palais   un    caractère    sérieux    et    triste;  la 
fiiçade  est  en    losange;   elle  a  trois  rangs  de 
grandes  arcades  les  unes  sur  les  autres-  LHn- 
térieur  resplendit  de  marbres  formant  des  par- 
quets magnifiques.  Je  ne  ferai  qu'^indiquer  quel- 
ques tableaux  pris  au  hasard  dans  cette  riche 
galerie  :  des  Allori   ou   Bronzino ,   admirables 
d^expression   et    d^harmonie,    des    Andréa  del 
Sarto ,  des  Raphaël ,  les  quatre  philosophes  et 
un  portrait   de  Bentivoglio  par   Rubens ,    dçs 
marines ,  des  paysages  de  Salvator  Rosa  et  de 
Claude  Lorrain ,  les  trois  Parques  de  Michel- 
Ange,  d^un  caractère  sévère  et  profond;  enfin 
ce  saint  François,  priant  dans  le  désert,  au 
milieu  dW  paysage  éclairé  par  la  lune ,  est  de 
la  plus  sublime  expression  ;  je  n^ai  vu  tout  cela 
qu^en  courant;  il  faudra  que  ^j  revienne. 

Adieu ,  mon  amie  :  La  raison ,  je  suis  bien  de 
Favis  de  M."^  Deshoulières  •  touiours  imouis- 


*  Lt  femme  de  cet  artiste  fnt  une  nouTelle  Sapho  par  tes 
Ukns»  mais  non  par  ses  écarts.   La  sagesse  de  sa  conduite 

lui  ralut  l'estime  de  ses  contemporains. 


—  Mi- 
sante et  sévère  s^oppose  à  tout  et  ne  triomphe 
de  rien;  elle  empêche  les  sottises  palpables  : 
c^est  là  son  nec  plus  ultra  f  mais  elle  vous 
laisse  à  charge  à  vous-même ,  et  souvent  moins 
aimable  pour  les  autres  ;  elle  rend  misanthrope , 
défiant  ;  elle  signale  partout  les  inconvéniens 
et  ne  donne  pas  d^aliment  au  cœur.  Le  mien 
est  trop  aimant  pour  subir  son  joug  débile  et 
glacé  ;  il  me  faut  la  religion ,  une  religion  tout 
amour  qui  substitue  aux  sacrifices  qu^elle  impose 
des  pensées  élevées  ,  des  sentimens  purs,  des 
oeuvres  de  dévouement. 


I  : 


LETTRE    NEUVIEME. 


pXEoost,  le  ^  noveiiibre^ 


<■  ; 


Dans  cinq  jours ,  cher  Ernest ,  nous  foulerons 
la  poussière  de  la  ville  étemelle.  Vacca  a  pro^ 
nonce;  mes  compagnons  applaudissent  à  ce 
conseil  ;  peut-être  suis-je  plus  calme  en  ce  mo- 
ment ;  mais ,  ou  je  me  trompe  ,  ou  ce  calme  ne 
sera  pas  de  longue  durée.  On  a  craint  le  retour 
de  mes  crises  de  rannér^Asmière  ;  à  Pise  smtout 
j^éprouyais  des  douleurs  intolérables  :  où  est, 
me  disais-je,  ce  climat  d^Italie  si  bienfaisant? 
Le  froid  j  la  pluie  ,  le  vent  se  succèdent  tour  à 
tour  ;  à  Florence  surtout  nous  avons  eu  un 
déluge  tel  que  j^ai  cru  que  nous  reverrions  la 
fiimeuse  inondation  du  i.""'  novembre  i333,  où 
les  murs  furent  renversés ,  où  tant  de  maisons 


s^écrotdèrent  )   où   des    Tillages  entiers    îeccéxà 
détruits. 

Le  soleil  de  la  Provence  m^a  paru  plus  becnk. 
Serait-ce  partialité  à  Fégard  de  ma  ch^  patrie  1 
Je  ne  sais....  ;  mes  pensées  sont  encore  toomëes 
vers  la  France. ...  ;  et  comment  Htalie  ^  avec 
ses  arts ,  ses  souvenirs  ^  n^dbitient-clle  pas  une; 
affection  de  mon  triste  corar  ? 

Ge  dbemin  de  Florence  à  Arezaco  est  délicieux  y 
culture  admirable  9  maisons  de  campagne  ^  viW 
lagea  y  jardins  ^  Vignes ,  vallée  de  TAmo  ^  Â*a>^. 
ches  et  riches  plaines  féeondées  par  la  chalew 
du  soleil  ,  tout  devrait  calmer  mes  douleurs  ^ 
et  me:&ire  cKre  avec  le  poète  : 


a  Et  mpi ,  quand  le  midi  de  ses  feux  bienCaisaiu 
19  Râffinie  par  rfegrë  tues  membres  languissam,  '  '  '' 

»  |1  me  senble  qu'un  nieu^  dans  ses  rayais  4e  ilMp^i\f 
3>  En  échauffant  mon  sein ,  pénètre  dans  mon  amè.  » 

Nous  traversâmes  Tlncisa  y  IVigiIti ,  M^nls^ 
varcbi ,  petite  ville  fort  peuplée ,  et  la  ravissante 
vallée  de  k  Chiana.  Tr6p  fatiguée  à  mo«r  amvée , 
il  fallut  me  mettre  au  lit.  Je  n^ai  pu  parcourir 
cette  cité  antique ,  patrie  de  Mécène ,  de  Jules  II , 
de  Pétrarque  et  du  fameux  0>ncini  ^  du  peintre 
Yasàri  ,  et  de  cet  Arétin  aussi  Redoutable  par  le 


fiel   de  se$   satyres    que    méprisable    par  son 
cynisme   éhonté.    Les   souverains   de   Tépoque 
s^avilirent  en  lui  accordant  leurs  faveurs  ,  pour 
prix  de  ses  adulations.  Charles-Qukit  et  François 
h^^'  lui  envoyèrent  une  chaîne  dW,  afin  pn>«' 
hablement  de  lier  sa  langue ,  comme  Louis  XI 
en  avait  donné  une  au  vaillant  Raoul  de  Lannoy  ^ 
pour  enchaîner ,  disait-il ,  son  courage.  Charles-^ 
Quint  surtout   combla   TArétin   de  distinctîona: 
flatteuses  !  Ce  poète  allant  à  sa  rencontre  ,  lors- 
qu^it  traversait  ses  états  de  Venise ,  Fempereur 
le  reçut  à  sa  droite  pendant  im  assez  knig  trajet , 
et  Fentretint   fiimilièrement.   Honorer  ainsi   le 
vice,  e^est  insulter  la  vertu  ■• 

Près  d^Arezzo  ,  est  le  berceau  de  Fordre  des 
Camaldules  que  saint  Romuald  érigea  au  fond 
d^une  solitude  a£B:euse,  alors  nommée  Campa 
Maîdôiîf  mais  la  solitude  n^est-elle  pas  toujours 
pleine  de  charme  ;  Famé  innocente  y  goûte 
une  paix  inaltérable^  et  Famé  purifiée  y  répand 
sur  ses  erreurs  de  douces  lances  et  s^élève  re-^ 
connaissante  vers  le  Dieu  qui  a  pardonné»  La.- 

*  L'orgueil  d'Aréiia  allait  jusqa'à  la  folie,  a  Tani  de  sei- 
»  gneon,  écrivait-il  emphatiquement,  me  rompent  la  tète 
»  avec  leurs  tisites ,  qne  mon  etcalier  en  est  usé ,  eomme  le- 
y  chemin  du  Capitole  par  les  roues  des  chars  de  triomphe.  » 

I 
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route  d^Arezzo  à  Pérouse  n^est  pas  moins  inté- 
ressante. 

Cortone ,  la  plus  antique  ville  d^Etrurie ,  appa- 
raît sur  une  hauteur  escarpée  toute  revêtue 
de  vignobles  et  d^arbres  fiiiitiers.  ^illustre 
pénitente  y  Marguerite  de  Cortone ,  attache  à  ce 
lieu  un  souvenir  de  miséricorde  et  de  sublime 
régénération.  Douée  de  ces  dangereux  attraits , 
source  de  périls  et  souvent  de  Ëiutes  et  de  mal*- 
heurs ,  Marguerite  s^égara  jusqu'^au  scandale. 
L^horrible  spectacle  du  cadavre  de  celui  qu^elle 
aimait  Y  déjà  la  proie  des  vers,  brisa  ce  coeur 
passionné  d^une  indicible  douleur  et  le  désa- 
busa des  affections  humaines ,  comme  il  arriva 
plus  tard  à  Tabbé  de  Rancé.  Soudain  Ma]>- 
guérite  conçoit ,  exécute  la  plus  généreuse  réso- 
lution :  un  délai,  une  hésitation,  pouvaient 
être  suivis  de  retours  funestes  ;  mais  rien  n^arrête , 
ne  rebute  cette  ame  ardente,  devenue  tout  à 
coup  héroïque.  Puissance  de  la  religion ,  lorsque 
les  hommes  sont  inexorables ,  ta  cicatrises  les 
blessures  les  plus  cuisantes  !  LHnfortunée ,  rejetée 
du  toit  paternel  où  son  repentir  Favait  ramenée , 
troctve  un  asile  dans  im  monastère  ,  où  elle 
devient  un  objet  de  sainte  admiration  et  un 
consolant  modèle  de  pénitence. 
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Qa  grdvit  ensuite  la  montagne  de  la  Spelonca  ^ 
et  on  arrive  au  bord  du  lac  Trasimène  si 
connu  par  la  victoire  d^Annibal,  a  ou  furent 
»  renversées  des  légions  entières.,  semblables  à 
»  une  forêt  déracinée  par  les  vents  furieux  <  n.  ' 
La  Gaule  vient  ici  associer  sa  gloire  à  celle  de 
Cartfaage  :  à  cette  bataille ,  un  vaillant  chef 
gaulois  se  précipite  sur  Flaminius,  et  perce  de 
sa  Imice  la  cuirasse  et  la  poitrine  du  cckisuI. 
Au  milieu  dW  pays  très-pittcnrèsque ,  Pasped 
hideux  du  hameau  de  Torriodlli  attriste  les 
mêgards.  Les  habitans ,  tous  pêcheurs ,  sont  dWe 
indigence  profonde  ;  et  pourtant  la  campagne  est 
si  bdle  1  !  1  Les  cœurs  brisés  qui  palpitent  sous 
le  cachemire ,  les  têtes  ornées  de  perles  et  de 
diamans ,  mais  Êitiguées  de  souds  et  de  réfle* 
jôons  douloureuses  ,  ne  ressemblentr-ils  pas  à 
ocs  pauvres  villages  dévorés  au  dedans  et  rians 
aa  dehors  ? 

Des  £^oès  V  des  figuiers  s^enlacent  aux  chàtai* 
gniers  et  aux  vignes  sauvages  qui ,  malgré 
leur  flexibje  faiblesse ,  servent  toutefois  de  pro- 
tection ,  d^appui  à  de  plus  faibles  encore  ; 
afiisi,  harmonie  partout,  dans  la  nature  phy- 
sique comme  dans  r<»rdre  moral.  Les  hauteurs 

*   Bvron. 


mnt  sem^  de.  cùottus^  de  ibrtcrresaes  et  d'è* 
^seSé  Péi^ttôe  est  bâtie  sur  une  hante  moti^ 
tagne  d^éù  Fen  jouit  d^um  vue  admirable  ;  le 
palais  public  parait  être  du  quatorzième  sièdé; 
on  y  voit  encore  de  vieux  murs  étrusques  , 
une  citadelle  iitiposante,  et  les^  fortifications  du  fa- 
meux Bracdbîo  qm  est  iiAumé  à  Saint^-Françovs'} 
il  naquit  en  cette  ville,  vers  i4i6 ,  et  Passeorvit 
un  moment.  Cet  illustre  gueirier  Viempan^^  HJe 
Rome  qui ,  pendant  le  s^oui*  des  papes  à  Avi* 
gnon  ,  était  sans  lois  et  sans  adArinîstration  ;  Û 
la  gouverna  en  bon  souverain.  Blessé  mortelle^ 
ment  à  la  bataille  d^Aqolla ,  il  est  feit  prisottr 
nier  ;  la  douleur  de  son  armée  fut  inexprinaMéi 

La  cathédrale ,  avec  sa  charmante  façade ,  est 
ornée  de  colonnes  en  marbre  ,  et  d^une  descente 
de  croix  d'^un  triste  intérêt;  la  beauté  de  ce 
tableau  excita  si  vivement  la  jalousie  des  rivaux 
de  Barrochio  qu^ils  Tempoisonnèrent.  Les  admi- 
rables fresques:  du  Pérugino ,  ainsi  noin»ié  de 
Pérouse ,  où  il  reçut  le  jo«yr ,  décorent  les  saHel 
du  collège  de  Cambio.  Lm'  un^  représentent 
les  grands  hommes  de  la  Grèce  et  de  Rome; 
d^autres  des  sujets  tirés  de  t^évsmgile.  On  admire 
aussi  quelques  anges  de  son  iOustre  âève^ 
Raphaël.  CTestàPérouse,  en  1999,  que  le  pape 
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Grégoire  IX  <*onfirma  le  traité  par  lequel  Jean 
de  Brienne  serait  reconnu  empereur  de  G>n8tan- 
tznople',  conjointement  avec  le  jeune  Baudouin 
dont  il  devait  être  le  tuteur. 

iPérouse  eut,  en  i36i ,  aon  Gadlinay  Tri- 
baldino  de  Manfrédini.  Jean  Paid  Bag^ni  ^ 
seigneur  de  Pérouse, 'grand  capitaine,  mais 
tyran  farouche  ,  fut, attiré  à  Rome  où  Léon  X  le 
fit  exécuter ,  et  Pérouse  se  soumit  au  saint 
sîége,  en  i522  ;  et  cependant  les  Baglioni  ren- 
trèrent dans  leur  patrie.  Je  ne  sais  où  j'ai  lu 
cpie  le  Pérousien  était  fier  et  emporté;  le 
Florentin,  grave ,  lent  et  opiniâtre;  le  Siennois, 
léger  et  inconstant  ;  le  Pisan ,  malicieux  et  rusé. 


CIViTA    CAtTtlLANâ. 


Arrivbb  ici  de  bonne  heure,  mon  ami, 
j^adieverai  mon  informe  journal  ;  car  demain ,  je 
le  sens ,  Rome  subjuguera  mon  ame  et  confondra 
tous  mes  souvenirs.  Que  dis-je?  ne  suis -je 
pitt  devenue  trop  étrangère  aux  idées  toutes 
nouvelles ,  tout  enchanteresses  que  peut  offrir 
un  sqour  à  Rome.  Au  pont  Saint-Jean,  nous 
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trava^àmes  pour  la  première  fois  ce  fleuve 
historique  et  ^orieux!  mais  le  Tibre  est  bien 
moins  majestueux  que  rimagiuation  ne  le  sup- 
pose. La  couleur  limoneuse  de  ses  eaux  me 
rappela  une  idée  mélancolique  et  gracieuse  de 
M.  de  Chateaubriand  :  «^j'e  me  représentais, 
»  dit-il,  en  regardant  ses  flots  décolorés,  une 
M  yie  commencée  au  milieu  des  orages;  le  reste 
^  de  son.  cours  passe  en  vain  sous  un  ciel 
»  pur.  » 

Nous  vînmes  bientôt  à  Notre -Dacme  des 
Anges  *.  Belle  et  imposante  architecture  ^^ 
chapelles  ornées  avec  beaucoup .  de  goût.  —  La 
petite  maison  où  le  corps  de  saint  Françoi& 
d^Assise  fut  placé  après  sa  mort ,  attire  surtout 
la  pieuse  curiosité  des  fidèles.  Cet  homme  se-* 
raphique ,  diune  si  noble  et  si  poétique  intelli- 
gence, phénomène  du  douzième  siècle,  devint 
le  fondateur  d^im  ordre  qui  prit  de  rapides 
accroissemens.  Bemardon  était  fils  d\m  mar- 
chand d^ Assise;  il  reçut  le  nom  de  François , 
à  cause  de  sa  fiicilité  à  apprendre  la  langue 
fi*ançaise;  son  zèle  pour  la  prédication  Tayant 

*   On  a?ait    trouvé  dans  ce    lieu    une    image   de    la    sainte 
Vierge >  apportée,  dit-on,  par  des  anges. 

^  Ouvrage  -  de  Vignole. 
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oitrafiié  en  fi^l^pte  pendant  la  croisade  de  aaiiit 
hoftdsj  9à  vâiémenle  âoqucDce  tpucha  le  eœar 
du  rnMan  Meledin, 


CeMé  partie  ^e  tenrain  appartenak  ami  Bè^ 
nédKetifi^;  cédée  à  saint  Françoîs^y  ît  en  fit  lé 
bereean  de" son  ordre^  An  même  lieu,  sainte 
Claire,  fitt^  dHme  naissance  distingaée,  abjura 
]ë9  vanités  du  siècle  ^  se  revétk  de  rhid>it  de 
pénitente  et  établit  Tordre  austère  des  QarissfS; 

Quanid  en  a  «juitté  Notre-fiame  des^  -^^^Ag^^ 
la  joKè  petite  yiSe  d'Assise  se  présenté  siftuée 
eût  xme  colline.  Bientôt  aprè#,  en  enfirë  dsne 
hé  vàilée  de  Spolète,  embiel^  par  de  grast 
pftturaçes  qu^arrose  le  Gituinne  aux  rives  for^- 
tnnées  ^  sur  lesque&es  paissaient  ees  bea«x  trou^^ 
peaur  célébrés  par  les  anciens.  Le  Topino  et 
fe  Maroggio  fertilisent  le  vsdkm.  A  Foligno^ 
yîÈe  très -^  conanerçante ,  nous^  ûpttçùmts  \e& 
ruines  tf tm  ancien  cirque.  TVévi  n^est  qu^un 
vfltage  agréablement  disposé  en  an^hithéâtM* 
Sttr  la  montagne  près  de  Vine ,  se  trouve  un 
^tit  temple  antique  transformé  en  église  aux 
premiers  siècles  du  christianisme.  Le  21  ,  de 
bonne  heure ,  nous  étions  à  Spolète  y  où  Auguste 
fut  proclamé  empereur.   Le  nom  de  cette  ville 
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réveille  le  sonmnîr  de  ces  ducs  ambitieux  «t 
lurbulenfi^  qui  déchirèrent  Tltalie  dans  fei 
luttes  qu^ik  eui^ent  arec  les  ducs  de  FriouL 
Toute  course  me  firt  interdite;  aussi  ne  vîs^ 
psfi  di£Ërens  vesliges  des  Umfief^  paSeas,  mm 
plus  que  les  débris  de  Tare  de  triomphe 
d^Annifaal  et  du  palais  de  Tbéoianc.  Ausortir 
de  la  ville^  €si  sqierçoii  les  restes  dW  >b4 
aqueduc  que  les  uns  disent  du  temps  dtyi 
Boosiaios,  les  autres  du  teoips  des  Goths;  ies 
antiquaires  s^aocordent  souvent  si  peu  ;  ils  Uirreat 
les  ignorans  a  une  pénible  incertitude.  A  gauidie 
on  voit  une  montagne  charmante  et  plusieurs 
maifions  d'^^nmites;  ait-ddà^  un  pont  joignant 
deux  Jbauteuri  et  quelques  minet. 

De  Spolète  à  Terni  le  pays  est  très-^agp^este. 
La  route  s'enfonce  an  sein  de  la  HiOBtagpDe:f 
la  verdure  noirâtre  des  siqiins  et  des  genévriera 
s^adoucit  par  les  teintes  délicates  du  feuillage  du 
chêne  et  de  Totoie.  Le  cri  boçi^  répété  par  ^os 
postilkHis,  fiit  snvri  de  Tarrivée  de  deux  paii^ 
de  boeufe  qui  fiirent  attelés  à  aoe  veitiBres  poar 
aUeindre  k  Sonma  ^  point .  culminant  de  m 
rameau  des  Apennins^  Après  avoir  fi:andbi  aes 
sinueux  rerers ,  fe  chemin  est  resserré  dons  le 
défié  éttokideMmitur^j  jst  lout  à  coup^ 
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fertile  et  belle  vallée  s^étale  sous  vos  pieds* 
Terni  se  glorifie  d^avoir  donné  le  jour  à  cet 
historien  qui  ne  s^a  jamais  surpassé  en  con- 
cision, énergie  et  profondeur.  Te  souvient -il 
que,  lisant  ensemble  des  passages  de  ce  grand 
écrivain  i  nous  partagions  sa  vertueuse  indigna- 
tion contre  les  vices  et  les  tyrans ,  et  regrettions 
qn^étranger  et  hostile  à  cette  religion  d^amour , 
qn^il  voyait  croître  au  sein  des  persécutions , 
Tacite  décrivit  toujours ,  avec  une  firoide  et 
barbare  partialité ,  les  cruautés  inouies  exercées 
contre  les  chrétiens. 

*  Les  environs  de  Terni  sont  couverts  de  chênes 
verts,  de  buis,  de  lauriers  qui,  surtout  en 
hiver ,  produisent  le  meilleur  eflfet  ;  les  arbres 
verts  ne  sont-ils  pas  le  symbole  de  ces  affec- 
tions consacrées  par  le  malheur?  ils  sont  tristes, 
mais  ne  changent  jamais. 

Bientôt  on  rencontre  la  ville  de  Nami ,  patrie 
de  Tempereur  Nerva.  Ses  rues  tortueuses  et 
escarpées  assombrissent  Pimagination  jusque -li 
toute  enchantée.  Une  fois  hors  de  ce  lieu  presque 
effirayant,  le  site  le  plus  sauvage  s^oflB:^  au 
voyageur  qui  descend  le  long  à\xne  comicbe 
pratiquée  dans  une  çorge  boisée.  Un  immense 
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abîme,  au  fond  duquel  coule  la  Néra,  tous 
sépare  des  rochers  et  d^une  énorme  montagne 
couronnée  de  forêts  impénétrables.  Enfin  noii^ 
disons  adieu  aux  Apennins  et  nous  traversons 
Otricoli.  La  solitude  et  le  silence  remplacent  le 
mouvement  et  la  vie  de  cette  route  surchargée 
jadis  de  temples  et  dWcs  de  triomphe  ^.  De 
rOmbrie  nous  sommes  entrés  dans  la  Sabine. 
Un  pont  construit  sous  le  règne  d^Auguste  et 
réparé  par  Sixte-Quint,  mérite  seul  quelqu^at-^ 
tention. 

Borghetto  est  dénué  d^intérêt;  à  la  porte  de 
Qvita  Castellana,.  Fan  tique  et  célèbre  '  Yef es , 
un  autre  pont,  vraiment  romantique,  jeté  sur  la 
profonde  et  étroite  vallée  de  la  Friglia ,  captive 
les  regards.  La  position  de  cette  ville  est  fort  sin- 
gulière par  le  rocher ,  sur  lequel  elle  est  placée, 
et  par  ceux  qui  Fentourent  et  qui  forment  des 
espèces  de  fortifications. 

Je  suis  au  lit ,  bien  souffrante  ,  ne  pouvant 
me  procurer    im  verre    de   lait  ;   car  on    n^en 

'  La  beauté  et  la  muUitade  de  ces  monumens  firent  croire 
à  l'empereur  Constantin  ^  lorsqu'il  vint  la  première  fois  à  Rome , 
qu'au  sortir  d'Otricoli    il   entrait  dans  la   capitale  du  monde. 
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trouve  plus  ju$qu^^  Rome  '  ;  nms  qu^împoite  ? 
demain  à  Rome!  •  •  •  Cité  de  Dieuj  on  publie 
de  vous  des  choses  magnifiques 

Adieu  y  mon  Eraest  ;  je  me  demande  avec 
défiance  si  Rome  fera  sur  moi  toute  son  impres- 
sion, ^atmosphère  où  j^ai  vécu  longues  années 
nVl-il  pas  trop  appauvri  mon  mwal ,  et  détruit 
rharmonie  de  Tinstrument  ?*  plusieurs  cordes 
resteront  muettes  ;  mais  peut-être  mon  imagir- 
nation  ressemble-t-elle  à  la  chrysalide  ;  le  soleil 

de  cette  ville  poétique  pourra  la  faire  éclore 

Adieu  j  mon  frère  ;  c^esi  à  Rome  surtout  que  je 
dirai  comme  Montaigne ,  lorsqu^il  parlait  de  son 
ami^  La  Béotie  :  hélas  f  nous  estions  de  moiUé 
dans  tout;  il  me  semble  que  je  au  desrobe  sa 
part. 

^  A  iingtr-cinq  lienes  de  Rome,  oo  ne  trouve  plus  de  Uitj 
let  paysans  ont  des  bonifs  et  des  vaches  pitmr  les  charrois  f 
mais  ils  n'ont  pas  de  vaches  laitières  et  ne  prennent  JAmaia 
de  lait. 


LETTRE     DIXIEME. 


KOMIS,  7   décembre  f8a^. 


Mb  TÔidi  donc  à  Rome  y  mon  cher  Amédée  ; 
à  Rome  ^  la  ville  par  excellence ,  la  ville  étemelfe 
où  viennent  aboutir  les  souvenirs  de  tous  les 
temps ,  souvenirs  religieux ,  souvenirs  pro&nes , 
souvenirs  de  grandeur  et  de  bassesse,  d^abjei> 
tien  et  de  sublimité.  L^aspect  de  cette  cité 
célèbre ,  de  ces  lieux  ^  théâtre  de  tant  d^exploits 
et  de  crimes  divers ,  me  remplissait  dWe  inex- 
primable mélancoUe  ;  et  d^ailleors  ,  quand  on 
songe  à  tout  le  néant  de  la  gloire ,  et  de  quelle 
gloire,  hélas,  il  7  a  bien  de  quoi  refroidir 
Fenthousiasme.  Le  corar  est  comme  oppressé 
sous  le  poids  de  tant  de  siècles  et  d^événemens. 

G>mment  se  fait41  que,  séduit  par  Féclat  dé 

16 
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certains  noms ,  on  puisse  souvent  lire  sans  dé- 
goût ,  sans  indignation ,  ces  annales  d^un  peuple 
toujours  séditieux  pendant  la  paix,  féroce  et 
impitoyable  dans  les  victoires  ,  barbare  jusque 
dans  ses  plaisirs  ?  G)nmient  ne  pas  abhorrer  ces 
maîtres  du  monde,  esclaves  de  leurs  propres 
fureurs? 

A  mesure  qu^on  approche  de  Rome ,  des 
canoqpagnes  plus  désertes ,  plus  arides ,  décon- 
certent le  vpyageur  habitué  à  la  richesse,  à 
la  culture  et  à  la  multitude  d^habitations  qui 
annoncent  une  capitale  ;  mais  combien  j^aime 
cette  solitude  et  ce  silence  anx .  environs  de 
Rome  !  La  maia  de  Thomme  des*'  derniers  âges 
semble  avoir  respecté  le  domaine  de>  la  poésie 
et  de  rhistoire.  L^imagination  paccourt  sans 
entraves  ces  champs  si  vastes  jet  si  stériles;  ces 
terrains  incultes^  peuplés  dé  souvehirs  et  de 
rêveries.  Le  sillon  de  la  charrue  n^a'pas  eflbcé 
la  trace  des  chars  de.  triomphe  ;  la  vue  d^élégahtes 
demeures  ne  distrait  pas  Tesprit  de  i  ses  graves 
méditations. 


> .  > 


Les  vicissitudes  de  Rome  apparaissent  ici  : 
Rome  naissante  .et  pauvre ,  bâtie  par  un  brigand , 
troublée  bientôt  :  par  les  crimes  de   Tarquiu  ^ 


•  jt 
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fière  des  vertus  des  Cincinnatus,  des  Camille 
et  des  Scipion;  Rome  d^abord  livrée  aux  dis- 
sensions de  ses  patriciens  et  de  ses  plébéiens , 
prise  ensuite  par  les  Gaulois ,  victime  de  Tarn- 
bition  des  Gracques ,  des  Marins ,  des  Sylla , 
et  de  la  rivalité  des  César  et  des  Pompée ,  des 
Antoine  et  des  Octave  ;  paisible  et  heureuse 
sous  Auguste  ,  dégradée  sous  la  domination  dç 
ses  derniers  empereurs  ,  .respirant  sous  les 
Titus ,  les  Trajan  y  les  Antonin  ;  saccagée  eniBn 
par  les  barbares ,  et  délivrée  du  fléau  de  Dieu 
par  la  vertu  et  le  courage  d^un  de  ses  saints 
pontifes  ^ 


*  Qui  ne  connaît  le  trait  de  la  vie  de  saint  Léon ,  délivrant 
Rome  de  la  barbarie  d'Atlila?  Luitprand  marche  sur  Rome, 
Zacharie,  à  la  tète  du  clergé  et  de  quelques  barons,  s'avance 
au-devant  dn  vainqueur^  La  majesté  et  la  sainteté  imprimées 
sur  le  visage  dn  pontife,  sa  véhémente  éloquence  subjuguent 
le  roi  lombard;  il  se  jette  aux  pieds  de  Zacharie,  proteste 
de  défendre  le  saint  siège  contre  toutes  les  entreprises  de  set 
ennemis  ;  puis ,  sur  le  tombeau  des  apétres ,  il  dépose  ,  en 
présence  des  chefs  et  des  soldats,  son  épée,  son  bouclier  et 
son  manteau  royal.  Un  exemple  non  moins  sublime  est  celui 
de  Martin  I.";  instruit  du  projet  que  Texarque  formait  de 
l'enlever,  d'après  les  ordres  de  l'empereur  Constant,  le 
vieillard  apostolique  se  fait  transporter  dans  son  lit,  à  Saint- 
Jean  de  Latran;  mais  la  sainteté  du  lieu  n'arrêtant  pas  la 
fureur  des  sbires,  ils  pénètrent  dans  cette  basilique  qui  re- 
tentit de  clameurs  et  du  cliquetis  des  armes.  Martin  faible, 
languissant,  réunit  toutes  ses  forces  pour  prévenir  l'eiTusion 
du  sang  et  ordonne  à  son  clergé  de  n'opposer  aucune  résis- 
tance. Le  saint  pontife  demande  seulement  quelques-uns  de  ses 
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Ces  sotrrenirs,  cês  réflexions  rue  suiviretit 
jnaqu^à  Ponte-Molle,  à  deux  milles  de  Rome, 
où  Constantin  défit  Maxime.  Mon  coeur ,  flétri 
jnsqne-li ,  se  ranime  à  la  pensée  du  plus  mer- 
veilleux événement  de  Phistoire  ecelésiastique. 
Là ,  Constantin  vit  ûotter  le  labarmn  avec  ces 
mots  t  Tu  vaincras  par  ce  signe  ^«  Oui,  me 
disais-je  aussi ,  par  la  vertu  de  te  signe  rédemp- 
teur, tu  vaincras  des  tyrans  plus  redoutables 
que  Maxence.  Tous  les  jours  encore ,  cette  parole 
consolante  retentit  dans  le  cœur  aux  prises  avec 
ses  passions' et  fait  toute  sa  force.  Dès  ce  moment , 
la  Rome  des  païens^  disparut  à  mes  yeux  ;  je  ne 
vis  plus  que  Rome  chrétienne ,  sa  monarchie 

clercs;  un  cri  général  se  fait  entendre  :  n«if«  9èuUm»  tout  vivre 
€t  mourir  pomr  lui.  Les  portes  de  Rome,  sont  fermées  afia  d'em- 
pêcher la  foule  de  le  suivre. 

*  Ensèbe  de  Césarée ,  Lactanee  et  betnoonp  d'a«tr«t  aiileuri 
attestent  oe  miracle.  Prodence,  dans  sa  réialation  de  Sjm- 
maque,  présente  le  lait  oevame  ATéré.  Rufia,  Socrate,  Sose- 
mène,  Théodoret  le  rapportent  dans  leur  histoire  ecelésiasli<pw. 
I/arlen  Philoslorge  lotHnéme  et  Gélose  de  Cjiiqae  eenslgnettt 
ce  prodige  dans  lears  écrits.  Je  n'alléguerai  pas  les  éeriraina 
postérieurs;  mais  le  grand  nombre  de  médailles  sur  lesquelles 
ces  paroles  sont  gravées,  l'arc  de  triomphe  de  Consfantili,  ta 
forme  du  labarum ,  la  fête  de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix , 
toujours  solennisée  par  les  Grecs,  constatent  encore  cet  éré* 
nement;  Eusèbe  mentionne  une  croix  d'of  et  de  pierreriei  que 
Censtantin  ordonna  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  avait  vue  ûêbê^ 
le  Ciel,  ainsi  que  d'une  statue  portant  pour  inscription,  que 
l'empereur  vainquit  Hlaxence  par  le  signe  salntaire  de  la  Croix. 

(  ISoU  de  C  Éditeur.  ) 
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étemelle,  ses  saintes  pompes ,  $es  pacifiqoat 
triomphes  y  avee  la  suite  de  ses  vertueux  pontifes , 
de  ses  courageux  confesseurs*  La  religion  de 
Jésufi-Ouîst  9  arec  sa  puissance  indestructible  | 
son  caractère  de  yie^  vient  relever,  rétablir, 
conserver  Rome  succombant  sous  le  feix  de 
sa  criminelle  gloire  et  de  ses  trésors  corrupteurs. 
Sa  jeunesse  se  renouvelle  comme  celle  de  V aigle. 
A  Tavilissement ,  à  Tinfamie  succèdent  les 
célestes  vertus  des  premiers  chrétiens ,  rhérdlsme 
de  ses  martyrs ,  et  la  dignité  paternelle  de  ses 
pontifes.  Les  arts  viennent  embellir  la  cité  des 
grands  capitaines;  les  peintres,  les  sculpteurs 
lui  donnent  une  autre  célébrité.  Si  Home  iHett 
plus  la  maîtresse  du  monde ,  IHmivers  est  libre. «.. 
Que  dis-je  ?  Rome  est  encore  Rome ,  et  son 
empire  tout  spirituel  est  impérissablet 

Cher  Amédée,  tu  voudrais  des  détails;  ^ 
j^  m^égare  dans  mes  pensées;  tel  est  VéSSA 
rêveur  de  cette  cité  historique  ;  d^aiUeurs  ni#s 
soufrances  m^épi;iisaient  ;  je  dislingiiais  à  peine 
les  objets ,  lorsque  nous  cirâmes  par  la  belle 
porte  del  popola ,  immédiatement  eontiguâ  à 
une  place  ornée  de  deux  jolies  églises  <  et  d^un 

'  Elevées    par  le  Bernîn,  lorsque   la  reine  Christine  Tînt 
i'ctablir  à  Rome. 
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obélisque  ^  qu^Âuguste  fit  venir  d^Héliopolis ,  et 
où  aboutissent  trois  grandes  rues.  Aniyés  à  k 
dogana  ^  jadis  temple  d^Antonin  et  de  Faustine , 
je  me  trouvai  mal.  La  pitié  des  douaniers  noua 
épargna  la  visite  de  nos  voitures.  Bien  malgré 
moi ,  e^  dépit  de  mon  impatiente  curiosité ,  je 
fus  obligée  de  me  coucher. 

Le  lendemain ,  avant  midi ,  je  pwtai  à  Saint-* 
Pierre  mon  premiar  hommage  ;  à  la  vue  •  de  cet 
imposant  édifice  ,  si  beau  de  grandeur  et  d^él^ 
gance,  mon  cœur  battait  de  je  ne  sais  quelle 
attente  impossible  à  décrire.  Immobile  sur  le 
parvis  du  temple  ,  j^écartai  respeetueusement  le 
rideau  qui  en  dérobe  Tintérieur.  La  prés^M^e  de 
la  divinité  est  si  manifeste  dans  cette  auguste 
enceinte  que  le  besoin  de  s^anéantir  et  d^^ador^ 
se  fait  impérieusement  sentir.  La  majesté  et  la 
hardiesse  de  cette  prodigieuse  conception  du 
génie  vous  accable;  j^étais  comme  ce  pèlerin 
dont  parle  Dante ,  ^  qui ,  transporté  de  joie  à 
»  la  vue  du  temple,  objet  de  ses  vœux,  le 
)>  considère  sous  toutes  ^&^  faces,  en  bas,  en 
»  haut ,  afin  de  pouvoir  le  décrire  à  son  retour 


*  Sixte -Quint  le  fit  déterrer  du  grand   cirque  où    il  était 
enfoui. 


—  247  — 

»»  dans  ses  foyers  ^  »  Noble  architecture,  en- 
semble harmonieux  de  proportions ,  «tichante- 
ment  des  arts ,  tout  est  là.  Néanmoins ,  si  j^ose 
le  dire ,  lorsqu'^enfin  j^errais  au  milieu  de  cette 
multitude  de  che&Hl^œuvre ,  mon  enthousiasme 
sembla  diminuer  au  lieu  de  s^accroître. 

A  Saintr-Pierre ,  les  mausolées  décorés  d^admi- 
râbles .  statues  parlent  trop  de  la  créature  et 
trop  peu  du  Créateur.  La  religion^  ne  perd-elle 
pas  ici  quelque  chose  de  son  caractère  grave  et 
solemiel?  A  quelques  exceptions  près  j  ces 
tombeaux  n'^expriment  que  vie  ;  la  grâce  de 
leurs  omemens,  au  lieu  d^inspirer  d^austères 
pensées  sur  le  néant  de  la  gloire ,  retracent  les 
grandeurs  du  siècle.  «Taime  mieux  comme  ensei- 
gnement funèbre  9  ces  tristes  et  raides  sarco- 
phages sur  lesquels  Fimmobilité  et  le  froid  àe* 
la  mort  sont  exprimés  par  des  angles  aigus  y 
des  arêtes  vives,  des  lignes  droites,  caractère 
propre  aux    êtres  privés   de  la   vie.  Trop   xle 


^  £  quasi  peregrin  che  si  ricrea 
Nel  tempîo  del  suo  voto  rignardando , 
E  spera  gîè  ridir  com'  egli  stea. 

Si  per  la  vi^a  luce  passegiando 
Menaya  lo  gli  occbi  per  li  gradi 
Or  su,  or  giù,  ed  or  rlcirculando. 


magnificence   entraîne    la    mobile  imagination 
de  rhomme  heorenx  et  oppressé  Pinfortoné. 

Une  anecdote  concernant  la  reine  Cbriatine 
me  fit  remarquer  surtout  le  tombeau  d^Alexandre 
VII;  celte  reine  admirant  beaucoD^  la  atatue 
de  la  vérité  ,  du  Bemin  ,  a  Dieu  soit  béni ,  dit 
un  cardinal  qui  raccompagnait,  a  que  votre 
»  majesté  fasse  tant  de  cas  de  la  vérité  qui  n'eal 
B  paa  toiqours  agréable  aux  peraonnea  de 
»  son  rang.  —  Je  le  crois  bien ,  F^pmidié-elle  ^ 
»  o^est  que  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  de 
»  marbre  )>  ;  et  moi  j  comment  pcBses--tu  j  cher 
Amédée  ^  que  j^aime  la  vérité  ?  je  Faîme  de  &a. 

il  est  juste  d^offirir  à  Dieu  le  tribut  des  ar(a 
et  du  génie  ;  à  Saint-Pierre ,  la  fiû  se  ravive  ;  là 
Cil  est  forcé  de  croire  en  Dieu  ^  parce  que  Dieu 
s^y  révèle  dans  tout  son  édat;  mais  l^amour 
quH  inspire  sera  plus  tendre  ^  la  confiance  aura 
plus  d^abandon  sous  les  sombres  arceaux  de 
la  cathédrale  de  Reims  dont  le  jour  mystérieux 
cache  mieux  les  pleurs  et  semble  protéger  la 
faiblesse  ;  ma  disposition  intérieure  peut  avoir 
du  reste  quelque  influence  sur  cette  manière 
de  juger.  Je.  n^ai  plus  ,  je  crois  y  la  faculté  de 
jouii*    des   arts    pour    eux-mêmes;   mon    ame 
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réclame  un  autre  aliment  ;  il  faut  pour  moi  que 
dans  ces  belles  productions  il  y  ait  toujours 
vertu  ou  infortune,  et,  mieux  encore,  Tune 
et  Pautre  à  la  fois. 

Je  n^ai  rien  dit  de  la  magnifique  coupole  9 
création  sublime  qui  charme  et  confond  Fin- 
telligence  :  c^est,  comme  on  Va  dit,  le  Pan- 
théon posé  dans  les  airs  par  Michel- Ange, 
^intérieur  revêtu  de  mosaïques  représente  la 
cour  céleste.  Indiquerai-je  seulement  la  profusion 
de  marbres ,  de  statues  qui  décorent  ce  temple  ? 
Mes  regards  se  reposaient  tour  à  tour  sur  les 
autels  et  les  mausolées,  puis  sur  le  dais  ma- 
gnifique que  soutiennent  des  colonnes  torses  en 
bronze,  chargées  de  feuillages  et  d^enfans  gnn 
cieux.  Après  trois  heures  et  demie  passées  dans 
cet  immense  édifice  ,  une  fatigue  excessive  m^o- 
bligea  de  me  mettre  au  lit  :  j^en  pourrais  dire 
autant  aujourd'hui;  la  longueur  de  ma  lettre 
m'épouvante ,  et  je  n'ai  rien  dit  encore. 

Adieu,  cher  Amédée;  le  timbre  seul  de 
Rome  et  mon  ardeur  à  t'écrire  valent  mille 
tendresses. 
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19  décembre. 


Qu'ai-je  dit  ?  Oh  non  !  nne  église  gothique 
n^ezcite  pas  une  piété  plus  ardente  que  Saint- 
Pierre.  Je  Fai  revu  ;  le  soleil  était  voilé ,  le 
jour  nébuleux ,  tout  se  taisait  dans  ce  vaste 
temple;  le  bruit  des  pas  et  des  conversaticms 
n^en  troublait  plus  le  silence.  On  venait  de 
donner  la  bénédiction  ;  un  nuage  .d^encens  obs- 
curcissait cette  majestueuse  coupole  ;  je  me  livrais 
à  une  vague  mélancolie  et  semblais  m^abreuver 
d^admiration  ;  les  marbres ,  les  statues  ,  les  do- 
rures .  n^étant  plus  éclairés  d^une  vive  lumière , 
n^éblouissaient  plus  mes  yeux.  LHmpression  était 
une  y  par  conséquent ,  forte  et  intime  ;  je  ne 
voyais  que  Dieu ,  recevant  mes  hommages , 
écoutant  mes  vœux  et  mes  douleurs.  «Ty  retour- 
nai entendre  la  messe  le  dimanche;  nouvelle  et 
profonde  émotion.  Le  chant  divin ,  Tharmonie 
des  orgues,  le  mouvement  de  la  foule,  sem- 
blable aux  flots  de  la  mer ,.  berçaient  pour  ainsi 
dire  mon  cœur,  en  la  présence  de  TEtre  seul 
immuable,  environné  des  incessantes  agitations 
humaines. 
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Hélas  !  nos  lettres  ne  nous  ont  pas  été  ren- 
voyées de  Pise  ;  hâte- toi  de  m'écrire  ;  car  sur 
le  sol  des  augures ,  j^incline  à  la  superstition. 
Donne -moi  beaucoup  de  détails;  Tamitié  est 
jalouse  même  d'un  iota  ;  tu  connais  assez  ma 
tendre  affection,  et  tu  ne  mets  pas  en  doute 
mon  intérêt  inépuisable  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  êtres  que  je  chéris.  Se  fatiguer  de 
tout  savoir ,  c^est  aimer  faiblement  ;  et ,  je  le 
pense ,  tu  n^as  pas  à  craindre  de  ma  part  ce 
genre  de  lassitude. 


■ } 


I 


i,e;ttbç   anziEviB, 


«a»B,  la  décembre  t^x%. 


Jb  ne  puis  tarder  davantage ,  ami  vénérable  ^ 
vous  qui ,  au  milieu  de  la  ruine  de  mes  facultés  ^ 
conserverez  toujours  lîette  place  unique  qu'au- 
cun autre  ne  profanera ,  je  ne  puis  tarder  ^ 
dis-je ,  à  vous  initier  aux  impressions  que  je 
reçois  dans  la  cité  sainte.  Chaque  objet  éveille 
ma  curiosité  ;  j'aime  les  débris  des  temples^ 
païens  si  élégans,  si  solides;  mais  Tattrait  de 
leurs  souvenirs  ne  me  captive  guères.  La  magie 
de  certains  noms ,  Tibre ,  Capitole ,  Forum  ^ 
G>lysée,  est  impossible  à  rendre}  quel  près-, 
tige ,  même  après  tant  de  siècles  !  D'ailleurs  la 
vérité  ,  remplaçant  partout  Terreur ,  notre  culte 
si  pur ,  succédant  aux  fêtes  profanes ,  aux  pom- 
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peuses  et  bigarres  cérémonies  du  paganisme; 
tout  fait  ressortir  ces  tempç  de  grande ,  mais 
triste  mémoire. 

Ici  les  pierres  parlent;  elles  émeuvent;  il 
ny  a  guère  d^église  qui  n^empnmte  de  quelque 
tradition,  de  quelqu^événement ,  un  carad^ 
auguste  9  lors  même  qu^ellés  sont  dépourvues 
de  Tintérèt  attaché  à  Fantiquité.  Il  en  est  beau* 
cotip  qui  se  sont  élevées  avec  les  ruines  on 
sur  les  fondemens  des  temples  de  Jupiter,  de 
Minerve ,  de  Bacchus.  Mais  il  faut  préciser ,  mon 
excellent  ami;  et  quelques  spécialités  vous 
feront  peut -être  plus  de  plaisir.  La  basilique 
de  Saint-Pierre  fut  bâtie  sur  remplacement  de» 
cirques  et  des  jardins  de  Néron.  Dieu  avait 
permis  que  le  sang  de  dix  mille  chrétiens  coulât 
sur  ce  terrain,  comme  pour  cimenter  la  pierre 
angulaire  de  la  chrétienté,  et  la  consacrw 
d^avance  par  un  immense  holocauste.  Lorsque , 
dans  mon  enfance ,  je  fiissonnais  au  rédt  da 
ces  cruelles  persécutions ,  je  n^espérais  pas  en 
parcourir  un  jour  le  théâtre. 

Vous  aurez  vu  dans  ma  lettre  à  Amédée, 
non  une  description  topographique  de  Sainte 
Pierre ,  mais  la  peinture  fidile  de  ce  qu^in^ife 
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ce  prodigieux  monument.  A  vous  ,  homme  grare 
et  très-reUgpieux,  je. oiterai  quelques-uns  de 
ces  mausolées  :  ceux  des  demierà  psçes  du 
nom  dlnnocent ,  qui ,  par  leurs  démêlés  ayec  la 
F^rs^ce,  fij[èrent  mon ^attention.  Innocent  XI , 
Innocent  XII  eurent  de  longs  différends  avec 
Lewis  XIV,  au  sujet  du  droit  de  régale ,  des 
fi^mphises  études  libertés  de  Fég^isè  gallicane*. 
.  l4fi  premier. était  d^aiUeurs  un  pontife  x^biti.  dé 
daiorité 'et  de!  désintéressement:  le  seocmd  fut 
vénéré  par  ses  Y&ttm  et  sa  prudente  Isévérité 
à.i^rimer  les.  abus.  Innooeht  XIH  eut  des 
contestations  avec  TEglise  de  France,  sous  la 
régence  du  duc  d^Orléans.  Cest  ce  pape  que 
Irlande  appelait  le  meilleur  dès  aouyerains  de 
son  temps« 

*  '  -  ... 

hes  prisons  mamcrtines ,  ouvrage  d^Ancus 
Martius:^>après  avoir  renfermé  Persée  ,  le  dernier 
Siphax,  cet  infâme  Jugurtha  et  les  complices. 
ddXatilina^  iurént  sanctifiées,  par  la  présence  dé 
saint  Pierre  et  la  convei*sion  de  ses  deux 
gardes  j  saint  Protais  et  saint  Martinien.  Le 
prince  des  apôtres  les  baptisa  dans  la  fon- 
taine de  cet  humide  et  obscur  souterrain  ; 
nou6l  voulûmes  y  desceudi*e  ;  on  y  voit  la  table 
où  le  Saint  mangeait  et  la  pierre  qui  lui  servait 
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de  lit  ;  il  existe  aussi  une  tribune  y  où  s^age- 
oouillent  joumellen^ent  nombre  de  dévots. 
Souvent  sur  l0s  parois  de  cette  petite  chapelle , 
des  billets  sont  affichés  ;  nous  ne ,  pûmes  Ure 
sans  émotion  la  prière  d^une  femme  recom- 
mandant à  la  piété  des  fidèles  la  conversion  de 
son  fils. 

* 

Cest  là  enfin  que  fut  jeté  Eudore  ;  c^^t  li^ 
que ,.  pour  commencer  son  sacrifice  ^  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  mort  de  sa  no^re;  c^est:là  qi^^il 
traça  pour  Cyraiodocée  ,  la  compagne  de  :  aes 
combats ,  cette  admirable  lettre ,  ces  lignes, r^visr 
santés  de  tendresse  apostolique.  .  •  .  r  Maif , 
6  puissance  du  génie  !  j^ai  cru  un  moment 
qu^Eudore  avait  réellement  vécu  y ,  qu^  était  sofi 
nombre  des  bienheureux....  Je  croyais  avoir 
puisé  ce  souvenir  dans  les  actes  des  mar^rrs. 


t  i 


Ici ,  c'est  le  martyre  d'un  généreux  confesseur 
de  la  foi  ;  là ,  un  ancien  oratoire  ,  retraite  des 
premiers  chrétiens  à  Tépoque  des  jpersécuâons  ; 
plus  loin,  la  maison  qu'habitèrent  saint 'Patu} '9 
saint  Luc  et  saint  Martial ,  consacrée  depuis  par 
rérection  de  l'église  de  Santa-Maria  in  via  lata. 
Âh!  combien  est  supérieur  le  sentiment  qu'in- 
spire la  vue  de  ces  lieux  sacrés ,  à  la  stérile 
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admiration  qo^on  éprouve  en  face  de  ces 
obélisques  )  firuits  des  conquêtes  romaineB,  de 
ces  arcs  de  triomphe  ,  de  ces  colonnes  ^  de  ces 
ttmples  élevés  en  Thonneur  des  gi^érauz  ^  des 
princes  et  des  divinités  fabuleuses. 

Serviteurs  fervens  de  Marie,  nous  visitâmes 
d^abord  la  plus  considérable  des  églises  vouées 
à  son  culte.  L'intérieur  de  Sainte-Marie  Majeure 
est  orné  des  colonnes  du  temple  de  Junon- 
Ludne;  il  ravirait  au  premier  aperçu  si  le 
plafond  làonotone ,  composé  de  caissons  dorés , 
n^en  diminuait,  à  mon  avis,  le  caractère  relir- 
gîeux*.  Un  baldaquin,  appuyé  sur  quatre  co- 
lonnes de  porphyre,  protège  Fautel  formé 
dSine  belle  urne  également  en  porphyre;  d'^un 
<^té  est  la  chapelle  de  la  Vierge ,  d\me  magni- 
ficence éblouissante  de  marbres  et  de  dorures. 
Les  fi'esques  du  Guide  et  autres  peintres,  les 

*  J«âii  Patrice  et  sa  femme,  Cous  deuK  d'une  famille  illustre 
de  Rome,  n'ayant  point  d'enfans,  firent  vœu  de  consacrer  tonte 
lenr  fortune  à  la  ^oire  de  la  sainte  Vierge.  Ils  la  conjurèrent 
de  Touloir  bien  leur  faire  connaître  l'œuvre  qui  lui  serait  la 
plus  agréable.  Le  5  août,  époque  ordinaire  des  grandes  cba- 
le«rs  y  Jean  et  sa  femme  furent  avertis  en  songe  qu'ils  vemieot 
à  lenr  réveil ,  couvert  de  neige ,  l'endroit  où  ils  devaient  bâtîr 
une  église  dédiée  à  Marie.  Le  lendemain,  Patrice  soumit  an 
fHipe  Libère  sa  vision}  celui-ci  déclara  avoir  eu  la  même 
révélation {  ils  se  rendirent  sur  la  colline,  où  l'on  commença 
le  somptueux  édifice  de  Sainte-Marie  Majeure. 
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mausolées  de  Clément  VIII ,  ce  pape  d^une 
équité  et  d^uue  bonté  tant  louées ,  et  celui  de 
Paul  V  ^  en  complètent  la  splendeur.  Uévé^ 
nement  le  plus  mémorable  du  règne  de  ce 
dernier .  pontife  fut  le  terrible  interdit  lancé 
contre  la  république  de  Venise  qui  dut  à 
Fintervention  de  notre  bon  Henri  la  leyée  de 
ses  censures. 

»  •  ••• 

La  chapelle  dn  SaîntSacrematit ,  AOti  moins 
somptueuse ,  conserve  le  tombeau  de  Sixte-Quint 
et  celui  de  Pie  Y  tous  deux  tant  décriés  par 
les  philosophes;  au  dernier  surtout ,  que  Féglise 
a  mis  au  rang  des  saints ,  ils  prodiguent  Finsulte , 
à  cause  de  son  zèle  ardent  contre  les  hérétiques. 
Deux  autres  mausolées  embellissent  encore  cette 
basilique  :  cehù  de  Nicolas  IV ,  qui  mourut  de 
chagrin  de  la  prise  de.  Candie^  à  la  défense  de 
laquelle  il  avait  inutileinent  consacré  la  majorité 
de  son  revenu,  et  celui  de  Clément  IX,  mé* 
diateur  du  câèbre  traité  d^Aix- la -Chapelle. 

Je  préfère  au  luxe ,  à  Félégance  de  Sainte- 


*  Sous  ce  pontificat,  les  Nestoriens  chaldéens  rentrèrent  dans 
le  sein  de  TEglise.  Jamais  peut-être  le  sacré  collège  ne  réunit 
tant  de  savans  illustres;  Paul  donna  le  chapeau  de  cardinal 
à  Baronius ,  Bellarmin,  Tolet,  d'Ossat  et  Daperron. 

*7 
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Marie  Majeure,  la  majestueuse  simplicité  de 
Sainte-Maiîe  des  Anges.  Elle  est  en  croix  grecque , 
précédée  d^une  jolie  rotonde  (  ancien  chauffoir  ) 
où  je  me  repose ,  en  admirant  huit  colonnes  de 
granit  d^Ëgypte  d^une  énorme  circonférence. 
Michel-Ange,  voulant  exhausser  le  terrain  à  cause 
de  Fhumidité ,  fut  obligé  de  les  oifouir  à  leur 
base.  Puis  j^allai  contempler  deux  chefs- 
d^œuvre ,  Fun  du  Dominiquin  :  le  Martyre  de 
saint  Sébastien  percé  de  flèches  dans  le  cirque 
de  la  voie  Appia  ;  Tautre ,  la  Présentation  au 
temple  par  Romanelli.  U  faut .  aussi  citer  la 
Méridienne ,  une  des  plus  célèbres  ,  dit-on. 
J^ignore  pourquoi.  Sais-je  la  gnomonique  ? 

Cette  église  possède  les  mausolées  de  Carie 
Maratte  et  de  Salvator  Rosa  ,  peintres  de  talens 
et  de  caractères  si  divers.  Ainsi ,  Famabilité  et 
la  noblesse  des  vierges  de  Carie  Maratte  révè- 
lent sa  douceur  ;  les  compositions  âpres  et  tra- 
giques de  Rosa  racontent  son  orageuse  existence. 
Le  cardinal  Alciat ,  jurisconsulte  distingué , 
maître  de  saint  Charles  et  de  Pie  IV,  a  son 
tombeau  à  Sainte -Marie -des -Anges.  François 
Alciat,  qu^il  ne  faut  pas  confondre  avec  deux 
autres  jurisconsultes  de  la  même  famille ,  a  été 
nommé  par  Muret ,  ornement  du  siècle ,  soutien 
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(tes  lettres^  véritable  modèle  de  vertu  et  d^è-^ 
rudition.  L^abbé  M.  .  .  •  rappellerait  ici  qœ 
le  pape  Pie  IV,  de  concert  avœ  ce  grand 
cardinal ,  eut  la  gloire  de  terminer  le  concile 
de  Trente ,  et  d^établir  les  séminaires  qui  firent 
refleurir  les  vertus  sacerdotales  dans  toute  leur 
pureté.  «Taime  à  citer,  en  preuve  de  la  man- 
suétude des  successeurs  dé  saint  Pierre,  le 
refus  qiie  fit  Pie  IV  d^excommuniér  la  cruelle 
Elisabeth  d- Angleterre  '.  Mes  sentîmens  catho*- 
ligues  me  portent  à  défendre  la  cause  des 
papes,  trop  souvent  attaquée  avec  les  armes 
de  rignorance  et  de  la  'mauvaise  foi.  Si  quel- 
ques-uns ont  mérité  le  blâme  de  Thistorien 
véridique ,  que  celui-ci  remplisse  ce  devoir 
pénible  envers  la  postérité  ;  pour  moi ,  il  mVst 
plus  doux  de  recueillir  les  témoignages  glorieux 
à  leur  mémoire.' 

•Poublie  que  je  suis  encore  à  Sainte -Marie 


^  Saint  Grégoire,  qui  était  parvenu  à  extirper  Tarianisme 
par  la  seule  force  des  traités ,  ne  cessait  de  recommander  aux 
évéques  une  sage  tolérance.  L'un  d'entre  eux  ne  voulait  pas 
permettre  aux  Juifs  de  s'assembler,  a  Pour  ramener  les  infi- 
»  dèles,  lui  écrivait-il,  il  faut  employer  la  bonté,  la  douceur 
»  et  la  persuasion;  les  menaces  et  la  terreur  ne  feraient  que 
»  les  éloigner.  »  Le  pape  Clément  IV  reprochait  aussi  à  saint 
Louis  la  sévérité  de  ses  lois  contre  le  blasphème  et  le  priait 
instamment  de  les  adoucir.  ' 
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dM  Ange»^  MkdielrAiige ,  à  quàtre-^nngt-l 
ans,  forma  cette  église,  de  la  grande  salle  des 
thensbes  de  Dioclétien.  Dans  cet  édifik^ ,  la  pose 
d^ttne  statue  de  saint  Bnmo  est  dWe  gravité 
touchante;  et  tat  tète,  doucement  incKnée^  exprime 
le  recueillement  du  jneux  cénobite. 

Adieu  5  mon  ami  ;  le  séjour  de  cette  contrée 
historique  et  po^iipiey  loin  de  tous  éloigner  de 
mon  souyewor  ^  vous  y  ramène  sans  cesse# 
Que  j^aimcrais  à  tous  ¥oir  ici  j  vous ,  moralisia 
aimable  ^  philosophe  chrétien  9  à  recueillir  les 
pensées  graves  ^  les  sentimens  élevés  qui  jailh* 
raient  de  votre  ame ,  en  présence  des  merveilles 
qui  nous^environnent.  Hélas  !  T^poque  de  notre 
réunion  est  encore  bien  incertaine. 


LETTRE    DOUZIEME. 


î.   ' 


^OMB',  37  décembre  rBii. 


Xr  bon  prinoe  Spada  nous  a  iBOinré  un  loge- 
mesit  aa  midi  sur  la  place  d^Ëspagncu  Je  me  dis 
tristement  :  ils  n^ont  pas  en  fVance  un  aoleil  aussi 
beau.  —  Le  prince  nous  a  fait  Pexplication  dW 
usage  qui  a  lieu  à  iSRaintnPierre  et  ipii  nous 
parut  extraonfinaine  ;  cW  la  présence  des  péni- 
tenciers dans  leurs  confessionnaux  ;  .armés  id^uoe 
longue  baguette ,  ils  en  frappent  légèrement  les 
personnes  qui  viennent  s^agenouiller  devant  eux. 
Une  indulgence  est  accordée  <à  cet  acte  d^hu- 
milité.  Dès  le  cinquième  siècle,  le  pape  Simpli- 
cius ,  voulant  satisfaire  à  la  piété  des  chréliens , 
établit  à  Saint-Pierre ,  à  Saint-Paul  et  à  Saint- 
Laurent  ,    des   pénitenciers   hebdomadaîries.    Il 
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me  semble  toujours  voir  inscrites  sur  ces  tribu- 
naux qui  justifient  ceux  qui  s* accusent ,  les 
paroles  rassurantes  du  prophète  :  il  n'éteindra 
pas  la  mèche  qui  fume  encore  * . 

Je  n^ai  pu  aller  à  Fambassade  ,  et  bi«n  moins 
au  bal  que  le  duc  de  Laval  a  donné  à  Toccasion 
de  la  promotion  du  cardinal  de  Qermont-Ton- 
nerre.  Faible  encore ,  j^économise  mes  forces. 
Levée  à  onze  heures ,  je  monte  aussitôt  en 
voiture ,  et  nous  dirigeons  notre  course  vers 
quelques  ruines ,  églises  ou  galeries*  A  trois  ou 
quatre  heures  |  lorsque  je  rentre ,  j'éprouve 
une  fatigue  excessive,  et  je  sais  obligée  de 
m^étendre  sur  ma  chaise  longue  jusqu'au  moment 
de  mon  coucher.  Le  docteur  Morecdiini  est 
content  de  ramélioralâon  de  ma  santé  dont  il 
avait  paru  fort  inquiet  à  mon  arrivée.  Le  lait 
d'ànesse  et  la  douceur  du  climat  exerc^ott 
leur  bénigne  influence. 

a  Déjà^  dans  tout  mon  être,  une  doaoe  chaleur 
»  Circulé  avec  mon  sang,  remonte  dans'  mon  cour; 
»  Je  renais  pour  aimer  encore.  » 

Le  soleil  était  chaud  et  vivifiant  ;  je  voulus 
parcourir  les  jardins  Famèse ,  et  la  villa  Spada 

'   Isaie.  xLii.  3. 
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qui  occupe  aujourd'hui  une  petite  portion  de 
remplacement  du  palais  des  Césars,  ce  palais 
tellement  enrichi  par  Néron  qu'il  fut  nommé 
la  maison  d'or  ^  ;  l'intérieur  est  recouvert  de 
jaspe ,  de  topaze ,  de  nacre  de  perles ,  et  d'ivoire. 
Quelle  distance  entre  ce  luxe  prodigieux  et  la 
simplicité  d'Au^ste  qui  habita  quarante  ans  la 
même  chambre ,  et  qui  s'habillait  de  la  laine 
filée  par  sa  femme  et  sa  fille  !  Quelle  distance 
surtout,  si  l'on  veut  remonter  jusqu'au  bon 
Evandre  qui,  sur  cette  même  colline,  n'avait 
pour  abri  qu'un  toit  de  chaume.  Romulus  jeta 
aux  pieds  de  ce  mont  les  fondemens  de  Rome  ; 
des  pasteurs  arcadiens  firent  place  à  des  bri- 
gands armés.  L'orgueil  des  Césars  envahit  tout 
ce  terrain  qui  suffisait  auparavant  à  des  milliers 
d'hommes.  Néron  y  joignit  le  sol  compris  entre 
le  mont  Célius  et  le  mont  Esquilin.  Caligula 
avait  déjà  réuni  le  Capitole  au  Palatin.  Que 
reste-t-il  de  cette  vaine  magnificence  ?  de  sombres 
souterrains ,  des  pans  de  murs  et  des  arcades 

^  Ce  palais  et  ses  dépendances  couvraient  le  terrain  où  l'on 
voit  maintenant  les  églises  de  Saint-François  de  Paule,  Saint- 
Pierre  aux  liens ,  le  colysée ,  les  thermes  de  Titus ,  Sainte-Marie 
Majeure ,  et  les  nombreux  jardins  répandus  sur  le  mont  Es- 
quilin. Un  lac  immense  faisait  partie  de  ces  jardins  et  était 
bordé  d'édifices.  Les  vignobles,  les  champs  de  blé,  les  pAturages, 
les  b6is,  remplissaient  cet  espace  peuplé  alors  d'animaux  de 
toute  espèce. 


qiii  foient  et  se  dérobent  mus  les  festons  de 
limrc,  entre  lesquels ^^élancetit  des  myrtes  ^  des 
akès  et  un  gro^e  de  chênes  verts.  La  nature  j 
si  long^-temps  méconnue  et  outragée  dans  ces 
mêmes  lieux,  y  a  r^ris  uÉie  partie  de  soa 
empire;  il  fait  beau  voir  de  frais  gazons  et  en- 
tendre le  chant  des  oiseaux,  sur  ces  collines 
jadis  épourantéeè^  de  tant  de  crimes  el  arrosées 
de  tant  de  larmes  '< 

Tout  près  des  ruines  de  ce  palais,  des  touffes 
dWbustes  et  d^^aisses  broussailles  cachent  ren- 
trée des  bains  de  LÎYte  ;  des  gradins  de  cailloux 
et  de  terre  vous  y  conduisent.  Une  torche  à 
la  main ,  un  enÊint  éclairait  Tenoeinte  ;  nous 
admirions  des  arabesques  mêlées  à^ov  et  d^azur 
d^une  finesse  et  d- une  élégance  extrêmes;  mais 
un  sourire  de  pitié  erra  sur  mes  lèvres  quand 
notre  jeune  guide  se  mit  à  énumérer  avec  ^n- 
phase  la  beauté  des  marbres  et  des  pienres 
précieuses  qui  avaient  embelli  ces  vditaptueuses 
retraites.  A  quel  degré  d^avilissement  fallait-il 
être  parvenu  pour  employer  les  trésors  du 
monde  à  la  décoration  d^une  salle  de  bain! 
Le  génie  et  les  arts ,  profanés  dans  leur  but , 

^  L'histoire  rapporte  que  Néron ^  déchiré  de  remords,  faisait 
retentir  ces  lieux  de  gémissemens  continuels. 
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refroidissent  mon  imagination  ;  le  motif  de  Taiv 
tiste  doit  smtout  les  enndUiir.  Sur  cette  terrasse 
transformée  aujom*d^hui  en  jardin  potage  j 
riiumble  légume  végète  avec  peine  entre  les 
chapiteaux  brisés  et  les  frises  réduites  en  poudre  ; 
nous  Qous  sommes  assis  familièrement  sur  des 
tronçons  de  colonnes ,  qui  avaient  appartenu  an 
palais  des  Césars. 

Hier  nous  descendîmes  dans  Féglise  souter- 
raine de  Saint -Pierre;  sous  ces  voûtes,  mien- 
eieux  domaine  de  la  mort,  encombré  de  sar- 
cophages ,  je  me  demandai  ce  que  sont  deve- 
nues les  acclamations  qui  retentissaient  mille 
ans  plus  tôt ,  lorsque  Charlemagne  fut  proclamé 
grand  et  pacifique  empereur f  je  rêvai  à  cet 
anéantissement  des  grandeurs  qui  se  perdent 
toutes  dans  Tétemité  et  laissent  à  peine  de 
froids  monmnens.  Arrivée  au  tombeau  des 
saints  apôtres,  fai  prié  pour  mes  diers  enfàns; 
et  j^ai  senti  toute  la  vie  du  coeur  an  milieu  de 
ces  cendres  glacées. 

L^abbé  que  nous  rencontrâmes  à  Florence 
nous  a    découverts   ici;  il  voyageait    avec   un  < 

italien  dont  la  société  était  assez  agréable.  Au 
moment   de   passer    la  frontière  des  états    du 
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pape ,  cet  homme  lui  dit  du  plus  grand  sang- 
froid  :  je  ne  puis  vous  accompagner  davantage. 
—  Et  pourquoi  donc  ?  —  Ho  ammazzato  ^ 
répondit-il.  ....  L^aimable  voyageur  était  un 
assassin 

Je  n^ai  fait  quVntrevoir  le  saint  Père  ;  à 
Faspect  de  ce  martyr ,  de  ce  grand  confesseur 
de  la  foi  je  fus  singulièrement  émue.  «Tignore 
Tépoque  où  nous  lui  serons  présentés.  Ses 
infirmités  Tempêchent  de  descendre  dans  le 
casino  de  ses  jardins,  où  les  femmes  peuvent 
être  admises  à  son  audience. 

Ces  malheureuses  lettres  adressées  à  Pise  n^ar- 
rivent  point;  une  telle  incertitude  sur  tout  ce 
que  j^aime  est  bien  pénible.  O  combien  est 
douloureux ,  dans  mon  éloignement ,  le  sou- 
venir de  nos  affections  de  famille ,  de  nos  joies  ^ 
de  nos  tristesses ,  de  nos  témoignages  récipro- 
ques de  confiance! 


LETTRE    TREIZIEME. 


ROME,  5  janvier  i8a3. 


Enfin  ,  mon  Ëmest ,  j^ai  reçu  ta  lettre  et  celle 
d^Aniédée  ;  je  suis  consolée  ,  car  j^ai  beaucoup 
souffert  de  ce  long  silence  ;  les  monumens ,  les 
ruines ,  les  arts ,  tout  cet  enchantement  est  peu 
de  chose  auprès  des  relations  de  Tamitié  si 
nécessaires  à  Pexistence ,  à  la  mienne  du  moins. 
Et  pourtant ,  combien  ne  reçoit-on  pas  ici  d'im- 
pressions nouvelles!  que  de  lumières  inconnues 
jusqu^alors!  Je  me  crois  transplantée  dans  un 
autre  hémisphère,  ou  plutôt  vers  des  siècles 
reculés.  Il  est  singulier  que  ce  soit  précisément 
dans  les  lieux  où  la  foi  chrétienne  a  établi  son 
siège,  qu^on   entende   le  plus  souvent  retentir 
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encore  les  noms  de  tous  les  dieux  que  la 
Croix  a  fait  évanouir  il  y  a  dix-huit  siècles.  Y 
aurait-il  dans  cette  discordance  apparente  quel- 
que disposition  providentielle  que  nous  ne 
comprenons  pas?  • 

Ces  ruines ,  téiaoips  muets  de  passions  j 
d^éloquence  et  d^héroïsme ,  m^instruisent  et 
m^attachent  de  plus  en  plus.  Ici  c^est  un  arc 
de  triomphe  en  Phonneur  de  Titus  ',  instru- 
ment des  vengeances  de  Dieu  sur  le  peuple 
juif;  là  un  autre  à  la  gloire  de  Constantin  ^ 
qui  rentra  dans  Rome  pour  y  faire  régner 
avec  lui  cette  religion  jusque-là  dédaignée  et 
proiscritc.  Ce  n^étaîeQjt  poîot  4es:dx^. vaincus, 
^  «sdaves  enchaîna  qui  ornaient  S9pi  triMiphe; 
ç^^taient  1^  sén^t,  \^  patriciens  et  suptout  des 
bwnis  mi^pelfis  ide  Texil.  ,T0ut  près  4e$  co- 
lonnes du  temple  de  la  Copcprde  i  o^  vit  un 
eiRemple  ^^ppant  à&^  vicissitudes  ^^umakies. 
Vileltius,  v^u  4^  Aoir,  «aprè^  avoir  tr4ivQrsé  ifai 

Wy^tjtjilfp^,   a^vi  ^  £fon  fils  ^core   enlant   ^ 

/  .....  . 

^  Il  est  composé  d'une  seule  arcade;  sur  Tun  xles  bas- 
n^efs,  Titus  est  représenté  ikns  trn  quadrige,  ayant  en  face 
le  •chandelier  il  sept  branches,  les  vases  sentant  aax  sacrifiées 
et  les  tables  de  la  loi. 

'  ^  I!  y  a  trois  arcades  ornées  de  colonnes  de  marbre  can- 
«rfées,  jdont  les  chafkiteamLiSont  spraumtés  de  statues  des  guenriecs 
romains.  Le  principal  sujet  des  bas-reliefs  est  Constantin  k 
cheval  triomphant  de  Maxence. 
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d^tine  foule  d^esclayes  ^  Tint  7  déposer  le  sceplM 
au  mflieii  dés  clameiirs  qui  le  rappellent  au 
trône.  Non  loin  de  là ,  Auguste ,  préservé  de 
k  foudre^  ayait  Aevé  un  temple  a  Jopker 
tonnant.  Savea^roufii  ee  qui  en  reste?  trois 
eolottMs  avee  leurs  chapiieatuÉ  et  leurs  enta-^ 
bleniFeuè  )  Mais  tels  qû^Us  sont ,  ces  débris 
eji^tent  toujours  Padmiration  des  artistes.  A 
quelques  pas  plus  loin ,  deux:  grandes  niches , 
adossées  Fune  à  Vautre  et  ornées  de  caissons  ^ 
ont  coûté  bien  des  tortures  aux  archéologues  r 
il  s^agisSait  de  savoir  si  elles  ont  appartenu 
àd  temple  du  soleil  ou  à  celui  de  la  lune.  Tu 
ne  prétends  pas,  sans  doiite,  que  je  résolve  lâf 
difficulté.  Cette  place,  c^est  le  Forum  «.  Voici 
encore  trois  colonnes  que  le  temps  respecte. 
Jupiter  Stator  leâ  a  préservées  jusqu^ici  de  tout 
encombre.  Le  temple  de  la  Paix,  bâti  par 
Véspasien  ' ,  ce  temple  oà  furent  apportées 
les  dépotdlles  de  cehn  de  Jérusalem ,  transport 
tées  depuis  en  Afrique ,  présente  encore  de  beaux 
restes  ^.    Le  cardinal  de    Polignac   voulait   eu 

'  C'est  là  que  Cipéroji  fit  condamner  Iientulvs  et  Céthégus, 
complices  de  Calilina;  il  y  feste  encore  huit  belles  colonnes 
de  granit,  et  un  fragment  de  portique. 

^  Lorsqu'il  apprit  la  féfolte  de  la  Campanie  et  de  la  flotte 
romaine. 

'  Il  en  reste  trois  grandes  arcades  ornées  de  caissons  de 
très-bon  goût. 
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creuser  les .  fondations  ;  il  assurait  qu^on 
y  retrouverait  le  chandelier  à  sept  branches. 

.  JPallais  d^un  endroit  à  Fautre ,  dans  ce  Forum 
où  le  peuple-roi  se  montrait  tour-à-tour  maître 
ou  esclave  de  ses  cnrateurs ,  où  le  prestigpleux 
talent  des  Gracques ,  des  Hortensius ,  des  G- 
cérpn  subjuguait  les  esprits.  Je  m^asseyais  sur 
les  débris  qui  sont  de  Thistoire  *  y  ici ,  m^ap- 
pfffaissait  la  tète  de  Qaudius  ;  là  j  ^Antoine 
demandait  vengeance  de  la  mort  de  César, 
en  présentant  sa  robe  ensanglantée.  La  tète  et 
la  main  de  Cicéron  furent  suspendues  à  cette 
tribune  ;  et  la  douleur  du  peuple  égala  Fenthou- 
siasme  qu^il  avait  manifesté ,  lorsqu^oubliant  ses 
travaux  journaliers  il  demeurait  jusqu^à  la  nuit 
immobile  et  attentif  au  pied  de  la  tribune. 

J^admirais  la  solidité  de  ces  constructions  qui 
triomphent  des  âges;  toutefois  la  durée  des  pierres 
doit-elle  causer  tant  d^étonnement  ?  Non ,  ce  me 
semble;  c^est  la  vie  qui  use  et  consume;  voilà 
pourquoi  Fhomme  est  si  périssable  »  la  plante 
si   fragile.  J^avais  beau  jeu  pour  évoquer  les 

^  L'auteur,  en  écrivant  ces  mots,  ne  se  doutait  pas  que 
Cicéron  a  dit  quelque  part  la  même  chose  :  quacumque^ingrt- 
diamur^  ijk  allquam  hUloriam  vcstigium  ponimus, 

(Note    de  r Éditeur.) 
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tumultueuses  assemblées  du  sénat  et  des  comices; 
je  venais  de  lire  une  tragédie  d'Alfiéri ,  Virgi- 
nie f  le  malheureux  Virginius  plongeant  son 
couteau  dans  le  sein  de  sa  fille  m^avait  pénétrée 
d^horreur ,  de  pitié  et  d^effiroi.  De  Tare  de  Titus 
jusqu^à  celui  de  Septime  Sévère ,  il  y  ,  a  une 
allée  ;  c^éfait  remplacement  de  la  voie  sacrée  ou 
du  chemin  des  augures.  Je  reviendrai  au  Forum* 

Allons  à  Sainte-Marie  de  la  Victoire,  bâtie 
en  i6o5  par  le  pape  Paul  V,  sous  Tin  vocation 
de  Tapôtre  des  gentils  et  dédiée  ensuite  à  la 
^sainte  Vierge  ,  en  action  de  grâces  de  la  défaite 
des  Turcs.  On  y  célèbre  tous  les  ans  Panniversaire 
de  la  bataille  gagnée  en  lôji  à  Lépante,  lieu  où 
seize  siècles  plus  tôt  la  victoire  d^Actium  décida 
de  Vempire  du  monde  :  trente  mille  Turcs  périrent 
à  Lépante;  beaucoup  de  nobles  Vénitiens,  les 
Lorédan ,  Malipieri ,  Vigneri ,  Canal ,  Contarini 
se  couvrirent  dWe  gloire  égale  à  celle  de  don 
Juan.  Cette  jolie  église  est  toute  revêtue  inté- 
rieurement de  jaspe  de  Sicile  ;  mais  de  tous  les 
omemens  qu^elle  présente,  ceux  qui  m^ont  le 
plus  intéressée,  ce  sont  assurément  ces  vieux 
drapeaux  conquis  sur  les  infidèles  ;  ils  lurent 
pris  en  i683  par  Sobieski  lorsqu^il  sauva  Vienne. 
Je  n^aime  pas  trop  la  statue  de  sainte  Thérèse  ; 
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le  chevalier  Bemin  a  touIu  la  représenter  dane 
une  extase  d^amour  diyin  :  ce  profane  artiste 
ne  ponrait  goère  exprimer  la  pureté  sublime 
d^ln  tel  sentiment  ?  Il  a  prêté  à  cette  ame  céleste 
un  tout  autre  caractère.  La  diap^e  de  Saint- 
Joseph  renferme  un  beau  groupe  de  Dominieo 
Guido  ;  c^est  Fapparition  de  Fange  à  Fépoux  de 
Marie. 

La  fontaine  des  Thermes  ou  de  Métee  est 
à  deux  pas  de  Sainte-Marie  de  la  Victoire;  la 
statue  un  peu  lourde  du  législateur  hébreu 
firappant  le  rocher  n^est  pas  dépourvue  de 
noblesse.  Aaron  et  Gédéon  sont  sculptés  sur  les 
bas-relie&  des  arcades;  de  belles  conques  en 
marbre  reçoivent  les  eaux  qui  coulent  en  abon- 
dance. On  admire  beaucoup  les  lions  en  basalte. 

« 

On  doit  à  saint  Philippe  de  NM  la  Chiesa 
Wuova.  Pietro  di  G)rtone  a  représenté  sur  la 
fresque  de  la  voûte  un  miracle  de  ce  saint.  Je 
considérais  avec  vénération  sa  chambre,  ses 
meubles  ,  son  lit ,  son  confessionnal  ;  je  croyais 
le  voir  à  genoux  disant  ces  paroles  dWe 
humilité  si  expressive  :  Seigneur^  défiez-^oua 
de  moi}  je  suis  une  ame  traîtresse.  N^aimes-ta 
pas   comme  moi  ,  mon   Ernest ,   ce  culte  de 


rècbnnaissance  rendu  aux  objets  qui  ont  été  à 
Fusage  de  ces  véritables  bienfaiteurs  de  Phu-^ 
manité?  CTest  à  Rome  surtout  que  le  chris- 
tianisme est  vivant  dans  ses  croyances  ;  c^esl 
là  qu^U  manifeste  au  plus  haut  degré  ce  ca- 
ractère d^amour  qui  office  à  chaque  pas  des 
alimens  a  la  sensibilité  et  qui  la  dirige ,  en  la 
développant. 

Aux  portes  de  Ripettà  où  les  bfttimensi 
abordent  aujourd'hui ,  de  Pautre  côté  du  Tibre  , 
l\eil  se  repose  agréablement  sur  des  prairies 
riantes;  et  la  pensée  du  sage  Gncinnatus 
cultivant  lui  -  même  ses  cham|)s  embellit  leui' 
fraîche  verdure.  Ripa  grande  a  vu  Fintrépide 
dévouement  de  Mucius-Scevola  et  Théroïque 
résistance  d'Horatius-Codès.  Cest  de  ce  même 
rivage  que  Commode  et  Héliogabale  furent 
précipités  dans  le  Tibre  <      '' 

Tous  les  siècles  apportent  à  Rome  une  moissoii 
de  faits  tristement  mémorables.  Les  débris  de 
rhippodrome  retracent  le  massacre  de  six 
mille  hommes^  exécuté  par  les  ordres  secrets 
de  Sylla  qui ,  pendant  cette  horrible  boucherie , 
entretenait  froidement  le  sénat  de  sa  victoire 
sur  Marins.  A  la  tour  de  Conti  ^  Néron  chantait 

iS 
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9iir  la  lyre  r^ooencUe  de  Troie,  contempîmit  la 
ci^tale  de  soa  empire  livrée  aux  flanunee  y 
effirpjable  passe-temps  qui  servit  de  (Mrétexte 
à  la  première  persécution  contre  les  chrétiens. 

Le  cœur  est  flétri  au  souvenir  de  tant  de  ibr- 
£dts;  mais  il  se  ranin^  au  parfiim  des  vertus 
qu^a  fait  éclore  le  christianisme ,  ces  vertus  si 
touchantes ,  si  modestes ,  si  supérieures  dans 
leur  noble  simplicité  à  Théroïsme  des  plus  grands 
hommes  de  la  répubUqoe  romaine!  Ici  Germ»- 
uicus  mourant  lègue  sa  vcinge^nce  à  ses  soldats; 
là  9  au  contraire  9  ^admire  la  belle  inyocatiom 
de  saint  J^tienne  priant  pour  seS:  bourreaux* 
négulus,  il  est  vrai,  conseille^  ..aux  Romains 
de  reiuser  la  paix  aux  Carthaginois ,  et  va 
reprendre  ses  fers  ;  mais  Paulin ,  évêque  de 
Noie  9  se  vendant  pour  racheter  un  esclave ,  est 
plus  sublime  encore.  Avec  quel  respect  mon 
bien-aimé  père  verrait  à  SS.  Nérée  et  Aquilée , 
la  chaire  en  marbre  où  saint  Grégoire  récita  sa 
28.°"^  homélie  dont  un  fragment  est  gravé  sur 
le  dossier  !  Adieu ,  mon  Ernest  j  la  force  manque 
au  courage;  ce  n^est  pas  un  journal  métiio-^ 
dique  que  j^écris  ;  tu  le  vois  bien  ;  je  suis  trop 
souffirante  et  surtout  trop  vive  pour  m^astreindr^ 
à  un  pareil  soin. 


LETTRE    QUATORZIEME. 


Roaiy  i5  Janrier  i8i3. 


Vous  ne  savez  donc  pas  y  chère  amie ,  qu^U 
est  des  momens  ou  Ton  devient  inaccessible  à 
toute  jouissance ,  bien  plus  encore  à  Pespeir 
d^un  avenir  qui  n^est  après  tout  qu^inoertain. 
TeUe  était  ma  disposition  en  quittant  Pise  : 
faible  ,  languissante  ,  je  ne  comptais  guère  jouir 
de  mon  s<^ur  à  Rome;  je  me  voyais  au  lit 
comme  à  Nice ,  éprouvant  le  si:qpplice  de 
Tantale;  et  pourtant  c^eul  été  douce  chose  de^ 
mourir  dans  la  patrie  imiverselle  des  catlM^ 
Uques»  Condamnez ,  si  vous  voukz ,  mes  prévi- 
sions; j^y  acquiesce  de  bon  cœor» 

Le  genre   d^intérèt  qn^inspire  le  séfo«r  (àe^ 
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Rome  est  bien  assorti  à  mon  caractère.  Quel 
autre  plaisir  puis -je  goûter  avec  la  même 
plénitude  ?  Les  joies  bruyantes ,  les  fêtes ,  les 
distractions  Tulgaires  me  fatiguent  et  me  pèsent  ; 
mais  les  ruines  sévères  portent  Fattendrissement 
dans  mon  cœur  ;  les  faits  glorieux  élèvent  mon 
ame ,  et  les  che&-d^œuvre  des  arts  éélairent  mon 
intelligence.  Ces  choses,  si  étrangères  au  bon- 
heur de  la  vie  commune,  nous  enlèvent  à  un 
monde  agité  de  petites  passions.  Ici  un  voyageur 
est ,  pour  ainsi  dire ,  séparé  de  lui-même  et  de 
ses  souvenirs.  Nulle  part  la  vanité  et  la  misère 
dé'  rhomme  ne  se  manifestent  plus  évidemment 
cpCaxL  sein  de  cette  Rome ,  contraste  prodi- 
gieux de  grandeur  et  de  néant.  Jamais  je  n^ai 
ressenti,  chère  Laure,  une  mélancolie  aussi 
religieuse ,  aussi  profonde. 

Les  restes  du  mausolée  d^ Auguste  sont  trans-' 
formés  aujourd'hui  en  une  arène  diestinée  aux 
combats  de  taureaux;  ce  cirque  est  enclavé 
entre  de  tristes  maisons  environnées  de  rues 
plus  tristes  encore.  Sous  Tibère  on  vit  desK 
cendre  dans  ce; même  sépulcre,  att  milieu  des 
lamentations  publiques,  un  héros  ,  Germanicu» 
qui  n'avait  point ,  comme*  Octave ,  des  pros- 
criptions à  faire  oublier,  un  nom  àeffiicer  de 
la  mémoire   des  peuples.    O  vanité!    voilà    la 
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demeure  da  maître  du  monde  et  d^un  prince 
qui  méritait .  de  Tètre  !  Leurs  cendres  même 
n'^ont.pu  obtenir  le  repos  réservé  aux  derniers 
des  esclaves ,  tandis  que  la  pyramide  de  je  ne 
sais  quel  Caîus  Cestius  élève  encore  sa  masse 
indestructible.  Quel  était  ce  Cestius  qui  fit 
consjtruire  pour .  lui-même  un  monument  gigan- 
tesque tout  revêtu  de  marbre  blanc?  Il  me 
semble  avoir  ouï  dire  que  o^était  un .  préposé 
aux  jeux  publics. 

Je  me.  faisais  une  autre  idée  de  la  hauteur  de 
cette  roche  tarpéienne  '  si  formidable  à  nos 
jeunes  imaginations  ,  àHoù  Pou  précipitait  les 
traîtres.  Il  est  pénible  de  rappeler  que  Manlius , 
le  sauveur  du  capitole,  a  subi  le  supplice  des 
conspirateurs,  sur  ce  théâtre  de  ses  exploits. 
Les  juges,  prévoyant  Fimpression  que  ferait 
naître  sur  les  comices  la  vue  du  càpitole ,  les 
tran^>ortèrent  du  champ  de  Mars  dans  un  autre 
emplacement.  Ah  !  j^aurais  pu  condamner  Manlius 
à  Fexil  ;  mais  à  la  mort  jamais.  Quatre  siècles 
plus  tard ,  cette  roche  vit  périr  une  victime 
des  passions  effirénées  de  Tibère  ^.  .  .  «  .  .  . 

'  Ce  nom  lui  vient  de  Tarpéia,  Vestale  qui  y  fut  enterrée 
ponr  aroîr  Inrrë  la  citadefle  aax  Sabins. 

^  Libérien    Cestint  Marius,  qui  avait  ose  fille  austi  bèl|e 
que  ricbe. 
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Nop  loin  de  là ,  66  voient  les  heXks  eolmmes 
du  temple  d'^Antonin  et  de  Faustine  j  monstrueuse 
association  I  L'un ,  Phon^eur  et  Famour  de  Rome , 
IViutre ,  objet  de  sa  honte  et  de  son  exéciration. 
On  a  nommé  Antonîn  le  père  des  vertus  ;  toutes 
les  langues  le  louaient;  tous  les  Cû0urs  Tai- 
maient  :  c^était,  dit  Plutarque,  un  présent  du 
oiel  à  la  terre  ;  aulsi  son  histoire  est^e  stérile 
en  événemens  c W  un  jour  long ,  eahne  et 
serein.  Les  désordres  de  Faustine  la  rmâirent 
la  fable  de  Rome  ;  Antonin  ne  voulut  pas  en 
accroître  la  pubUcité  par  son  divorce.  J\âsque-là 
il  fut  digne'  dWmiration  ;  mais  hii  décerner 
des  statues  et  des  temjdes.  .  .  .  .  i 

Après  avoir  visité  Fintérieur  èe  i^t  édifiée 
qui  est  aujourd'hui  Féglise  de  Saùné^Leoirent 
in  miranda ,  nous  vîmes  Saint-Gosme  et  Saint- 
Damien ,  jadis  temple  de  Romulus  et  de  Rémus. 
Une  mosaïque  de  grandeur  colossale  y  rejNré- 
sente  Notre  «^  Seigneur  sous  Temblème  d^un 
pasteur  entouré  de  brebis. 

Notre  église  nationale,  SairU" Lotus ^  a  eu, 
comme  tu  Pimagines  bien ,  une  de  mes  pre- 
mières pensées.  Heari  IV  en  est  le  fondateur; 
pieux   hommage  du  bon  roi  envers  son   saint 
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aSeiil  !  Les  prêtres  ^  le  chant ,  les  usages ,  tout  j 
est  firançais.  Je  retrouvé  ma  patrie  dans  cette 
église. •••  Ah!  à  nous  eussions  été  réunis  là  , 
en  famille ,  qu^aurait-il  maiiqué  à  mes  affectîotis  ? 
Une  indulgence  de  cent  jours  est  SLCCùrdée  scax 
fidèles  qui  prieront  pour  lé  roi  de  France'.  Smn^ 
Louis  des  Français  est  éleré  sur  une  portion 
de  terrain  où  étaient  les  bains  de  Néron.  Le 
portail  de  cette  église ,  un  des  plus  beaux  de 
la  ville  sainte  9  est  de  Farchitecture  de  Jacques 
de  la  Porte ,  et  composé  des  ordres  dorique 
et  ionique.  Des  pilastres  revêtus  de  Jaspe  de 
Sicile,  divisent  les  trois  neft.  Là  belle  Assomption 
du  Bassano  décore  fe  mâîtrenautel.  L^égKse  eÂ 
chargée  de  peintures  ;  lés  sujets  ^pitaux  de 
celles  du  Dominiquin ,  sont  la  mort  de  sainte 
Cécile  et  la  sainte  distribuant  des  vétemens 
aux  paui^es. 

I^usieurs    ilhtstres  Français    morts  à  Rome 

9 

ont  leur  sépulture  à  Saint-Louis.  On  y  remattpie 
le  tombeau  de:  M.  Seroux  d'^Agineourt  et  celui 
du  cardinal  d^Ossat,  que  son  dévouement  à 
Henri  IV  ,  et  ses  adroites  négociations  avec  la 
cour  de  Rome  rendirent  célèbre.  Quoique  d^une 
naissaiice  obscure ,  d^Ossat  mérita  lés  plus 
éminens  envois  et  les  plus  hautes  dignités-;  il 


—  «80  — 

termina  sa  brillante  carrière  dans  un  étal  rôiàn 
de  la  détresse ,  yictime  peut-être  de  là  haine  de 
Sully  9  de  cet  autre  zélé  et  fidèle  serviteur  de 
Henri.  Il  est  iippossible  de  ne  pas  gémir  sur 
les.  misères ,  de  Thumanité ,  à  la  lecture  de 
pareilles  divisions  entre  deux  lunnines  de  ce 
n^érite ,  dévoués  à  la  même  cause  ;  mais  la 
religion ,  le  plus  puissant  des  liens  y  ne  pouvant 
les  unir ,  mettait'  un  monde  entre  eux. 

Si  le  cardinal  d^Ossat  représente  dignement , 
dans  Téglise  de  Saint-Louis ,  F^poque  régaiérée 
de  Henri  IV  j  on  peut  dire  que  le  règne  futi- 
lement désastreux  de  Louis  XV  s^  trouve  figuré 
par  le  cardinal  de  Bemis.  Des  succès  de  salon , 
des  poésies  légères  > ,  un  cortège  de  frivolité 
firent  parvenir  Bemis  aux  honneurs  de  Tarn- 
bassade  de  Venise;  il  passa  au  ministère  des 
afl^es  étrangères  ;  contribua  à  ce  fameux  traité 
entre  la  France  et  T Autriche,  qui  fut  suivi  de 
la  guerre  de  sept  ans  et  de  la  honteuse  pais; 
de  1763.    Disgracié    ensuite,    puis  envoyé    à 


;*  Bernit  désavouait  ses  poésies  légères,  ouvra^  de  s^ 
jeanesse.  H  en  jeta  une  belle  édition  au  feu,  en  présence 
d'une  nombreuse  société.  Entré  dans  les  ordres  sacrés ,  il  écri- 
vait :  a  J'ai  mis  dans  cette  démarche  tant  de  réflexion  quç 
a>  j'espère  ne  m'en  jamais  repentir.  »  Dès  ce  jour,  sa  conduite 
eut  toute  la  dignité  et  la  gnivité  conveni^ies  à  spn  étaU 
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Rome  y  il  y  brilla  par  la  magnificeiiee  de  sa 
maison;  Bientôt  la  révolution  le  d^ouilla  de 
ses  dignités ,  et  il  finit  ses  jours  dans  une  sorte 
de  dénuement ,  témoignage  honorable  de  sa 
fermeté  à  refuser  un  serment  incon^atible  arec 
sa  conscience;  ses  dernières  années  réclament 
Tintérèt  dû  au  malheur  et  à  la  fidélité. 

Le  tombeau  de  M."'*  Beaumont,  née  Itf ont- 
morin ,  morte  à  Rome  en  i8o3 ,  est  dû  à  tin 
jeune  sculpteur  de  Tacadémie  de  France  :  elle 
est  représentée  étendue  et  mourante  ,  montrant 
de  la  main  droite  les  médaillons  de  son  père^' 
de  sa  mère ,  dé  ses  deux  frères  et  d^une  sasur  y 
tous  victimes  de  la  révolution.  CestM.  deOift-* 

teaubriand  qui  a  donné  Fidée  de  ce  monument» 

»  .         .         •     ■  -, 

Adieu  ;  je  n^ai  pas  la  prétention  de  décrinô^ 
Rome;  vous  lirez  mes  lettres  à  Ernest ^'ilé 
devriez-; vous  pas  être  saâsfidte  de  mes  diëpîo^ 
sitions ,  au  lieu  de  vous  créer  des  fantômes 
sur  Pavenir  ?  Au  milieu  d^objets  propres  à  excitei^ 
vivement  mon  intérêt ,  je  souris  à  la  perspectii^è 
d^unevie  réglée  et  paisible.  11  y  a  quelque  piâirt  ,- 
dans  M.'*''  de  Sévigné,  un  passage  que  je 
m^appliquerais  volontiers  ici ,  si  je  pouvais  me 
le  rappeler.  Ce  passage  parle  à  peu  près  ainsi  : 
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f  Ne  crattgnet  point  pour  moi  les  ennnis^dr  la 
»  soiitode  j  hoES  les  maux  qm  viemient  de  moD 
n  cœur  (contre  c^ix-là  je  n^ai  point  de  Ibroe) 
A  je  ioe  sois  à  plaindre  sur  rien  ;  mon  humeur 
»'  est  lieureuse  ;  elle  s^intéresse  ,  s^acci 
^.'S^amuse  de  tout.  »  • 


•  tiiiKiiii 


P.  S.  Le  comte  de.  .  .  .  est  arrivé.  L^nfor- 
tuné.  Jeune  homme  est  fou;  ch2i^p]«:jMu*  ,son 
YAlet  de  chambre  nom  rao^Dle  de  lui  quelques 
9fit^s  de  dém^pieew  II  a  {hîs  un  pajem  pour 
9Wifif€€^ma  ^p  l\  est  toujours  à  craindre  qu^îl 
ne  omette  le  feu  à  Thôtel  ;  nous  .  fôioies  bien 
çuii{uris  j  }e  voyant  Paulre  jour  uxi  spectacle  ^ 
ou^mr  la  loge  de  TambassadiÇ^v 'et  'UoUs  e^qili- 
quer  avec  lucidité  le  sujet  de  Topera  i  vertueux 
dévouement  qui  m^a  fait  verser  plus  de  larmes 
encore  que  la  représentation  de  AUlan  ;  car  je 
x^^abandonnais  saofi  réserve-  à  Penthousiasaie 
d^wt'  héroïsme  dont  le  principe  était  un  sent»- 
vmm  l^itime.  Lorsque  Fimagiiiation  a  Une 
t^sUje,/ puissance  I  lorsqu'elle  prè^^  à  h  potion 
Ip^te  la  force  de  la  réaHté,  le  plaisir  du  spee- 
taqle  devient  bien  redoutable.  On  se  compilât 
dans  cette  souffîrance  pleine  de  séductions.  Ces 

'On  appelle  en  Italie,  faeehino,   un  domestique  de  second 
ordfei  un  cétamitsioniiairei  < 
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sortes  d^émotions  sont  donc  bien  dangereuses; 
je  le  dis  même  des  plus  nobles ,  des  plus  pures , 
des  plus  délicates  ;  car  elles  nous  identifient 
à  des  situations  chimériques,  et  nous  exaltent 
pour  des  sacrifices  imagii^aires.  Alors ,  détourné 
de  la  pratique  des  devoirs  simples  et  journaliers , 
on  envisage  bientôt  la  vie  ordinaire  comme 
ennuyeuse  et  monotone.  Bossuet  disait  :  «  n^as- 
»  sistez  pas  au  théâtre;  on  j  rend  les  payons 
»  délectables  et  tout  le  plaisir  consiste  à  les 
»  réveiller*  ...  Ne  vous  plaisez  pas  aux  chants 
»  qui  relâchent  la  vigueur  de  Pâme.  »  Il  faut 
dire  néanmoins  qu^en  Italie,  les  prestiges  de 
la  soène  consistent  ploi  dans  Fart  des  décora- 
tions et  les  rafiboemeos  d^ime  savante  mélodie 
que  dans  le  jeu  animé  et  terrible  des  passibns* 
A  force  d^endbanter  les  yeux  et  les  oreilles ,  on 
néglige  d^  remuer  le  cœur.  Souvent  llntrigue 
dramatiqiie  n^est  quW  faible  et  pâle  canevas 
sur  lequel  le  musicien  et  le  p^ntre  viennent 
d^loyer  les  merveilles  de  leur  art.  Voilà,  je 
crois,  ce  qui  rend  le  théâtre  moins  dangereux 
en  Italie  qu^en  France,  où  le  poète  s^attaohe 
toujours  à  exciter  de  grandes  émotions. 


r    ■     • 


LETTRE    QUINZIEME. 


ROME,  15' jmrier  t8i3. 


Non  ,  mon  cher  Alfred ,  (t  dernière  lettre 
né  m^a  pas  satisfaite;  ta  m^en  W  éerit  de  bien 
meilleures  ;  n^importe ,  les  che^raliers  n^étaient 
pas  affiranchis  de  leors  engagi^tnéos  par  Tinfi- 
débité  de  leurs  frères  d^armes.  Je  ne  tndiirai  pas 
les  miens  ;  j^acheverai  les  détails  commencés  à 
Amédée«  Henri  me  nomme  la  ^z«//(^«  Jem^écarte 
des  sentiers  battus  :  je  me  plais  à  |p:*ayir  des 
rochers ,  à  m^élancer  au-dessus  dès  abîmes;  et , 
dans  ces  courses  rapides,  je  néglige  bien  des 
choses.  Que  veux-tn?  mon  esprit  c^est  mon 
ame  ;  ma  mémoire  est  dans  mon  cœur  ;  mes 
observations  se  confondent  avec  mes  sentimens. 
D^autres  feront  un  exact  et  piquant    itinéraire 
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des  lieux  intés^sans  dont  Rome  abonde^  moi^ 
je  cause  avec  mes  amis  et  je  leur  commmtiqaé 
mes  impressions. 

Nous  allâmes  la  première  fois  k  Foffice  de 
Saint-Pierre  le  18  Janvier ,  jour  de  la  chaire 
du  prince  des  Apôtres  ' .  Une  seule  pensée  j 
une  seule  affection  absorbait  mon  ame ,  en 
assistant  à  cette  fête  patronale  de  la  catholicité. 
J^adorais  ce  caractère  si  beau  ,  si  frappant  de 
Tunité  y  et  je  contemplais  avec  un  amour  inel^ 
fable  ce  centre  visible  de  la  vraie  foi ,  qui  se 
manifeste  avec  un  si  vif  éclat  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien.  La  réunion  imposante  des 
princes  de  TEglise^  sous  Fautorité  d'un  chef 
unique  ,  ne  réalise-t-elle  pas  la  parabole  du 
^ain  de  sénevé?  Tous  ces  généraux  d^ordre, 
semblables  aux  branches  qui  puisent  leur  vie 
et  leur  beauté  à  la  même  tige ,  me  paraissent 
autant  de  rameaux  chargés  de  feuilles  et  de 
fruits ,  dont  le  salutaire  ombrage  protège ,  ra- 
fraîchit et  nourrit  une  foule  de  malheiureux 
succombant  au  labeur  de  cette  vallée  de  larmes* 
Ainsi  y  les  lumières  et  les  vertus  de  ces  diffé- 

^  Le  service  divin  a  lieu ,  sealement  quatre  oa  cinq  fois  Tan-^ 
née,  dans  le  chœnr  de  cette  basilique.  La  chapelle  diu chapitre, 
où  il  se  célèbre  habituellement,  forme ,  pour  ainsi  dire,  un» 
église  à  part. 
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reos  ordres  fout  le  plus  bel  oroemeiit  et  la 
force  de  FEglifie.  Taime  à  rencontrer  les  enfans 
de  saint  Bernard,  de  saint  François  ^  de  saint 
Dominique ,  de  saint  Romuald ,  de  saint  Benoit 
et  surtout  de  saint  Ignace.  Tu  connais,  mon 
dbcr  Alfred,  ma  tendre  yénération  pour  cet 
ordre  si  fécond  en  hommes  célèbres  par  leur 
génie ,  leur  science  et  leur  sainteté  *. 


\  Sans  parler  de  la  multitude  de  boM  ouTfiagea  aortii  de 
leur  plume  ;  qui  ne  sait  les  éloges  que  les  disciples  de  Loyola 
reçarentdea  Grotms,  des  Bacon,  des  LeiMti/dea  RicâieKeiiy 
des  Bossuet^  des  Fenelon,  dea  Buffon,  des  Moaiçsqiiietty  dea 
Hallei*  et  des  Muralori?  a  Peuple  de  héros,  disait  Lalande, 
«AleU  étemels  de  mon  admiration,  de  ma  rtaonnaietmee  el 
de  mes  regrets,  m  Entre  tant  de  monarques^  Henri  !¥«  Louk 
XIV  y  Frédéric  et  Caliherîtte,  Airent  d'assex  pitlsèans  protecteurs  . 
ou  admirateurs  :  Quels  fruits  le  Japon ,  l«  <3iii|e ,  les  Indes  re- 
cueillirent de  leur  science  et  de  leur  zèle  iqMstolique  !  Veut^on 
dea  martyra  de  la  charilé  1  le  père  Brebetrf ,  brftlé  par  les  Iro- 
quois  ;  le  père  Daniel ,  percé  de  flèches  allant  à  1&  rencontre  dea 
Aurons ,  pour  sauver  ses  néophites  3  le  père  Gamier ,  atteint  de 
dans  Mies,  puis  acheté  par  un  coup  de  liachei  as  meaMfif 
où  il  se  traînait  mourant,  pour  ahsoudre.un  cathécomène  j  le  père 
Ctarer  prenant  le  titre  d'esclave  des  nègres,'  et  se  dévouant 
quarante  années  an  soulagement  de  ces  inforUnésf  huit  oenta 
missionnaires  qui  répandirent  leur  sang  5  huit  cents  ap6trea 
qui  s'exposèrent  à  tous  les  dangers ,  à  toutes  les  fàdj^es ,  s*exî- 
ûnt  de  leur  patrie,  renoni^t  aux  reUtiona  les  plus  douées, 
pour  donner  à  la  société  des  hommes  civilisés,  et  à  TEglise 
dea  ohrétiena^  De  tels  prodiges,  dignes  de  l'admiratiofi  de  tout 
être  sensible  à  Théroïsme,  devraient  bien  désanner  les  haines! 
fSn  auteur  estimable  voudrait-il  s'associer  au  virulent  Pasquier, 
au  cruel  marquis  de  Pombal  qui  substitua  les  prisons  de  l'état 
à  celles  de  f  inquisition ,  et  j  fit  périr  plus  de  victimes  en 
dix  BBMf  que  le  saint  office  ne  l'avait  fait  dej^uis  son  étabUase- 
ment? 
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Saint  Louis  de  Gonzague  est  spécialemenl 
honoré  à  Saini^Ignace j  sa  statue  est  un  éaeS- 
d'^œuvre ,  plein  de  douceur  et  de  pureté  ^  comme 
la  vie  angélique  de  ce  saint  qui  briUe  dW 
éclat  singulier  au  milieu  de  cette  maison  de 
Gonzagu^B  trop  féconde  en  tyrans  cruels  y  en 
princes  dissolus  et  dissipateurs.  L^ume  où  re* 
posent  ses  reliques  étincelle  d W ,  dWgent  et 
de  lapis  lazuli  ;  elle  est  placée  sous  un  aulel-^ 
enrichi  de  quatre  colonnes  torses  ^  de  yèrt 
antique  très-rare ,  enlacées  par  des  vignes  dé 
bronze  doré.  L^église  de  Saint-Ignace ,  une  des 
plus  vastes  et  des  plus  majestueuses  de  Rome^ 
est  d^ordre  corinthien  :  sur  la  voûte  est  repré- 
senté le  saint  fondateur  envîronné^  d^une  fbule 
de  jésuites  qu^il  envoie  évangéliscF  dans  les 
quatre  parties  du  monde  que  le  père  Pozzo^ 
qui  a  peint .  cette  fresque ,  a  représentées  sous 
\e\\rs  divers  attributs.  > 

Au  noviciat  des  jésuites ,  je  voulais  vmr  ia 
belle  statue  de  saint  Stanislas  ;  je  frappe 
vivement  à  la  porte  ;  les  pas  mesurésl  d'un 
religieux  résonnent  pesanuaçpt  :  je  crois  déjà 
entrer  ;  point  du  tout  ;  il  ouvre  une  petite  grille 

'  Par  Legros.  Le  toHiheau  de  Grégoire  XV  ^  qui  se  voit  dans 
celte  égliae,  «st  da  mémt  alrtitle;  r 

'■■•-•.        ■  :\  I  y    '        '        ■  '■..  -^  ' 
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et  m^^dresse  ces  mots  :  le  donne  non  possana 
intrare.  Je  m'^en  vais  en  disant  :  le  donne 
inùrarono  ;  la  permission  ne  m^a  pas  été  néces^ 
saire  pour  prier  à  leur  église.  Sa  forme  ovale 
est  surmontée  d^une  coupole  ;  ses  murs ,  incrustée 
de  marbre  rouge  et  de  pilastres  de  marbre  blanc , 
composent  un  petit  temple  des  plus  élégansa 
Il  y  a  dans  les  tableaux  de  saint  André ,  de 
Monte  Cavallo ,  une  angélique  suavité  ;  je  n^our- 
blierai  pas  Fattitude  modeste  et  recueillie  de 
jeunes  novices  portant  sur  leur  visage  Texpres-" 
sion  dWe  paix  et  dW  bonheur  inconnus  au 
monde. 

De  Saint  -  André  ^  nous  nous  rendîmes  au 
palais  Rospigliosi ,  jadis  propriété  du  cardinal 
Bentivoglio  ,  puis  des  Mazarin  ;  nous  y  vîmes 
la  magnifique  Aurore  du  Guide.  La  déesse 
escortée  d^ Apollon  et  des  nymphes  répand*  des 
fleurs.  11  y  a  dans  cette  galerie  plusieurs  tableaux 
du  Dominiquin  ;  Adam  et  Ei^e  j  Samson  par 
Louis  Carrache  ;  les  douze  Apôtres  de  Rubens  ; 
des  Claude  Lorrain ,  des  Poussin  ,  des  Albane 
et  des  statues  antiques. 

Le  caractère  de  la  chiesa  del  Gesu  est  éminem- 
ment religieux;  le  genre  de  ses  décorations 
atténue  encore  la  vivacité  de  la  lumière  et  invite 
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k  la  méditation.  Cest  une  véritable  atmoephèns 
de  dévotion  où  la  foule  abonde  s»i8  cesse  ;  mais 
les  bons  prédicateurs ,  les  solides  instmctions 
contribuent  surtout  à  ce  concours.  Uéglise  est 
annexée  à  la  maison  professe  ;  sous  Tun  des 
autels  y  dans  un  tombeau  de  bronte  orné  de 
reliefe  en  pierre  dure  ^  le  corps  de  saint  Ignace 
est  déposé.  Cette  chapelle  est  une  des  plus  somp^ 
tueuses  de  Tunivers  ;  quatre  colonnes ,  revêtues 
de  lapis  lazuli  et  rayées  de  bronze  doré  ^  embelr 
lissent  le  tabernacle  ;  de  chaque  côté  de  Fautel 
des  groupes  en  marbre  blanc  figurent,  Yna  la 
religion  triomphât  des  nations ,  Tautre  Thérésie 
sous  la  figure  d^un  homme  saisissant  un  serpent , 
et  d^une  femme  décrépite ,  foudroyée  par  la 
puissance  de  la  croix  :  allégories  froides ,  c m^ 
Mêmes  incomplets. 

En  fitce  de  cette  cbapdle  est  crile  de  saint 
François-Xavier  y  héros  du  chrislianisme  dont 
liiktoire ,  remplie  de  hits  merveille«ix ,  ne  coéfe 
pas  une  larme,  ^t  inspire  une  consolante 
admiration,  une  vive  reconnaiésance.  Dians 
kl  nef,  le  Baeici  a  représenté  saint  François 
Xavier  porté  au  wà  et  les  vices  renveirsés 
par  les  rayons  qui  partent  du  nom  de  Jésus. 
LWtiste  semUe  avoir  donné  à  ces  rayons  une 

*9 
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puiasance ,  uqe  volonté  surnaturelle ,  tant  leiv 
relief  est  sensible  et  animé.  Le  tombeau  du 
Cfirdinal  Bellairmin  est  un  ouvrage  du  chevalier 
Bemin. 

Le  31  janvier,  le  service  de  Louis  XVI  a 
été  célébré  à  Saint -Louis;  notre  ambassadeur 
et  tous  les  Français  étaient  présens.  Le  curé  a 
lu  à  haute  voix  le  sublime  testament  du  roi 
martyr.  A  la  même  heure ,  à  quatre  cents 
lieues ,  une  même  prière ,  un  même  sentiment 
Qonfondaient  nos  âmes  :  accord  touchant  des 
.sentimens  religieux  et  patriotiques.  J^ai  assisté, 
malgré  mes  80ufi&*ances,  à  cette  triste  cérémo- 
nie ;  rien  n^aurait  pu  m^en  empêcher.  A  propos 
d^église  française  ,  pourrais  -je  oublier  y  cher 
Alfred ,  la  Trinité  du  Mont  que  j^aperçois  de 
ma  fenêtre?  Son  magnifique  escalier,  construit 
par  les  ordres  du  cardinal  de  Polignac ,  fait 
rouler  ma  faiblesse ,  car  il  a  deux  cents  mar- 
dies.  Ce  temple  d^un  goût  très -noble  est  situé 
sur  le  mont  Pincio ,  à  la  place  même  des  jai^ 
dins  de  Lucullus;  jardins  devenus  la  propriété 
de  Messaline,  où  cette  impératrice  dégradée 
reçut  le  coup  mortel,  malgré  les  instances  de 
su i belle-mère,  qui,  la  voyant  près  d^être  livrée 
mpfi  aflranchis  de  Claude,  la  conjurait  de  s^ar- 
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racher  à  la  honte  et  aux  chfttiinens  dûs  à  ses 
for&its. 

La  vue  de  Rome  et  de  ses  collines  qui  se 
déploient  au  pied  du  Pincio  plaisaient  singu- 
lièrement au  Poussin  ;  il  aimait  à  s^  promener 
entouré  d^artistes,  de  savans  et  d^étrangers 
qu^il  captivait  par  une  conversation  où  This- 
torien  ,  le  philosophe  et  Tami  des  arts  puisaient 
une  instruction  précieuse.  La  Trinité  du  Mont 
domine  Tancienne  capitale  du  monde;  mon 
orgueil  national  aime  à  trouver  là  le  symbole 
matériel  d^une  supériorité  morale;  Charles  VIII 
est  le  fondateur  de  cette  église  ^  que  Louis  XVIII 
a  restaurée.  Le  tableau  principal  est  la  des^ 
cente  de  croix  de.  Daniel  de  Volterre.  Ce  qui 
m^a  surtout  frappée  dans  cette  belle  composi- 
tion 9  c^est  la  vérité  d^expression  et  les  nuances 
si.  bien  saisies  de  ces  différens  caractères  de 
douleur.  Les  portraits  de  nos  rois  ornent  le 
cloître  du  couvent  des  minimes  qui  en  dépend. 

Encore  un  mot  sur  le  tombeau   de  Cécilia- 

^  Quand  Charles  VIII  fit  son  entrée  à  Rome^  le  pape  Alexandre 
VI  lui  paya  une  contribution  que  Charles  mit  entre  les  maint 
de  François  de  Paule,  et  qui  senrit  à  fonder  le  couvent  des 
minimes  de  la  Trinité  du  Mont.  Le  dernier  des  minimes  fran* 
çais  de  ce  couvent  étant  mort,  Charles  X  en  a  fait  don  aux 
dames  du  Smcré-Cœur, 
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Metella  :  la  forme  en  est  circulaire  ;  il  a  quatre 
vingt-neuf  pieds  de  hauteur  ;  les  murs  sont  d^une 
épaisseur  considérable  ;  la  frise  est  ornée  de 
tètes  de  bœu6  qui  kd  firent  donner  le  nom 
de  Capo  di  boi^ff  au-dessus  sont  des  créneaux 
gotliiquea  d^une  constnietion  moderne.  Ce  maiï- 
solée ,  érigé  par  Oassus  à  sa  femme ,  servit  de 
icMrteresse  à  la  famille  Gaetani  pendant  les  guerres 
civiles  qui  désolant  la  ville  de  Rome.  Voilà  bien 
finstabîlité  des  choses  humaines  I  La  douleur  j 
k  vanité  élèvent  des  moiiumens  ;  la  vengeance 
les  renverse;  elle  change  les  destinées  de  ces 
constructions  bâties  à  grands  frais  pour  une 
in  si  dii^ente. 

Adieu ,  cher  enfant  ;  c^est  en  vérité  trop  écrire. 
Mais  à  ma  vie  monotone ,  à  la  crainte  de  fi^guer 
par  la  répétition  Êistidieuse  des  mêmes  choses, 
»  succédé  tant  d^intérét  que  je  ne  puis  tark*. 

P.  S.  Mon  frère  est  arrivé  en  bonne  santé  ; 
nous  sommes  tous  bien  heureux  de  le  revoir. 


LETTRE    SEIZIEME. 


noHK,  4  février  i8a3. 


Depuis  le  départ  de  ma  d^nîère  lettre ,  mofi 
Ernest ,  f  ai  assisté  ati  service  funèbre  de 
Canova  dans  Téglise  des  saints  apôtres,  où 
%5g  ans  plus  tôt  on  arait  célébré  celui  de 
Michel-Ange.  On  a  eu  Tidée  heureuse  de  réunir 
et  de  disposer  au  centre  de  la  nef  les  principaux 
ehe&  ^  d'^oeuvre  de  Tatelier  de  Canova  pour  for- 
mer le  catafalque.  Des  draperies  noires  bordées 
dW  galon  d^argent  voilaient  toute  cette  partie 
du  temple  occupée  par  les  personnes  qui  avaient 
des  billets.  Les  académies  de  Saint-Luc  et  des 
arcades,  les  professeurs  de  la  Sapienza^  le 
sénateur,  le  gouv^iieur  de  Rome^  le  corps 
municipal  environnairat  le  monament;  à  leur 
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8uite  s^étaient  placés  Fabre,  artiste  genevois , 
Dodwell,  Sirgilly  et  un  troisième  voyageur 
anglais.  Un  autre  art ,  cet  art  divin  de  Phar— , 
monie ,  si  habile  à  secourir  Tinsuffisance  de  Pad- 
miration  et  de  la  douleur,  avait  aussi  apporté 
h  cette  cérémonie  le  tribut  de  ses  mélodieux 
regrets,  de  ses  mélancoliques  accords.  Mais 
quand ,  au  milieu  des  ineffables  émotions  pro- 
duites par  le  concours  de  tant  d^hommages 
divers ,  au  milieu  du  vaste  et  silencieux  recueil- 
lement qui  régnait  sous  ces  voûtes  sombres ,  je 
vis  ,  à  la  voix  du  prêtre  consécrateur ,  le  Saint 
des  Saints  descendre  vivant  sur  Fautel  ;  oh  ! 
alors  ,  en  présence  de  cette  grandeur  infinie  qui 
s^abaisse  avec  tant  d^amour  vers  sa  ùéliè  créature , 
j^éprouvai  une  sorte  de  pitié,  de  compassion 
respectueuse  pour  le  génie  lui-même  qui , 
retourné  en  son  séjour  primitif,  délaissait  ici- 
bas  ce  corps  périssable ,  ces  mains ,  jadis  instru* 
ment  de  sa  gloire,  aujourd'hui  firappées  d^im- 
puissance  et  d'insensibilité.  Dieu  seul  est  grand  1 

La  foule  se  pressait  à  la  porte  de  TégHâe^ 
les  soldats  maintenaient  difficilement  Tordre. 
Jules  me  donnait  le  bras  ;  impatient  de  la 
résistance  qu'il  éprouve ,  il  impose  par  sa  taille 
et  par  une  espèce  de  ian£ux>nnade  fi^ançaise; 


—  296  — 

il  m^entraîne  à  travers  les  bayonnettes.  Effrayée 
parce  que  je  suis  faible ,  étourdie  des  cris  et 
des  gestes  violens  de  ceux  qui  m^entouraient , 
je  fus  bien  heureuse  que  des  hommes  polis 
m^aidassent  à  franchir  les  obstacles. 

Cette  église  ^  si  noble  ^  si  remarquable  pas 
son  élévation  et  son  architecture  corinthienne , 
bâtie  sur  les  dessins  de  Fontana,  convenait 
à  la  magnificence  de  ces  pompes  funèbres. 
Depuis  celles  de  notre  infortuné  duc  de  Barr*^ 
je  n^en  ai  pas  vu  d^aussi  imposantes. 

On  sait  que  le  noble  vénitien  ,  Jean  Falieri^ 
fournit  à  Canova  les  premiers  moyens  d^étudier 
Fart  de  la  sculpture.  Le  statuaire  éternisa  le 
bienfait  et  la  reconnaissance  ^  en  inscrivant  le 
nom  de  son  protecteur  sur  une  tablette  votive 
qui  orne  le  tombeau  de  Gément  XIV  ,  première 
production  de  son  ciseau.  Canova  fit  un  noble 

^  Le  tombeau  de  Clément  XIV  se  voit  daDs  Téglise  des  douie 
ap6tres ,  qui  renferme  aussi  celui  du  cardinal  Bessarion ,  savant 
et  aimable  grec,  admirateur  passionné  de  Platon.  .BesMrîoa 
accompagna  Jean  Paléologue  au  concile  de  Ferrare,  où  fut 
traitée  la  réunion  de  l'église  grecque  à  l'église  latine.  Eugène 
IV,  voulant  le  récompenser  de  son  xèle  et  de  son  dévouement,, 
le  créa  cardinal  du  titre  des  tainti  opôtrtty  et  le  chargea  de 
plusieurs  ambassades.  Sa  mission  en  France,  sons  le  règne  de 
Louis  XI,  n'eut  point  de  succès;  il  venait  y  implorer  dea, 
secours  contre  les  Turcs. 
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usage  de  sa  fortuue  :  dirers  établissemetis  utiles 
lui  ont  acquis  Festime  et  Tamour  de  ses  Gom-» 
patriotes.  Ce  célèbre  régénérateur  du  bon  godt 
W  Europe  fit  revivre  la  simplicité  des  Grecs  | 
et  détruisit  le  genre  faux  et  maniéré  qu'^avait 
introduit  le  Bemin.  Canova  sut  allier  au  beau 
antique  dans  êts  ouvrages  sacrés  ^  le  génie 
moral  et  sublime  du  christianisme. 

Je  suis  allée  voir  Fatelier  de  Ganora  ;  ma 
première  sensation  fut  pénible  ;  je  ne  m^habitue 
pas  à  ces  nudités  qui  toujours  font  détourner 
la  tète  ;  la  pudeur  est  la  première  des  grâces  ; 
il  doit  être  facile  de  la  concilier  sur  le  marbre 
avec  les  formes  les  plus  suaves»  On  regrette 
qu'Hun  talent  si  élevé  ne  se  soit  pas  consacré 
exclusivement  à  exciter  de  pures  ^  de  religieuses 
émotions ,  ou  bien  encore  à  enflammer  les  jeunes 
coeurs  par  des  sujets  héroïques?  Pourquoi  ces 
statues  endbanteresses  n^ont-elles  pas  le  caractère 
des  plus  nobles  affections  ?  Pourquoi ,  dirai-je 
encore ,  faire  toujours  des  emprunts  à  ce  paga- 
nisme si  fi*oid ,  si  vide ,  si  stérile  en  sentimens  ^ 
si  étranger  à  nos  pensées ,  à  nos  mœurs?  Le 
type  de  la  vertu  n^est-il  pas  plus  touchant , 
celui  de  Finnocence  aussi  aimable ,  et  la  doideur 
n^est-elle  pas  assez  pathétique  pour  suffire  au 
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génie?  Ces  divinités  n^^enseignent  rien  de  grande 
rien  de  généreux  ^  et  comment  cela  serait -il? 
elles  ne  sont  pas.  Cest  Tabsence  du  yrai ,  le 
mensonge  et  le  néant.  Quel  intérêt  peut  avoir 
aux  yeux  du  chrétien  la  statue  de  Mars  ou 
d^Endyinion  ?  elles  ne  parlent  pas  à  mon  ame. 
Leur  fantastique  existence  est  évanouie;  TobjeC 
de  la  superstition  a  disparu  ^. 

Le  christianisme  a  développé  les  arts  en 
donnant  aux  afièctions  une  plus  grande  pro-' 
fondeur  et  en  versant  sur  le  malheureux  la 
céleste  espérance  et  la  pieuse  résignation.  G>n- 
sidérez  la  Madeleine  expirante  ;  la  régénération 
du  repentir  est  empreinte  sur  ce  beau  visage 
dont  les  larmes  n^ont  pas  entièrement  détruit 
Véclat.  J^avais  vu  à  peine  la  Vénus  ,  les  Grâces  ; 
mais  je  contemplai  Madeleine ,  j^aimai  à  soufiSrir 

'  Les  divinités  mythologiques  ^  déjà  expulsées  de  1a  poésie 
oh  elles  faisaient  assez  triste  figure,  oonserreront,  je  crois, 
long-temps  encore  une  place  dans  les  arts  du  dessin.  Ces  dieux 
qu'imagina  la  folâtre  antiquité  sont  tous  des  types  admirables. 
Les  Grecs  eicellaienl  à  exprimer  par  des  images  les  idées  les 
plus  abstraites  :  ils  sont  parvenus  à  tout  peindre;  génie  et 
grâce,  sagesse  et  beauté,  force  et  douceur;  aussi  les  modernes, 
organisés  sans  doute  moins  heureusement,  se  sont^-ils  toujours 
TUS  forcés  de  chercher  leurs  modèles  dans  ces  belles  statues 
païennes  qu'on  a  bien  fait  de  chasser  d^  leurs  temples ,  mais 
qu'on  a  eu  raison  d'accueillir  dans  nos  musées.  Nous  promet:- 
tons  bien  de  ne  plus  les  adorer;  qu'on  noos  permette  seule- 
ment de  les  admirer  encore.  (If de  de  f  Éditeur), 
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avec  elle.  ...  Un  autre  chef-d^œuvre  enchaina 
mes  regards  ^  c^est  une  descente  de  Croix  :  le 
corps  de  Jésus  repose  entre  les  bras  de  sa 
diyine  mère ,  Texpression  de  la  Vierge  est  à 
la  fois  angélique  et  déchirante,  car  elle  est 
calme  et  soumise.  La  tète  du  Sauveur  est  sublime , 
et  le  mouvement  de  la  tendre  Madeleine  indique 
la  douleur  la  plus  exaltée. 

Canova  me  semble  plus  doux  qu^énergique  ; 
le  genre  gracieux  est  surtout  son  triomphe. 
Michel- Ange  avait  plus  de  force ,  un  trait  plus 
sublime  ;  mais  on  trouve  Canova  plus  parfait , 
plus  achevé  dans  ses  détails  ^  •  Nous  vîmes  aussi 
dans  son  atelier  une  Hébé  svelte  et  élégante, 
un  gladiateur  mourant  ,  Dédale  et  Icare  , 
Napoléon  ,  Washington  ,  M."*  Laetitia  Bonaparte 
sous  le  costume  et  dans  Fadmirable  attitude 
de  PAgrippine  antique.  Il  y  a  encore  de  ravissans 
bas -reliefs  :  Socrate  devant  ses  juges;  et  le 
tombeau  de  la  princesse  de  Santa- Croce  :  sur 
le  visage  de  la  mère ,  de  Pépoux  et  des  frères 
dont  la  jeune  femme  est  entourée  se  lisent  les 
regrets  les  plus  amers. 

'  C'est  faire,  je  crois,  trop  d'honneur  à  Canova  que  de  le 
mettre  en  parallèle  avec  Michel- Ange,  génie  original,  prodi- 
gieux ,  auquel  nul  artiste  n'est  comparable.  Canova ,  pur,  correct, 
élégant,  fut  comme  on  l'a  dit  plus  haut  le  restaurateur  eu 
goàt.  C'est  asseï  pour  sa  gloire.  (  Noie  de  CEdittur  ), 
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Aujourd'hui  nous  avions  à  visiter  de  nouveau 
cette  immense  basilique  de  Saint-Paul  qui  avec 
Saint-Pierre  fut ,  à  Fépoque  du  siège  de  Rome 
sous  Honorius,  désignée  par  Alaric  comme  un 
refuge  sacré  où  les  habitans  seroient  à  Fabri 
de  la  fureur  du  soldat.  En  choisissant  les  deux 
plus  vastes  édifices  de  Rome  pour  en  faire  des 
Ueux  d'asile  ,  le  roi  des  Goths  prouva  que"  son 
ame  barbare  n'était  pas  étrangère  aux  sentimens 
d'humanité.  Il  voulut  peut-être  aussi  rendre  par 
là  un  hommage  public  aux  deux  apôtres  dont 
les  restes  reposent  dans  ces  basiliques.  Lors- 
qu' Alaric  se  montra  devant  Rome ,  un  million 
deux  cent  mille  personnes  habitaient  la  ville; 
pas  un  défenseur  ne  s'offiit.  Comment  une  foule 
amollie,  énervée  par  les  richesses  et  les  pui^ 
sauces  du  luxe  ^  ^  am*ait-elle  osé  lever  les  yeux 
sur  ce  formidable  colosse  qui  venait  l'écraser 
de  sa  seule  présence?  Ce  n'était  plus  le  temps 
où ,  à  la  voix  de  Marins ,  cinq  cent  mille  com- 
battans  marchèrent  contre  les  Cimbres ,  ni  celui 
où  Annibal ,  après  tant  de  batailles ,  trouva 
aux  portes  de  Rome  deux  cent  mille  Romains. 

Au  premier  aperçu ,  le  manque  de  voûte  et 

^  Ces  Romains  possédaient  de  deux  à  trois  millions  de  biens  et 
des  légions  d'esclaves.  La  capitale  oomptait  trois  mille  dan* 
senrt  et  autant  de  chanteurt. 


^ 


~  soo  «- 

la  dnrpente  en  cèdre  du  libâB  donneirt  k 
tse  temple  Tair  dVone  ^ange  ;  mais  eetle  absence 
d'omemens ,  ce  désert  où  sVlèyent  c«nt  vingt 
oolonnes  semMables  aux  {nns  d^une  forêt,  sont 
d^un  effet  prodigieux.  Ce  vaste  monument  ne 
renferme  que  deux  chapdies;  cW  dans  Pune, 
dédiée  à  la  Vi^ge ,  que  saint  Ignace  et  ses  dis«> 
ciples  firent  leurs  premiers  vœux.  Au  fond  du 
choeur  Timage  en  mosaïque  de  Jésus^-Cluîst  au 
milieu  des  vingt- quatre  vieillards  de  Tapoca- 
lypse  est  un  ornement  dA  à  Placidie  * ,  sœur 
de  Tempereur  Uonorius  dont  Ffaistoire  est  un 
exemple  bien  frappant  des  vicissitudes  humaines» 
Théodose  réédifia  et  agrandit  cette  basilique 
bâtie  par  Constantin  en  324*  Les  portraits  des 
papes  sont  les  seules  décorations  qu^on  y 
admette*  La  confession  de  saint  Paul  est  placée 

*  La  beauté  de  Placidie  >  prisonnière  d'AkiriCy  enflamme 
Atanlfé  son  beau-frère;  ce  roi  barbare  l'époase,  «t  la  captire 
règne  sur  son  vainqueur  qui  dès-lors  se  dévoue  à  Honoriua. 
Bientôt  Ataulfe  est  assassiné  è  Barcelone;  la  sœur  de  Tempe- 
reur  d'Occident  est  de  nouveau  enchaînée,  et  «on  farouche 
maître  Genseric  la  contraint  de  marcher  devant  aon  cheval 
l'espace  de  douze  milles.  Son  successeur  la  renvoie  à  Bavenne 
avec  honneur.  Honorius  la  force  d'épouser  le  général  Constance. 
Veuve  bientôt  après,  et  exilée  de  nouveau  à  l'instigation  des 
vils  favoris  d'Honorius,  Placidie  se  réfugie  à  Constantinople. 
▲  l'école  de  tant  d'adversités,  cette  princesse,  loin  d'imiter  la 
Mge  et  grande  Pulchérie  qui  régissait  l'Orient  pendant  la 
minorité  de  Théodose  II ,  précipita ,  sur  le  penchant  de  sa 
rame,  l'empire  d'Occident  qa'dle  gonrenitit  soi»  le  faîUe 
VaientiBieB,  son  fils. 
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entre  la  nef  et  le  chœur ,  sous  un  baldaquin 
gothique;  la  porte  de  bronze  de  la  façade  a 
été  apportée  de  Constantinople  ;  des  fragmens 
d^inscriptions  antiques  composent  le  pavé  *. 

Adieu  mon  Ernest  :  il  faut  envoyer  cette  lettre 
au  duc  d^Ëslignac  ;  en  vrai  français  il  quitte 
les  fètes  du  carnaval  à  la  première  annonce  de 
la  guerre  contre  les  cortès.  La  voilà  donc  résolue  ! 
fille  d'un  chevalier  dont  les  ancêtres  périrent 
à  la  Massoure  ^  à  Nicopolis ,  à  Azincourt , 
j^applaudis  à  cette  nouvelle  croisade  d^honneur 
qui  va  délivrer  un  roi  captif  et  le  replacer  sur 
son  trône  ;  mais  i  femme  et  à  Tabri  du  danger  j 
j^envisage  avec  eflEroi  et  douleur  le  sang  et  le$ 
larmes  qui  vont  couler  ;  il  y  a  deux  âmes  en 
moi  ;  Tune  pour  la  gloire  et  Thonneur  de  ceux 
que  j^aitne ,  Tautre  pour  les  inquiétudes  que 
leurs  dangers  peuvent  me  causer. 

Encore  un  nouveau  malheur  dans  notre  hôtel  : 
un  anglais  vient  de  mourir ,  ayant  mis  le  feu 
aux  rideaux  de  son  lit  ;  il  s^est  réveillé  au  milieu 
des  flammes  ;  .  .  •  •  funeste  mort  !  A-t-on  bien 
soin  chez  toi  de  se  mettre  en  garde  contre  ces 
terribles  accidens? 

^  Toal  ceci  «  été  écrit  «unt  riactiicUe  de  SiioA-BaoL 


LETTRE    DIX-SEPTIEME. 


ROMB,  f5  février  t8i3. 


Je  ne  t^ai  rien  dit ,  mon  cher  Amédée ,  de  la 
magnifique  place  de  Saint-Pierre  y  le  plus  bel 
ouvrage  du  Bernin ,  environnée  d'aune  admirable 
colonnade  presque  circulaire.  Un  obélisque  *  , 
mystérieux  livre  d^histoire  des  Egyptiens ,  est 
placé  entre  deux  belles  fontaines  dont  Feau 
jaillit  en  abondance  ,  sans  tarir  jamais ,  image 
de  Tétemité  et  de  cette  munificence  des  bien- 
Ëuts  de  Dieu  qui  se  répandent  sans  interruption 
sur  tous  les  hommes. 

La  présence  de  ces  obélisques  à  Rome  atteste 

'  Fontana,  pour  élever  cet  obélisque,  employa  neuf  cents 
ouvriers  et  quinze  cents  chevaux  qui  furent  conduite  en  triomphe 
au  bruit  des  salves  du  château  Saint-Ange. 
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la  puissance  et  la  richesse  de  Tempire  romain; 
Forgueil  des  conquérans  est  le  même  à  toutes 
les  époques.  Napoléon  rassembla  à  Paris  les 
dépouilles  de  toutes  les  nations  quHl  vainquit; 
les  Césars  amenèrent  à  Rome  les  chefs-d^œuvre 
de  la  Sicile ,  de  la  Grèce  et  même  de  TEgypte. 

Je  dois,  en  journaliste  fidèle,  dire  un  mot 
des  fètes  du  carnaval  ;  habituée  à  me  nourrir 
d^idées  sérieuses,  je  ne  me  sens  guère  propre 
à  te  narrer  toutes  les  folies  de  ces  jours  de 
plaisir  ;  je  ne  serais  pourtant  pas  fâchée  d^appor- 
ter  quelque  trêve  à  la  triste  monotonie  de  mes 
réflexions. 

Ces  courses  de  chevaux  «que  les  Romains 
aiment  si  passionnément  durent  huit  jours  ; 
elles  sont  interrompues  les  vendredis  et  les 
dimanches  *  ;  elles  le  sont  toujours  le  premier 
février  en  mémoire  d^un  tremblement  de  terre 
arrivé  il  y  a  i5o  ans,  à  pareille  date.  Le  respect 
du  à  la  sanctification  du  dimanche  y  les  souvenirs 
de  la  mort  de  Jésus-Christ  donnent  lieu  à  ces 
interruptions  :  pieuse  convenance  qui  caractérise 
la  ville  sainte ,  et  satisfait  Famé  chrétienne. 

^  Ils  en  est  de  même  des  spectacles  qui  n'ont  jamais  lieu  le 
vendredi  ni  le  dimanche.  On  a  même  soin  qnUs  soient  terminét 
le  jeudi  et  le  samedi  ayant  minuit. 
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Vers  deux  benres  j  la  cloche  du  capiU^  retentit 
daus  les  airs  ;  cVst  le  signal  de  la  liberté  accordée 
au  peujde.  Le  sénateur  et  le  gouverneur  dea- 
cendent  du  palais  des  consenrateurs  ^  suivis  de 
leurs  pages  et  accompagnés  de  toutes  les  auto* 
rites  civiles  ;  ils  vont  au  pas  dans  la  rue  du 
Conrs ,  en  six  voitures  attelées  de  cbevaux  noirs 
dont  les  bamais  sont  plaqués  en  or.  Ces  per- 
sonnages et  leurs  cocbers  sont  revêtus  de  ooe* 
tûmes  antiques.  Arrivés  à  la  jdaoe  de  Venise , 
ik  montent  sur  un  balcon ,  jugmit  la  course  et 
distribuent  les  prix.  An  bout  de  la  rue^  une 
grande  toile  sert  à  arrêter  les  courtiers  qu^on 
saisit  par  la  tête  lorsqu'ils  en  atteignent  Tautre 
extrémité.  La  valeur  des  prix  est  de  trente  ^ 
cinquante  et  même  àt  cent  écus  romains;  une 
pièce  d'étoffe  ibumie  par  les  Jui&  est  en  outre 
décernée  au  premier  vainqueur. 


iMii  >4r>. 


Revenons  à  la  me  du  Gmvs;  Vt 
s^accroît  de  moment  en  moment;  bientôt  elle 
est  immense  :  les  femmes  garnissent  les  fenêtres 
jusqu'aux  gremers  ;  diarnumt  coi;q>*d'oBil  !  La 
rue  est  bordée  de  gradins  également  couverts 
de  spectatews  ;  cm  croirait  qull  s'agit  de  Fentrie 
triomphante  d'un  général  victorieux.  La  file  des 
ViQÂtures  suit  m,  ordre  et  lentement;  des  patrouilles 
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d^infànterie  pârcotiréïit  lâ  nie  )  une  mtdtittide 
de  masques  hétéroclites ,  soit  à  pied  ^  soit  dand 
des  équipages  brillaûs,  Sous  Fhabit  de  leufê 
valets ,  tandis  que  ceux'-ci  prennent  ceux  de 
leurs  maîtres ,  accablent  de  bonbons  les  pai-- 
sibles  promeneurs  ;  quelquefois  blessure  eu 
advient ,  car  ces  dragées  ressemblent  à  des  balles  ; 
le  comte  de  S.  C.  ...  en  eut  Tœil  foflemeut 
endommagé.  Tous  les  rangs  se  confondent , 
et  Ton  vous  adresse  la  parole  aVec  familiarité, 
mais  sans  impertinence.  Nous  fômeë  assaiUîs 
dans  nos  voitures  d'aune  profusion  de  dragées. 
LMngénuité ,  qui  me  fit  prendre  poUr  de  vieille^ 
femmes  une  bande  de  jeunes  gens  affublés  d\m 
costtmie  féminin,  provoqua  de  bruyafns  èchU^ 
de  rire.  Les  élèves  de  Pacâdémie  de  Fraiioe, 
vêtus  en  jardiniers  et  montés  sur  un  char  étégaùt 
jonché  de  fleurs,  présentaient,  au  moyen  de 
longues  perches,  des  bouquets  attx  danoes 
jusqu^aux  étages  les  plus  élevés. 

A  quatre  heureiâ  ,  on  tire  deux  ou  trois  ooiip^ 

de  canon  :  c^est  Tordre  d^évaetier  la  rue.  Une 

demi -heure  après  ,   cet  ordre  est  renouvelé  ;  ' 

alors  la  confusion  est  extrême  ;  on  se  hâte  de 

sortir  par  toutes  les  rues  ac^acMtés  ;  ce  moment 

est  effirayatit  pour  les  poltronnes  :  douze  dragon^ 

ao 
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à  cheval  parcourent  la  rue  au  pas;  bientôt 
douze  autres  viennent  au  galop  et  chargent 
les  gens  à  pied  déjà  poussés  par  les  pelotons 
des  soldats.  Alors  on  baisse  la  barrière  placée 
vis-à-vis  les  chevaux  qui  piaffent  d^impatience , 
et  la  course  commence.  Je  n^oublierai  jamais 
ma  terreur  en  cet  instant  :  nous  étions  à  Tabri 
d^une  tente  destinée  aux  dames  ;  mon  beau- 
père  préféra  se  mêltr  à  la  foule  :  tout  à  coup 
des  cris  attirent  mon,  attention;  j^aperçois  un 
cheval  échappé,  renversant  tout  ce  qui  se  ren- 
contre sur  son  passage  :  mes  yeux  cherchent 

en  vain  M.  de  L ;  mon  e£froi  est  sans 

égal.  Heureusement  il  n^  eut  pas  d^accidens 
graves;  mais  je  maudis  ma  curiosité  et  m^é- 
loignai  mécontente  de  moi  ;  car  j  Wais  presque 
fait  scène. 

Le  mardi  gras  ,  cédant  aux  instances  de  la 
princesse  G.  . ,  j^allai  chez  elle  au  palais  Verospi 
situé  rue  du  cours;  c^était  bien  le  plus  sûr 
moyen  de  voir  cette  course  qui  ne  me  parait 
pas  d^un  vif  intérêt.  Je  cherchai  en  vain  Fadresse  y 
le  talent  de  ces  animaux.  Des  chevaux  bien 
amaigris  franchirent  avec  une  extrême  vélocité 
la  longueur  du  corso.  Il  n^est  pas  possible  de 
se  faire  illusion  sur  ce  désir  de  gloire ,  et  sur 
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cette  jalousie  que  leur  suppose  poétiquement 
M,"''  de  Staël.  Je  ne  leur  vois  pas  Tombre 
d^émulation  ;  mais  bien  plutôt  le  résultat  d^uae 
douleur  aiguë  ;  car  on  les  aiguillonne  cruel* 
lement  avec  des  plaques  années  de  pointes*  Les 
cris  j  les  huées  étourdissent  les  malheureux  traî- 
neurs;  le  peuple  se  montre  peu  sensible  aux 
souffi-ances  de  ces  nobles  animaux,  et  semble 
encore  conserver  sa  joie  féroce  du  cirque. 

La  courseterminée  ^  les  sénateurs ,  les  autorités 
civiles  et  nombre  de  cardinaux  se  dirigent  vers 
1-église  du  Gesu  où  Tillumination  est  très-bril- 
lânte  et  le  salut  magnifique  ;  c^est  le  dernier 
jour  des  quarante  heures.  A  mon  grand  regret 
je  n^ai  pu  y  assister  ;  la  prière  est  si  douce  à 
Famé  demeurée  étrangère  à  un  plaisir  qui  la 
fatigue!  mais  pouvais -je  refuser  à  la  bons^ 
princesse  G. . .  •  d^attendre  chez  elle  la  clôture  dii 
carnaval?  Au  lointain  une  faible  clarté  luttait 
arec  le  crépuscule  ;  je  la  pris  pour  un  enter- 
rement qui  s^approchait  de  nous  ;  mais  peu  à  peu 
le  nombre  des  lumières,  se  multiplie  à  Finfini  y 
les  fenêtres  de  toutes  les  maisons  et  le  cours 
en  sont  remiplis.  Ces  petites  bougies  s^appellent 
moccoletti  :  les  Romains  prétendent  ainsi  pro- 
longer le  carnaval;  et  moi  j^en  prolonge  le 
récit  bien  plus  que  je  ne  voudrais. 
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Lé  ^it  (^  ^t  jeté  ;  cette  lettre  ne  Mntiendra 
pas  d'^âutres  détails  et  je  fiditai  par  un  bal  mas^ 
qtté.  Matante^  an  bal  masqué  !  ycms  écrieznrous^ 
ôUi,  tties  enfkns  ;  et  ce  sera  le  premier  et  lé* 
dernier  ;  car  un  but  plus  utile  me  déterminait 
seul  à  dévorer  autaUt  d' ennui*  D^abord,  expli-^ 
quons-nous  ;  ce  divertissement  n^k  paci  les  mêmes 
inconvénieus  en  Italie  qu^en  France  $  il  n^est 
pas  interdit;  et  je  devais,  cette  politesse  à  la 
maîtresse  de  la  maison.  Les  dominos  étant  de 
rigfuetâr  pour  les  personnes  qui  ré^lugiient  à  se 
masquée  ^  nous  fûmes  obligées ,  ilia  belle-«oeur 
et  moi,  d^en  porter  un>  Le  duc  dé  Laval  s^a^ 
fraiichic  seul  de  Tétiquette  :  Uii  masque  lui 
ayant  demandé  pourquoi  il  ne  disait  pas  comme 
les  autres ,  parce  que  je  n^ai  rien  à  cacher  ^ 
répondit-il  ;  r^nse  aussi  convenable  à  aon 
ctfi^tère  personne  qu^opposée  à  celui  d^on 
diploniate  vulgaire.  Au  siB^phis ,  cette  nombreme^ 
Héuniôn  ne  fournit  pas  une  saillie^  pas  un  mot 
pic^ànt.  J^ai  rareineut  éprouvé  une  tristesse  plus 
àHde.  Au  miliài  de  cette  foule ,  inconnue  oa 
travestie,  il  y  a  je  ne  sais  quoi  d^eflfrajant 
dàhs  un  pareil  déguisement  ^  trop  fidèle  image 
àà  mcmde  réel.  D^ailleurs  est-il  liien  facile  de 
prendre  a  son  gré  une  humeur  enjouée  et 
folàtue  À  une  époque  où  tant  drames  sont  flétrka 
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soit  par  leurs  propres  chagrins,  soit  par  les 
calamités  qu^elles  ont  sous  les  yeux  ?  Rien  ne 
fait  mal  comme  Fincapacité  à  la  joie  au  milieu 
des  fêtes;  on  sMmagine  être  exilé  de  la  bien- 
veillance générale;  au  contraire,  la  vue  d^un 
bonheur  calme  et  simple  adoucit  même  parfois 
Famertume  des  peines  les  plus  puisantes,  par 
la  pensée  que  d^autres  du  moins  en  sont  afiran- 
chis  ;  mais  cette  gaieté  factice  a  quelque  chose 
d^insultant  et  de  moqueur  qui  blesse  une  ame 
a£9igée. 

Nous  retournâmes  chez  la  duchesse  de  Brac- 
ciano ,  où  la  cohue  était  grande  et  où  Ton  s^oc- 
cupait  beaucoup  d^une  femine  liottej^te  chargée 
de  ses  ep£ins.  Nous  vîmes  aussi  une  scène 
ridicule  entre  un  bpxeur  et  pjn  Diogène  j  Fiiji- 
^olence  du  premier  qui  brisa  la  lapteme  de 
Diogène  et  Fimpassibilité  de  celui-ci  eqsseiit 
bien  surpris  nos  fougueux  Français.  Je  revins 
e;scédée  de  Êitigue  et  d^ennui.  J\n  9Î ,  je  pf^nse , 
lencore  da  dépit  ^  et  je  ne  trouve  pas  1^1^  exp^^- 
.sion  de  tendresse  au  bput  de  ma  pluujie;  f^ 
n^est  p9$  dire  4^m  Jç»9n  cœw. 


>I 
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LETTRE    DIX-HUITIEME. 


AOMi,  le  5  mars  t8a3. 


Ta  dernière  lettre  ,  mon  Amédèe ,  restera 
dans  mon  cœur  ;  toute  Peau  du  fleuve  Léthé , 
conmie  on  dit  dans  tes  classes ,  ne  pourrait 
me  la  faire  oublier.  Tu  me  fais  un  aimable 
appel  ;  je  veux  y  répondre. 


Uéglise  délia  voile  est  décorée  du  marty-re  de 
siaint  André  ^  fresque  du  Dominiquin  ;  la  figure 
du  saint  est  céleste  :  celles  des  vertus  peintes 
sous  la  voûte  ,  X espérance  surtout ,  sont  peut- 
ètre  trop  humainement  gracieuses.  Quant  aux 
quatPÊ  éç^angélistes  des  pendentifs  de  la  cou- 
pole,  c^est   Tapogée  de  la  peinture.    Le  saint 


—  811  — 

Jean,  avec  deux  anges  qui  s^embrassent  à  ses 
pieds,  concilie  la  sublimité  de  Papôtre  avec 
la  douceur  naïve  de  FenÊmce. 

Plusieurs  tombeaux  enrichissent  cette  belle 
église  ;  on  y  voit ,  entre  autres ,  celui  de  Pie  II , 
de  Pie  III  et  ceux  de  plusieurs  Strozzi  :  Laurent 
Strozzi ,  cardinal  ;  Léon ,  général  des  galères 
de  France  et  de  Naples  ;  Pierre ,  général  des 
armées  de  Henri  II.  .  .  .  Le  père  de  ces  iUustres 
Strozzi  fut  peut-être  plus  illustre  encore  que  ses 
fils  par  son  goût  pour  les  arts ,  la  littératinre , 
son  profond  savoir  et  surtout  par  la  générosité 
de  son  caractère.  Ses  richesses  furent  immenses  ! 
et  pourtant  il  ne  cessa  de  tenir  la  banque.  Il 
mourut  prisonnier  de  Cosme. 

Cette  église  est  bâtie  sur  remplacement  même 
de  Tancienne  curia  où  Jules  César  assassiné 
tomba  aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée  qu^ii 
avait  vaincu  à  Pharsale.  c(  Pompée  et  César , 
)>  s^écrie  Byron,  glorieux  rivaux,  vous  n^êtes 
»  plus  :  faut- il  vous  honorer  comme  les  vain- 
)>  queurs  des  rois ,  ou  n^avezr-vous  été  que  de^ 
)i  simples  acteurs  sur  la  scène  du   monde  ?  » 

Le  palais  Spada  contient  une  riche  collectiouv 
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tableaux  et  plnsieuns  antiques.  Au  petit  jardin 
du  palais ,  un  effet  de  perspective  en  architecH 
ture  par  le  Boromini  suggéra  au  Bemin  Tidée 
du  grand  escalier  du  Vatican. 

Je  ne  m^arrête  point  à  la  jolie  églisa  de 
Sainte-Agnès  sur  la  place  Navonne  ;  mais  je  des- 
cends dans  le  souterrain  qui  renferme  la  statue 
de  la  patronne,  due  au  ciseau  de  PAlgarde  : 
la  modestie,  la  pudeur  sont  imprimées  sm*  ses 
traits,  et  on  les  retrouve  dans  la  pose  de  ce 
corps  angélique  qu^une  ondoyante  chevelure 
«iveloppe  tout  entier.  On  reste  attendri  à  la 
vue  de  cet  emblème  de  Tinnocence ,  et  Tame  se 
reporte  avec  dâices  aux  plus  doux  souvenirs 
de  Penfance. 

Aux  capucins,  le  seul  tableau  qui  ait  excité 
mon  attention ,  cW  Tarchange  Michel  terrassant 
le  prince  des  ténèbres  ;  la  sérénité ,  la  douceur 
caractérisent  bien  ce  pouvoir  divin  communiqué 
à  Fange  qu^aucune  passion  humaine  ne  saurait 
agiter;  il  frappe  sans  colère  et  triomphe  sans 
orgueil. 

Mais  comment  n^ai-je  point  encore  parlé  du 
Panthéon  ,  cette  merveille  de  Fantiquité ,  toute 
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jeune  encore  après  dix-buit  siècles  ^  ce  temple 
de  magnifique  apparence ,  jadis  peuplé  de  simu- 
lacres ,  souillé  par  le  culte  du  vice  et  sanctifié 
aujourd'hui  par  la  présence  de  Jésus-Christ , 
honoré  par  les  prières  et  le  sang  des  martyrs  ? 
A  la  place  de  cette  divinité  assujettie  au  destin , 
de  ce  Jupiter  tonnant ,  on  implore  le  Dieu  cru- 
cifié qui  console  et  pardonne.  Aux  hommages 
qu'arrachaient  la  cruauté  et  la  terreur ,  ont  suc- 
cédé ceux  de  Tamour  et  de  la  confiance;  une 
vive  reconnaissance  me  portait  vers  le  Dieu  de 
toute  vérité  qui  nous  a  enseigné  une  religion 
où  notre  raison  est  ennoblie ,  fortifiée  ;  une 
religion  complète  par  ses  consolations ,  ses 
remèdes ,  ses  espérances  ;  une  religion  qui 
enchante  nos  sens  par  Féclat  et  la  majesté  de 
ses  cérémonies.  Oui,  le  christianisme  est  tout 
vivant  en  ses  croyances  comme  en  ses  souve- 
nirs. 

Benoit  XIV  a  eu  le  tort  de  faire  blanchir 
les  murs,  qui  seraient  bien  plus  historiques 
sHls  eussent  conservé  la  belle  coideur  du  temps. 
Lorsque  j'entrai  dans  la  rotonde ,  ce  vide ,  cette 
grande  solitude  saisirent  mon  ame ,  tant  j^étais 
préoccupée  des  êtres  fantastiques  auxquels  cet 
édifice  fiit  dédié  autrefois  !  La  forme  circulaire 
si   resserrée,   quoiqu'elle    soit   le  symbole    de 
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Tinfini ,  me  déplaît  dans  un  lieu  destiné  au 
sacrifice  universel  :  ma  pensée  ne  sait  où  se 
fixer ,  mon  cœur  où  s^attacher  ;  j^aime  un 
centre  visible  où  mon  regard  repose  sur  Fobjet 
de  sa  vénération. 

Raphaël  et  Annibal  Carrache  sont  inhumés 
au  Panthéon;  on  y  voit  les  bustes  d^hommes 
célèbres  ,  du  Poussin ,  de  Métastase  y  du  G>r- 
rége ,  de  Sacchini ,  de  FAlgarde ,  de  Palladio , 
de  Winkelman ,  etc.  Ce  monument ,  que  signa- 
lent la  beauté ,  la  hardiesse  ,  la  noblesse  et  la 
précision  du  travail,  est  éclairé  par  une  seule 
ouverture  pratiquée  au  milieu  de  la  voûte.  La 
vue  du  ciel  vers  lequel  s^élancent  tous  nos 
vœux  a  quelque  chose  de  consolant  ;  mais  ce 
qui  est  admirablement  beau  comme  architecture  j 
c^est  le  portique  noirci  par  les  siècles  avec  ses 
seize  colonnes  corinthiennes  si  élégantes  et  si 
solides  et  leurs  gracieuses  feuilles  d^acanthe.  On 
y  arrivait  autrefois  par  sept  marches ,  dont  cinq 
aujourd'hui  sont  enterrées  ;  ce  chef<i'œuvre  fut 
élevé  vingi-cinq  ans  avant  Jésus-Christ ,  par 
Agrippa  *  tout  à  la  fois  grand  général,  habile 
ministre  et  ami  fidèle. 

*  Rome  lui  fat  redeyable  de  ces  beaux  aqueducs  qui  répan- 
dirent des  eaux  salubres  dans  tous  les  quartiers  de  la  Tille. 
Il  est  remarquable  qu'Agrippa  ait  engagé  Auguste  à  rétablir 
ia  république. 
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L^empereur  Phocas  accorda  le  Panthéon  à 
Boniface  IV  qui  le  consacra  à  la  sainte  Vierge. 
Le  temple  est  situé  sur  une  place  malpropre  où 
coule  le  sang  des  animaux  égorgés ,  le  long  d^un 
marché  fétide.  Au  centre  s^élève  un  obélisque 
égyptien.  On  devrait  bien  transporter  ailleurs 
Tobélisque  et  le  Panthéon. 

La  curiosité  nous  a  conduits  dimanche  der- 
nier à  la  grotte  d^Egérie  ;  nos  recherches  d^abord 
infructueuses  ont  au  moins  pu  nous  expliquer 
Tillusion  particuUère  à  ce  lieu  ;  la  grotte  n^a 
plus  d^ailleurs  le  charme  du  mystère  ;  elle  n^est 
ni  assez  profonde  ni  assez  obscure  ;  assurément 
ce  n^est  pas  sur  les  Ueux  et  diaprés  nature  que 
Florian  a  tracé  la  jolie  description  du  bosquet 
où  Numa  venait  jouir  des  doux  entretiens  de 
la  nymphe  inspiratrice. 

Il  faut  de  gré  ou  de  force ,  mon  cher  Alfired , 
que  je  te  fasse  parcourir  encore  quelques  églises. 
Santor-Maria  délia  pace  fut  bâtie  en  1480 
par  Sixte  IV  :  Mahomet  II  menaçait  Pltalie  ;  déjà 
Otrante  était  pris ,  les  cruautés  des  Turcs  répan- 
daient au  loin  la  terreur  ;  le  saint  Père  fait  vœu 
d^élever  cet  édifice ,  si  Dieu  délivre  ses  états  du 
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fléau  de  la  guerre  i.  •  •  •  il  est  exaucé.  De  tout 
temps  les  pontifes^  véritables  pères  des  cbrétienSy 
ne  cessèrent  d^employer  leur  éloquente  eoUi- 
ctCation  et  leurs  démarches  près  des  princes 
catholiques  j  afin  de  les  déterminer  à  soustraire 
Jéniaalem  ou  Ckmstantinople  au  joug  et  aux 
entreprises  des  mahométans»  Sur  les  wirs  ei té- 
rieurs  de  ce  temple,  les  sibylles  de  Raphaël 
révèlent  un  pinceau  plus  énergique  que  ses 
«tttres  ouvrages.  Sainte-Marie  de  la  paix  possède 
AUSSI  plusieurs  bonnes  statues  de  Mademef 

Sainte-Pudentiane  est  fondée  sur  les  ruines 
de  la  maison  d^un  sénateur  nommé  Pudens 
qui)  ayant  reçu  le  prince  des  apôtres,  fut  converti 
et  baptisé  par  lui  avec  toute  sa  famille.  Le  pape 
aaint  Pie  I  changea  cette  maison  en  une  église 
embellie  depuis  par  le  cardinal  Gaetano*  Une 
inscription  porte  que  la  table  du  maître-autel 
servit  à  saint  Pierre  lorsqu'au  célébra  les  saints 
mystères.  Au  milieu  de  Tédifice  est  un  puits 
où  furent  jetés  les  ossemens  de  trois  mille 
martyrs. 

L^église  de  Sainte-Praxède ,  ornée  de  colonnes 

*  On  sait  que  les  préparatifs  d'une  gnerre  contre  les  Turcs 
occupèrent  une  grande  partie  du  pontificat  de  Sixte  IV. 
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de  granit,  de  porphyre  et  d^albàtre  oriental,  a 
été  bâtie  par  le  pape  Paul  I/^,  en  8i6,  ainû 
qu^un  monastère  pour  y  retirer  des  Grecs  fti^ 
gitife  '. 


I  I      r 


Le  patriarche  de  Gonstantinople  ayant  envoyé 
à  rimpÀratrice  Ëndoxie  les  deux  chaînes  dont 
Hérode  fit  charger  saint  Pierre ,  cette  princesse 
édifia  un  temple  sous  Finvocation  de  saint  Pierre^ 
aux-- liens  et  y  d^K)sa  les  [H^écieuses  reliques. 
Cette  Eudoxie  estrelle  la  belle  Française,  fille 
du  oomte  Bauton  ^ ,  épouse .  d''Arcadius ,  qui 
rivalisa  de  puissance  avec  Todieux  ministre  Ruffin 
et  persécuta  ensuite  saint  Chrysosljôme^  ou  bien 
est-ce  la  Grecque  Athàfiàïs,  épouse  de  Théodose 
II  que  sa  science ,  son  éloquence  et  sa  beauté, 
ne  purent  soustraire  à  Texil?  je  Pignore.      , 

L^édifice  peu  élevé  €;st  soutenu  par  vingt, 
belles  colonnes  de  marbre  de.Paros,  dWdre 
dorique  ;  il  a  un  aspect  singulièrement  solitaire  \ 

^  On  vous  montre  dans  une  chapelle  obscure,  une  demi- 
colonne  où  Ton  prétend  que  Notre-Seigneur  a  été  attaché 
pendant  sa  flagellation;  et  la  chaise;  et  la  table  de  saint  Charles, 
sur  laquelle  il  donnait  à  manger  aux  pauvres. 

^  La  dénomination  de  comte  appliquée  aux  chefs  franks  semble 
manquer  d'exactitude,  bien  que  ce  titre  fût  déjà  en  usage 
chez  les  Romains  à  l'époque  dont  il  s'agit. 

(  Noté  dé  P Éditeur.  ) 
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nul  autre  que  nous  n^assistait  à  Tune  de8  troia 
messes;  j^ajoume  donc  à  te  parler  du  célèbre 
Moise  de  Michel  -  Ange  ;  mon  enthousiasme 
m^en traînerait  trop  loin.  Dans  cette  église  est 
inhumé  le  cardinal  Cusa,  savant  et  modeste 
prélat  auquel  les  papes  Eugène  IV  ,  Nicolas  IV 
et  Pie  II  confièrent  différentes  légations  :  il 
était  fils  d^un  pêcheur  des  environs  de  Trêves. 

Pourras-tu  me  lire ,  cher  Alfi*ed7  les  souvenirs 
se  pressent ,  se  heurtent  ;  il  faudrait  dicter 
deux  pages  à  la  fois.  Quand  je  reviens  d^une 
dé  mes  courses ,  je  suis  absolument  incapable 
d^écrire  une  ligne  ;  le  repos  m^est  nécessaire  ; 
le  lendemain ,  je  sors  de  nouveau  et  ainsi  plu-« 
sieurs  jours  de  suite;  alors  j%terromps  mon 
voyage  dans  Rome;  mais  la  confusion  existe; 
je  m^e£Qraie  de  tout  ce  que  j^ai  à  raconter^  et 
rien  n^est  à  sa  place  ;  je  voudrais  vous  initier 
à  toutes  mes  jouissances  comme  je  participe  à 
toutes  vos  peines. 


LETTRE    DIX-NEUVIEME. 


ROME,  6  mars   i8a3. 


Je  reviens ,  cher  Alfred  ,  f  entretenir  d^objets 
toujours  plus  intéressans  ;  reste  à  savoir  si  je 
réussirai  à  te  les  décrire  avec  intérêt.  Saint- 
Marlîn ,  petite  église  toute  neuve ,  est  resplen- 
dissante de  marbre  et  de  vingt-quatre  belles 
colonnes  antiques  d^un  poli  admirable  ;  les 
fresques  du  Poussin  couvrent  uiie  partie  des 
murs  ;  Thumidité  en  a  malheureusement  terni 
la  fraîcheur.  Le  noble  caractère  de  cet  artiste 
et  ses  talens  honorent  la  France.  Le  pathétique 
de  ses  compositions  devrait  le  faire  appeler  le 
peintre  des  âmes  sensibles  plutôt  que  celui  des 
gens  d'^esprit.  Cette  église ,  qui  appartient  aux 
carmes,  a  été  restaurée  au  moyen  des  quêtes 
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de  ces  pieux  solitaires;  elle  est  ornée  de  tableanx 
modernes  ;  le  meilleur  est  de  Cavalucci.  Le  mai— 
tre-autel  est  très-précieux;  les  balustrades^  les 
escaliers,  le  pavé  sont  de  marbre  très-fin  : 
Tensemble  est  d^une  propreté  el  d^une  élégance 
rares.  Le  bel  et  gracieux  édifice  surmonte  une 
église  souterraine  qui ,  par  les  souvenirs  véné- 
rables dont  elle  est  remplie ,  a  pour  moi  des 
charmes  bien  plus  puissans.  «Tétais  vivement 
émue  dans  ce  sanctuaire ,  à  la  pensée  de  ces 
jours  si  glorieux  à  FEglise,  où  la  foi  naissante 
jetait  de  profondes  racines  sous  Pégide  de  la 
persécution. 

Saint  Sylvestre  avait  choisi  cette  partie  des 
thermes  de  Titus  pour  y  assembler  les  fidèles. 
Il  érigea ,  après  la  conversion  de  CoDStaatÎB  ^ 
une  église  où  furent  tenus  deux  conciles  ;  on  y 
enterra  un  grand  nombre  de  martyrs  ;  le  pavé 
est  celui  de  Fancienne  Rome  ;  Granet  a  reproduit 
avec  bonheur  dans  un  charmant  tableau  Ve&i 
pittoresque  de  ces  arcades  rongées  par  les 
mousses.  Au  milieu  de  tant  de  merveilles  y  je 
n^avais  garde  d^oublier  la  visite  que  je  voulais 
faire  aux  catacombes  ;  on  eut  beau  me  parler 
d^âx>ulemens  j  de  victimes  phis  ou  moins 
récentes  ;  je  n^écoutais  que  mon  ardente  et  {Meuse 


cteibrifik  Nous  noitô  ftmes  ocm^uire  à  Saini** 
Sébaslien  ;  un  son  de  doche  annonça  notvt 
arrivée  au  courent;  et  un  religieux  yint  nous 
recevoir  pour  nous  guider  dans  ce  ténébreux 
et  sublime  séjour.  On  descend  aux  catacombes 
par  un  escalier  petit  et  fort  escarpé  ;  k  peine 
avions-nous  fait  quelques  pas  dans  ce  défilé 
obscur  que  nous  aperçûmes  au  milieu  de  nous 
une  espèce  d^ombre,  une  sorte  de  fimlôma^ 
un  récoUet  étranger  enfifi  qui  levait  profité  de 
notre  entrée  pour  pénétrer  dans  les  catacombeQ; 
ce  religieux  m^adressa  bientôt  la  parole  et  tenta 
de  m^alarmer  par  le  récit  de'  périls  qu^il  avait 
courus  autrefois  dans  ces  mêmes  lieux.  Je  ne 
Fécoutai  guère.  Les  catacombes ,  composées 
de  longues  galeries ,  se  communiquent  et  se 
croisent  entre  elles^  Le  chemin  est  pratiqué 
tantôt  dans  le  roc,  tantôt  dans  une  terre  noire 
assez  solide  ;  la  totalité  de  ces  souterrains  est 
à  peine  connue  ;  c^est  un  véritable  labyrinthe 
dont  on  ne  pourrait  sortir  sans  guide;  il 
s^tend  à  huit  ou  dix  lieues  jusqu^à  Civita 
y ecchia  * .  Pressée  en  quelque  sorte  entre  la  terre 

•  •  • 

^  On  peut  voir  dans  saint  Jérôme  quelle  était  la  ▼ënértUpn 
des  chrétien!  popr  ces  cimetières;  iJU  les  vifilaient  tqns  les 
dimanches;  lés  corps  des  païens  n'ont  pu  être  dépecés  dans 
les  catacombes,  puisqu'on  regardait  les  chrétiens  comme  abo- 
minables; de  plus  y  les  Romains  avaient  la  coutume  de  brûler 

ai 


t 
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et  le  rodier  ^  je  considérais ,  à  la  lueur  vueâlliuMÈe 
des  torches^  tous  ces  débris  de  la  iport*  dâna 
des  niches  creusées  le  long  des  murs ,  et  '  gh 
les  premiers  fidèles  déposaient  les  corps  d^ 
martyrs  ^.  Mes  larmes  coulaient;  des  hél?Os  ont 
feulé  cette  poussière,  à  laquelle  plus  tard  ils  sont 
venus  eux-mêmes  ajouter  leur  propre  poussièi]^. 
Cest  dans  ces  lieux  d^horreur  où  toute  la  nature 
est  en  souffrance ,  c^est  au  sein  de  ces  mêmes 
ténèbtes  où  n^a  jamais  pénétré  un  rayon  de  soleil , 
quWe  multitude  de  chrétiens  de  tout  âge ,  de 
'tout  sexe;  ^  de  tout  rang ,  s^enterrait  pleine  de 
vie ,  afin  d^asôster  à  la  célébration  des  saints 
mystères.  Ces  sombres  cavernes  ont  retenti  de 
leurs  cantiques  ;  cette  terre  fut  arrosée  de  leurs 
larmes;  prosternés  sous  ces  grottes  obscures^ 
ils  imploraient  le  Dieu  qui  remplit  de  sa  pré- 
sence la  profondeur  des  abîmes ,  le  Dieu  qui , 
là  comme  sur  la  croix ,  sHmmolait  encore  pour 

lenrt  morts;  et  les  fidèles  portaient  trop  de  respect  aux  corps 
des  saints  et  des  martyrs  pour  les  confondre  avec  ceux  des  ido- 
lâtres ;  ainsi  ces  lieax  n'ont  renfermé  qoe  les  corps  des  martyrs 
et  de  ces  premiers  chrétiens  dont  la  vie ,  modèle  de  tontes  les 
▼ertusy  se  résume  dans  cette  parole  des  actes  des.  apôtres,  d'une 
si  admirable  simplicité  :  lis  ne  faUaUnt  loug  t^u'un  eœmr  «I 
^if'HRS  ame, 

^  Notre  guide  nous  fit  remarquer  on  pedt  carrefoor  que 
saint  Martin  avait  habité  et  la  niche  où  le  corps  de  sainte 
Cécile  a  été  retrouvé. 
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le.  salut  de  tous.  L^amoiur  et  le  malheur ^  en 
coafondant  les  vœux^  unissaient  les  âmes.  Ah! 
combien  pui*es  étaient  leurs  prières  !  on  n^ 
sollicitait  pas  des  richesses  périssables,  de  fra-- 
giles  honneurs ,  le  succès  d''entreprises  ambi** 
tieuses  ,  de  .désirs  trop  humains  ;  une  foi  con^ 
tante ,  un  .courage  in^ranlable  ,  le  salut  de  lèura 
bourreaux ,  tels  étaient  les  vœux  de  ces  anges 
terrestres.  Une  femme,  demandait,  la  perse-* 
yérance,  peut-être  la  conversion  dW  époux; 
une  mère ,  la.  fidélité  de  ses  enfans  ;  faible  par 
nature  y  elle  venait  puiser  la  force  pour  elle- 
même  et  pour  des  êtres  plus  f^les  encore ,  et 
conduisait  à  cette  école  dn  martyre  les  objets 
de  la  plus  désintéressée  des  affections.  Que  de 
fois,  à  la  vue  de  tous  ces  fidèles  priant  pour 
leurs  persécuteurs ,  ne  vit-on  pas  ceux-ci  tomber 
à  leurs  pieds  et  implorer  la  faveur  de  mourir 
comme  eux! 


le  S  mare. 


Ma  lettre  n^étanl  point  partie ,  cher  Alfred, 
il  me  prend  envie  d^  ajouter  un  mot  sur  quel-* 
ques  écrivains  italiens  d^  iji^os  jours.   Connais-^ 


t 
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ta^  Mansoni  «  auteur  de  la  première  tragédie 
toïàsLiaiicfat  qui  ait  paru  ea  Italie  ;  le  comie 
de'  Carmagnole  ?  Cette  belle  eompoeîtion  Aiénle 
le  eufrage  même  des  partismé  explosils  dut 
daasique;  car  ai  Faûleur  «-est  affirandii  dea 
règ^  de  temps  et  de  lien,  il  ne  vk^  jaim«ê 
Ihonié  monde,  Funtté  de  conceiptiOR  ^ct-d^idie € 
il^e  sY  rencontre  pas  ces  longueurs  fiitigantea^ 
eèa  apparitioiia,  oe  nierveillens ,  cet  écarts  d^kiMK 
ginalîifii  «t  ce  méiaiige  de  scènes 'apUimea  et 
da  scènes  trmales  qui  choquent  un  goftt'aévlnre 


I . 


^  Depaii  ^e  ces  lettres  ont  ilé  ^crîtee^  U  «  nani.  4e  Vaa- 
ifli&i  nn  ouvrage,  qui  a  ren4a  son  nom  populaire,  intitule  : 
î  pa^ffft  #pf«i  <  les  toioés^  ÀTee  qvellea  /énersiquès  al  qicilee 
suaVes  couleurs  la  puissance  de  la  charité  jr  est  dépeinte! 
Frédéric  Chri#loforo,  béros  sublime,  fait  répandre  de  douces 
lermes.  Ce  soni  despagei  liien  déUojeuaos  qipf  eelVif  ^  Téorw 
tain  raconte  la  visite  du  capucin  chez  le  frère  de  sa  victime, 
Rlio  n'eat  plus  -éloquesC^  pies  pathétique,  qoe  k  sêèiip  eè  Iv 
eardinal  Borromée  accueille  le  mystérieux  înooiiaQ,  teirewr  d^ 
la  contrée;  un  attendrissement  indicible  remplit  Tame  lônque 
l'angélique  prélat  lui  adresse  ces  paroles  :  c  IjiitaeM«>aiid 
»  presser  cette  main  qui  réparera  tant  de  torts,  qui  répandra 
»  tant  de  bienfaits,  qui  soulagera  tant  d'affligés,  qui  s'offrira 
»  désarmée ,  pacifique  ,  humble  à  tant  d'ennemis.  »  Quelle  déli- 
cate opposition  de  cet  avenir  plein  de  vertus,  i  ce  passé  si 
criminel  qu'il  effacera  bientôt?  On  admire  l'abnégation  de 
Christoforo  durant  la  peste  de  Milan,  ta  véhémente  et  évan- 
gélique  apostrophe  À  Renzo,  sur  les  projets  de  vengeance  de  oe 
dernier,  son  vigilant  et  infatigable  courage  envers  les  créatures 
faibles  et  contre  les  violences  des  puissansj  enfin  sa  oaort 
héroïque  qui  termine  une  carrière  si  agitée  et  si  pleine  de 
4<Hroiieineat.  A  îsM  de  ces  givi»ds  caractères,  en  mîliea  de 
ces  fortes  situations,  qu'il  est  doux  de  rencontrer  cette  Lncia, 
ai  piirei  ai  naïve,  d'une  tendresse  si  délicate  et  si  timorée  | 
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et  délicat  La  digait^  simple,  natureUe-idw 
personnages  y  des  sitoatÛMis  toujours  aiûiaées^ 
un  sljle,  non  pas  sèchement  senC^ocîeax. ,.  mai$ 
concis  et  riche  de  pensées  fortes ,  de*  noUes 
et  purs  sei^tiaieas  soutiennent  Tintéirèt  saois 
langueur  ;  la  vérité  historique  des  mqeuifs'  et  du 
siècle  y  est  bien  obselrée;  enfin  c W  le  rom^tt^ 
ûq^ae  ^  A  Ton  veut ,  mais  le  romanlî^e  dirigé 
aivee  sagesse.^  Plusieurs  poésies  lyriques-  de 
Mtazoïii  étinceU«ftt  de  beatitéa }  il  a  réftité  avde 
Une  grande  forcé  de  kgiqtie^  mai^^  seloamoÂ^ 
avee  trop  peu  de  développement ,.  une  àesertiéii 
de  Sismondi  dont  V Histoire  dsà  ripuMiqu^ 
italiennes  istTextensioB  :  savinr^  :cpte  le  cathor 
Jicisme  4  été  un  grand  obsiade  i  la  Mberté  de 
ritalie.  '  » 

Foscolo  est  un  écrivain  doué  de  facultés  puia- 
sstufe^ ,  mais  déréjg^^;  s^  lèttlres  déJacolô  ùrtis 
lui  attirèrent  h  perséevdon-  de»  Boonaj^rte^ «et 
rendirent  la  plus  grande  popularité  %  ^n  nom» 
Sa  tragé^âé  Riéciarda  revêt  les  passions  les  plus 
furieuses  des  plus  sinistres  couleurs  ;  ainsi  il 
épouvante  au  lieu  d^attendrir  ;  ses  caractères 
dépassent  la  nature.  Je  ne  sais  quoi  d'^outré , 
de  faux  et  de  subtil  caractérise  chez  lui 
les    pensées  et   les  sentimens  ;    rarement    une. 
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éîÀotion  doace ,  consolante  reposé  Pâme  fkldgaée 
de  tant  d^horreurs;  jamais  Tespôir  ne  tempère 
lêë' angoisses;  un  rayon  de  soleil  ne  luit  jamais 
à  ta^avers  Forage.  La  haine  *de  Guelfe  est  celle 
âNin  monstre;  le  fiitiatiqué  amour  de  Giiido  est 
itifléjûble  à  là  tendresse  d^un  père,  aAx "prières 
d^nn-  ami  ;  il  renie  les  devoirs  du  citoyen  et 
ia:  piété  filiale  ;  mais  la  'situation  de  Aicciarda 
^tre' un  père  implacable  et  un  amaift  forcené 
^dont  eUe  suspend  la  y  engeance  est  àês  plus 
dbramatiijues  ;  '  incapable  de  trahir  la  'Vérité ,  de 
dissimtder  son  amour  sublime  et  aiig^^(ue  en 
feoe  de  ce  père  qui  la  menace  sans  cesse  de  la 
mort ,  Tinfortunèe  ressent  pour  lui  la  plus  vive 
compassion  ;  le  moment  où  elle  juré  de  renon* 
cer  à  Guido  est  déchirant  et  le  dénouement 
fait  frémir  ^. 


^  Oi^  Toit  que  de  nos  jours  la  tragédie  italienne  commfiiçe 
"k  n*è(rè  plus  un  pâte  canevas  destiné  seulement  i  faire  briller 
l'iirt  dû. décorateur  et  du  musicien.  Ainsi,  m  qne  rauteof.à 
dit  plus  haut  de  l'innocuité  du  théâtre  de  Ropne  finira  par 
manquer  de  justesse. 


>f^^l^ 


J. 


LETTRE     VINGTIEME. 


•;■/ 


I  '  .■ 


!.     .; 


.  I 


KovBy  9  mars. 


«  i    » 


'  :Le8  impressiOQS  que  mWt  fait  ^irou ver  :  les 
catacombes  renaissent  plus  vives  ,  '  xofSEL .  difv 
Amédée ,  au  colisée ,  monument  impériss^le 
de  la  richesse  et  de  la  puissance  romaines. 
Ve^asien  *  le  commença;  Titus,  Tacheva  en 
cinq  ans.  Douze  mille  Jui&  échappés  à  la^de^r 
traction  de  Jérusalem  travaillèrent  à  cet,  édifice 
cil  'forent  prodigués  les  trésors  de  Puni  vers,  et 
les  dépouilles  de  cent  nations  subjuguées*  ^.^ 

'  Ce  prince  refusa  de  se  serrir  d'une  machine  qui  détail 
suppléer  à  un  grand  nombre  de  bras;  oc  il  &at,  dîsait-il|({ae 
le  peuple  vive  et  travaille.  j> 

^ .  oc  Etonnante  destinée  des  ènfans  de  Jacob  !  Israël  captif  de 
9  FfaaraoOy  élève  les  palais  d'Egypte;  Israël  captif  de  Vespa- 
»  lien  9  bâtit  ce  Bonooient  de:U  puiiauice   romai^ie.  »  JLaf 
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Aujourd'hui ,  sur  ces  murs ,  sur  ces  arcades  9 
croissent  à  foison  des  plantes  et  des  aii>uste8 
de  toute  nature;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  rare 
d'y  renconti*er  tout  à  la  fois  le  botaniste  her- 
borisant, le  peintre  traçant  des  esquisses,  l'an- 
tiquaire qui  exhume  des  ruines ,  et  le  philosophe 
qui  médite  sur  toutes  ces  grandeurs  déchues , 
sur  toutes  ces  gloires  ruinées.  Le  gouverne- 
ment de  Pie  VU  répare  et  soutient  ce  superbe 
monument;  c'est  im  trayail  qui  déplaît,  mais 
sans  c^  réparations  que  deviendrait  le  colisée? 

Ce  vaste  amphithéâtre  est  composé  de  quatre 
ordres  d'arcbiÉecture  superposés»  Le  premier 
«brique^  le  second  ionique^  les  deox  dermen 
ooiiBÛàeas.  Rien  n'est  comparable  an  coup^'œil 
demi  on  jouk  da  haut  des  gradins  supérieurs, 
la  viUe  s'y  déploie  devant  vous  avec  ses  sept 
collines  <,  avec  ses  rtôms  pittoresques  Bottées  à 
lous  ses  clocfaans  ^  à  ses  dômes ,  à  se$  pakîs 
modernes.  Il  ne  fiiot  pas  «m  graiid  effort  dtmiH 
gination  pour  évoquer  de  là  tout  ce  que  t^OBté 
a  produit  de  grand ,  d'illustre ,  de  fortuné  depuis 
Roraulus  jusqu'à  Augustule,  comme  aussi  les 
calamités  sans  nombre  qui  sont  rennes  fondre 
sur  cette  ville  prédestinée,  depuis  Papparition 
des   Gmlois   an   Gapitole ,   jtBqu'à   céLt   des 
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Fraoçais  ,aa  Vatican.  Mais  il  est  à  ireniait(iier 
que  dans  la  Rotne  chrétienne  qui  ne  peut  plua 
se  défendre  par  les  armes  9  il  sW  (pujoura 
trouvé  un  auguste  et  saint  yieillard  qui  con^ 
jurait  lé  péril  ^  ou  qui  s^  dévouait  Im-mème 
pour  sauver  son  peuple.  De  Pie  VU  qui  s^est 
livré  aux  chaînes  <,  jusqu^à  saint  Léon  qui  fit 
reculer  Attila ,  les  exemples  ne  manqoeraî^t  pas« 

,  Du  £dte  de  Tédifice  >  je  frissonnai  à  la  pensée 
de  cette  arène  où  des  gladiateurs  sUmmolaient 
sans  espérance^  sans  amour^  au  plaisir  barbare 
dW  {>euple  devenu  plus  féroto  par  la  ocNrrupticm 
et  k  satiété  de  la  gbire  '#  Je  croyais:  encore 
entendre  d^horribles  acclamations.  L^image  AoUa 
et  pure  des  premiers  chrétiens  exposés  aux 
bètes  Tient  effiioer  die  mon  esprit  ce  spectacle 
révoltant;  le  sang  des  mar^rrs^  les^  câestes 
accens.  de  leurs  prières  ont  purifié  ce  lieu 
d^horrenr  ;  mon  cœur .  flétri  un  moment  s^at^ 
tendrit  et  se  livre  à  Fenthousiasme  qu^inspirent 
ces  héros  sd  sacrifiant  ^vec., transport  ^t  .n'ér 
prouvant  au  milieu  de  ces  animaux   féroces^ 

*  On  vit  des  emperenrt  te  dégrader  an  point  dt  te  donntr 
en  spectacle  et  coAibattre  les  gladiateurs  on  les  bètes  féroces; 
et  un  ancien  historien  cite  quatre  cents  sénateurs  et  six  cen^ 
choTaliers  qui  se  soumirent  i  cette  ignominie  $  on  y  vit  même 
des  léiomea  do  phis  Imal  nmg,  4it  Tâcitotf 
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d^âtitre^'illrailitèg*  que  celle' d- échapper  4  leurs 
dl^ts^'ttt^usNrièlies.  Oiàque  trait  brûlant  de  la 
léCtre.-'^  eaint  Ignace  aux  fidèles  d^Antioche 
se  'îrefi^ttee  à  ma  mèmoipe  dans  sa  :  sublime 
âiM({^licité)  au  lieu  même  de  son -supplice.  La 
Mf  ûhtit  Amédée,  ne  pourrait  être  fiiible  ici, 
^le-'ciit  Kiourrie  d^exempleî^  et  de  témoignages 
trop  illustres. 


"Le  pape  Benôtt  XIV  a  fondé  daiis  \\ 
du  (iôlisée  la  voie  de  la  Croix:  Près  du  •  eolisée 
ôh  tènccmtre  les  restes  d^une  fimtai^e  construite 
pàk*  VèspaSiâi,  qiri  se  nommait  TiieAi  ^udqnie. 
Crest  au  bord  de  cette  fontaine  qèe  les  chrétiens 
flag^és  recevaient  leurs  sentebcias  de  mort. 


/:j;. 


/    .* 


'Nous  sommes  allés  ce  matin  recokmaitre  les 
ytistiges  du  grand  cirque  siitaé  entre  le  mont 
Palatin,  le  i^ont  Aventin^^t  le  Tibre;  c'est 
un  carré  long  teiteiné  en  demi-cerdie  ;  au  milieu 
èéi'  '  tme  -  '  ligné^  de  maçonnerie  qu'on  appelait 
spirieà^  autour  de  laquelle  se  fidsaient-  les 
coursés'  dé  chaM.  Une  grande  p^tie  exisle 
encore ,  ainsi  que  la  loge  de  Fempereur ,  celle 
Wu^iciens  et  quelques  gradins.  ,. 

Tarquin  y  établit  des.  course  .de  çhevâûx  et 
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y  plaçi^  des  graitins  de  bois  ;  oonsido^ableiiienl 
agrandis^  soùs  «Trajan  et  Constantin,  ik-idoti-^ 
tinrent  jusqu^à  480,006  spectateurs.  Les  bettes 
loges  de  marbre ,  leSil)omes  dorées^  lés  statuesij' 
les  autels ,  les  obélisques  dont  ce  lieu  fut  suc- 
cessivemént  enrichi  n^existent  plus.  Uhorrible 
incendie ,  qui  décora  le  cirque  en  presque  totalité 
sous  Néron  et  peut-être  par  ses  ordres;,  détruisit 
et  les  plus  anciens  monumens  religieux  et  eet 
amas  de  richesses,  fruit  de  tant  de  victoireg;^ 
ainsi  que  ces  chefs  -  d^œuvre  de  la  Grèce  et 
une  foule  de  manuscrits  dont  la  perte  est  jflus 
regrettable  encore.  Cest  i  dans  ce  cirque  qd^efut 
lieu  la  touchante  recoimaissance  du  lion  d^Atir* 
drdclès  ;  et  la  pkié  dhme  bété  '  féroce  envèi^ 
lin  esclave  infortuné  excita  Tadmii^tion  de  C6 
peuple  altéré  de  sang. 

-   l  ■  ...  .  :  I  4       .  .       i 
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A  la  mort  de' Germânictis ,  un  cri 
dé.  douleur  et  dHhdi^àtiôn  retentit  dah^  Rome^ 
a  Finstant  les  tribunaux  fiirént  désietts'  ^t  té^ 
maisons  fermées;  bientôt  le  peuple,  cherèhàmt 
un  soulagement  à  son  affliction,  invente,  des 
honneurs  inconnus  jusqu^alors  :  il.  veut'qd^ 
Couverture  des  jeux  du  cirque  la  statue  de 
Gèrhianicus  soit  promenée  eh  triomphe;  H^as  ! 
dans  ce  înéiiie  cirque  ^  des  jeux  seçvla}^çç„,^git 
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etiHxris  en  Fhonnetir  de  Tmâme  Poppée  <• 
Vitelliw  ^  iDOota  aussi  aa  pàpitole  ;  nne  9er- 
yitade  honteuse  ^  une  làdie  eomplamnce  ont 
donc  avili  tous  les  honucsars* 

«  La  gloire  ne  peat  être  oùr  la  rerta  n'est  pas.  » 

Je  pourraîa  parler  ici  des  fiUùeuses  courses 
die  chars  ^  mais  je  préfère  te  renvoyer  à  Filiade 
nu  à  rSntide  ;  je  veux  lester  cette  lettre  de 
quelques  souvenirs  français. 

Charles  VIII  logea  au  magnifique  palais  de 
Venise  ^  lors  de  la  conquête  éphémère  de  Fltalie. 
Le  3i  décembre  i494  y  ^  entra  dans  Rome  â  la 
tète  de  son  armée ,  par  la  porte  du  peuple , 
tandis  que  le  fils  du  roi  de  Naples ,  Alphonse- 
Ferdinand  duc  de  Calabre,  en  scnrtait  avec  ses 
troupes  par  la  porte  Saint  -  Sébastien.  Mais 
fiusons  ici  une  mémoire  plus  honorable  de  la 
France;  et  souvenons-nous  que  les  che&-d^œur- 
vre  des  artistes  nos  compatriotes  sont  admirés 
même    dans   la   patrie    des    arts;   Saint-Pierre 

*  Cet  honneur,  réserré  anx  triompfaafenrs ,  ans  pioolîfev  et 
«iUL  statttef  des  dieux,  ftit  décerné  à  une  fiUey  à  une  faaaM, 
à  une  mère  d'empereur,  Agrippine. 

^  On  vît  alors  Procvlns  et  Sbétone  vongir  de  leurs  Terlus 
et  at  iianler  bassement  4'avoir  trabi}  cette  bassesse,  dRTacîttf, 
les  fit  absoudre  du  crime  de  fidélité.  Hélas  !  nous  avons  m 
êttâtn  amnntier  la  ndâité^  peut  ètrt?  la  iKsafMn^* 
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nenfanne  les  «tatnes  de  Hmdoil,  de  le  ^m 
et  de  Monot* 

TmscriTÛ  ici  les  fontaines  de  la  place  NaTonne^ 
parce  qu^elles  se  présentent  à  mon  e^rit;  car 
si  une  émotion  ou  une  pensée  grave  ne  me 
ramène  pas  Ters  un  objet ,  il  court  risque  d^étre 
oublié.  La  principale  fontaine ,  |^acée  au  centre , 
est  colossale  ;  c^est  un  rocker  surmonté  d^un 
obélisque  découvert  dans  le  cirque  de  Garacalla^ 
les  quatre  grands  fleuves  du  monde ,  le  Danube  j 
le  Gange ,  le  Nil  et  la  Plata  ,  sous  les  emblèmes 
de  statues  assises ,  et  les  quatre  attributs  des 
deux  eo^tinens ,  le  cheval ,  le  lion  ^  le  palmier 
et  un  nègre  décorent  ce  monument  qui  me 
parait  bien  peu  digne  de  Fenâiousiasme  dû  pape 
Innocent  X  ;  émerveillé  de  cette  fbntaine ,  il 
s^écria  :  n  vous  prolongez  ma  vie  de  dix  ans  »• 
Le  triomphe  de  fartiste  fut  d^autant  phis  itiat- 
tendu  que  la  prévention  dlnnocent  X  Pavait 
exclu  du  concours  des  modèles  présentés  ;  mais 
le  prince  Ludovisi ,  son  protecteur  ,  fit  admettre 
le  dessin  du  Bemin  à  IHnsu  du  pontife  qui  ^ 
Payant  distingué ,  le  choisit  de  préférence  et 
le  chargea  de  Péxécution.  Ce  monument  est  situé 
sur  une  des  plus  grandes  places  de  Kbme; 
j^aimerais  mieux  n^y  pas  voir  le  grand  mar- 
ché.  Pourquoi  placer  ainsi  les  détails  les  plus 
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matériels  '  de.  la 'TÎeîf  en:  fiice;  des  oeuvres'  de 
Fart  ?  Ce  vaste  emplacement  était  jadis  le  cirque 
agonal  ;  il  en  garde  encore  la  forme  ;  outre 
les  * 'Courses  de  chars,  on  y  donnsât  aussi  des 
combats-  id^ithlètes. 

':f:!      ;  .    • 

;:J||[dn  cher  Amédée,  si  tu  remarques  duis 
mes  let^^es  beaucoup  de  détails  historiques  et 
desl  réfie^oos  moi^ales,  souviens  -  toi  que  je 
fw  promis  !.der:£iire  tourner  mes  voyages  au 
pi^C  de  ton;  instruction.  CTest  «acore  dans 
eette  ïtvue-  que  je  vais  reprendre  mes  observations 
sur  les  poètes  Italiens;  je  te  les  donne  sinon 
eoimme  bonnes  ^  au  moins  comme  miennes* 

•    ••  .  !..  <    .        .  » 

.  Pindiemonte  a  laissé  des  poésies  lyriques  fort 
jE|Stimées  et  des  tragédies  qui  le  sont  peut-être 
inoins.  U  excelle  plutôt  à  exprimer  le  patrio* 
tispiie  9  Tadmiratioi^ ,  Tenthousiasme,,  qu^à  peindre 
les  passions  qui  troublent  la  vi^»  JL^ode  lui 
sied  mieux  que  le  drame;  aussi  ce  qui,  dans 
sa  tragédie  d^Arminius ,  enlève  surtout  les  suf^ 
fr^^i  ^  sont  les  chœurs;  ailleurs  il  prend 
trop  souvent  le  ton  déclamatoire;  on  voit  qu'ail 
veut  toujours  ranimer  chez  ses  concitoyens  la 
haine  de  Foppression  et  Tamour  de  la  liberté  *. 

''^'^L'IÙlie  a  {produit -de  nos  jours 'deux  poètes  dn  nom' de 
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Védat  d^un  style  admirable  est  le  grand  mérite 
de  Monti;  faible  d^invention ,  il  est  dépourvu 
de  toute  originalité.  Galeotto ,  Manfredi^  sujets 
si    tragiques ,  Aristodème  si  romanesque ,  sont 
des   œuvres   privées    de   vie ,    mais  poétiques 
dHmages ,    harmonieuses    d^expressions.    Caïus 
Çracchus ,  frappé  de  la  même  slàidlité ,  est  vivifié 
par  réloquence  des  harangues  et  la  force  des 
passions.  Cette  succession  de  scènes  orageuses 
et  pathétiques  entraîne  le  lecteur.  Le  caractère 
versatile   de  ce  poëte  inspire   peu  d^estime;  il 
fut  tour  à  tour  le  chantre  des  différens  gouver- 
nemens  de  sa  patrie.  Le  poëme  de  la  Basviliana^ 
sur  Fassasaipat .  ,de  BasviUe ,  ^t  très-goûté  des 
Italiens  ;  c^«st  une  tirade,  d^iuvectives  mordantes 
d^upe  verve  passionnée.  I^qs  tirjs^uctipQs  do3pynept 
une  bien  faible   idée ^ dé   ces  ouvrage^ ;. .ce  ^e 
sont  pas   des  yoiles    transparens  ;  .quji .  ajout^i^t 
du  charme  à  la .  beauté  y  c^est  uii  lideau  épûs 
qui  la  .caohe  ^  •  o^est ,. .  coiçipde  a  dit  je  ne.!,^aj^ 
quel  auteur ,  le  revers  d^UBe  belle  étoflfe ,.  upe 
essence. dont  le  parfum  est  évapp^é.  , 


I      ■:)).' 
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Hndemoniê  :  Giovanni  el  lopu/ilo,  GioTanni  estautepr  jde  plu- 
sieurs tragédies  Dàilonâleft;'on  doit ,i  Ipiiolifo 'clés  poésies  fu^* 
lires  que  le;  public  a  (oriifip^  a4cu|^lljes« 
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LETTRE    YINQT-UNISME. 


Rom,  12  mars  itoS. 


«Tai  besoin ,  cher  Ernest ,  de  te  parler  de 
Michel-Ange.  Quel  génie  !  quelle  composition 
hardie!  Le  Moïse  ^  que  j^ai  tu  à  Saint -Pierre 
m  vtncoli^  m^émeut  encore.  La  fierté  j  la  majesté 
de  ce  regard ,  Tindignation ,  le  mépris  qui  s^é- 
thappent  de  ses  lèvres  ,  m^ont  tenue  immobfle 
à  rentrée  de  Téglise  ;  il  est  difficile  de  supporter 
le  dédain  de  cette  bouche.  Jamais  statue  ne  rn^a 
fait  tant  d^illusions  ;  c^est  la  vie  même  ;  c^est 
bien  le  Législateur  brisant  les  tables  de  la  loi  ^ 
réduisant  le  veau  d^or  en  poudre;  c^est  bien 
le  chef  d^xm  peuple  lâche  et  rebelle  qu^il 
fallait  gouverner  par  la  crainte  et  punir  par  des 
miracles.  On  a  critiqué ,  je  le  sais  ,  une  certaine 
contraction  des  épaules,  quelque  chose  de  trop 
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moqueur  dans  les  lèvres;  pour  moi ^  je.  u^ai 
su  quWmirer  i  janiais  geste  ne  m^a  para  plu$ 
imposant;  jamais  tête  vivante  n^a  o£Eert  des 
traits  plus  virils;  il  y  ^  quelque  chose  d^é^ 
trange  et  d^éal  dans  la  longueur  démesurée 
de  cette  barbe.  Ce  chef^^oeuyre  est  i*omement 
iâhi  tombeau  dW  bien  célèbre  pontife;  mais^ 
^1  présente  de  MoSse ,  on  oublie  Jules  II,  et 
son  règne  agké  par  tant  de  guerres  «.        :  ,  •> 

Après  Michel- Ange  statuaire ,  il  fallait  voir 
Michel -Ange  peintre.  J^allai  à  la  chapelle 
sixtine  dont  tes  miHis  spnt  entièrement  reco«h^ 
v^ts  par  l'œuvre  tant  vanté  de  Buonarod.  CTest 
vraiment  un  »hguliér  peeme  que  ce  jugement 
dernier  oà  Tartiste  a  rassend^lé  tous  les  temps  ^ 
tous  les»  Keux ,  toutes  les  croy^ces.  On  a  tour 
à  tour  blâmé  et  loué  à  outrance  '  celJte  grande 
et  bizarre  eoiiiposition;  pour  moi,  j^avoue  ^e 
Tensemble  m^a  causé  plus  d^étonnement  que 
dé  plaisir;  toutefois  la  Vierge  à  demi  cachée 
et  qui  seimble  adorer  tristement  le  jugemeirt 
de  son  divin  J^il^,  est  de  la  plus  tpuqbaiite 
expression. 

*  Le  principe  de  ce*  guerres  •  sous  quelque  point  de  ime 
ifp^tai  les  enrfisage ,  fet  nne  pensée  élevée  ei  ,eat  mt  réstdtat 
4?antageux  pour  Titaliej  U  déliyranoe  d'ui  joog  étranger. 

22 
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Puisque  nous  voilà  au  Vatican ,  mon  Ernest  ^ 
je  rexploiterai  aujourd^ui  ;  c^est  une  ville  toute 
entière ,  aussi  grande  que  Turin ,  en  y  com-r 
prenant  Féglise  et  la  place  de  Saint  -  Pierre.  A 
notre  arrivée  i  des  voyageurs ,  voulant  calculer 
Timmensité  des  galeries  y  mirent  une  heure  et 
demie  à  les  parcourir.  Il  était  risible  de  voiîr 
deux  étrangers  courant ,  à  travers  des  objets  si 
dignes  de  curiosité ,  comme  des  messagers  por- 
teurs de  dépêches. 

Le  Vatican  est  bâti  sur  le  terrain  des  jardins 
de  Néron.  Différens  papes  Font  agrandi  ei 
embelli.  La  bibliothèque  renferme  une  des  col- 
lections les  plus  nombreuses,  les  plus  riches 
en  livres ,  manuscrits  *  et  antiquités  chrétiennes. 
J-aurais  désiré  prêter  Toreille  à  la  conversation 
d^un  prélat  avec  le  savant  bibliothécaire  AngelQ 
Maio;  mais  il  fallait  suivre  un  peu  à  la  hâte 

^  On  y  Toit  surtout  beaucoup  de  bibles  hébraïques,  syriaque», 
arméniennes,  arabes;  une  bible  en  hébreu  d*iine  grosseur 
e&traordiaaire,  qui  vient  du  duc  d'Urbin  et  dont  les  jiiiis  de 
Venise  offrirent  le  poids  d'or;  un  manuscrit  grec  qui  contient 
les  actes  des  apMres  en  lettres  d'or,  donné 'à  Innocent  VUf,' 
par  Charlotte,  reine  de  Chypre;  un  missel  écrit  du  temps  da 
laint  Gelase,  vers  Tan  itiS;  un  grand  bréviaire  orné  de  joliea 
miniatures  qui  vient  de  Mathias  Corvin;  des  manuscrits  de 
Wne»  de  saint  Thomas,  de  saint  Charles  Borromée,  etc.  Enfin» 
cette  bibl^thèque  a  plus  de  quarante  mille  maI^lsCIlt•}  çU^ 
est  uDÎqve  pour  leur  choix  et  leur  rareté. 
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notre  cicérone ,  et  je  n^ai  pu  voir  ce  nombre 
infini  de  bibles,  ni  les  ouvrages  des  docteurs 
et  des  saints  Pères;  je  me  dédommageai ^n 
examinant  minutieusement  le  mi^^^^  sacré  ^  dont 
on  est  redevable  à  Benoit  XIV.  J'ai  considéré 
dW  œil  attentif  plusieurs  instrumens  de  mar- 
tyre et  divers  objets  consacrés  à  la  célébration 
de  Toffice  divin  qui  remontent  à  la  primitive 
Eglise.  Ces  calices,  ces  crucifix  de  bois  d^xm 
travail  si  brut  mHnspiraient  plus  de  vénération 
que  la  somptueuse  élégance  des  omemens  actuels; 
n^en  conclue  pas  que  je  blâme  Temploi  :  des 
richesses  et  des  ^ts  à  la  décoration  d^  ^  nos 
autels.  Celui  qui  nou$  prodigue  les  trésors  4^  sa 
munificence  et  die  sa  bonté  ipérite  assurément 
le  premier  tribut  de  nos  richesses.  N^est-ce 
pas  aussi  se^ictifier  Fusage  de  ses  dons  ?  £t  ceitte 
pompe  auguste  est  bien  nécessaire  à  notre  fox 
mourante. 

Le  pape .  Hilaire  II  jeta  les  fondemens  idb 
cette  bibliothèque  en  465  au  palais  de  Lati:^  ; 
Clément  Y  la  transféra  à  Avignon,  d^où 
Martin  Y  la  fit  revenir  dans  le  local  où  elle 
est  maiqtenaxit.  Nicolas  Y  rechercha  uu;  grand 
nombre  •  de  manuscrits  dont  il  accrut  cette 
collection.  A  la  prise  de  Constantinople  ^  QdÎJU^II 
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mipit  beauoMip  de  livres  de  la  biUîodiéqiie 
itnpériale.  Enfin,  Sixte  -  Quint  Fau^enta  ^«^ 
gmlièrement.  Déjà  vers  le  milieu  du  huitiènie 
bSécle ,  le  pape  Zacharie  avait  rassemblé  une 
itittltitllde  de  manuscrits  grecs  et  latins,  tandis 
x^^VL  quâtorziènfê  siècle  seulement^  Éotre  roi 
Gliarles  le  Sàg«  porta  la  bibliothèque  rdyale  à 
^dé  volumes  é  Ainsi  les  lettres  comme  les  arts 
bttt  tirouvé^  leur  première  proiectioû  près  du 
Vtàne  poïitffîcal. 

Star  led  itiluiiB  de  la  seconde  salle  où  a  retracé 
k  teûue  de  buit  conciles  générânox ,  et  les  plvs 
lËélèbres  bibliothèques  du  mondé.  Noos  reniât^ 
ijUfttiyes  attôsi  dans  cette  salle  uue  quaûîÉeé  de 
^fése^  étrusques  s  beaucoup  d^mscriptions ,  «I 
lés  viiès  de  plusieurs  monûmens  érigés  par  at 
Kite- Quint  dont  Tactivité  et  la  fermeté  cotv- 
ronnèrent  les  étonnantes  entreprises  ^  mais  ne 
purent  le  soustraire  à  la  haine  du  peuple  qui 
léfemifesla  à  sa  mort  la  même  joie  que  nos  légers 
FVmçais  aiux  obsèques  de  Louis  XlV.  Ce  pape 
liussa  vÎD^  millions  au  château  Saint-Aftge. 

'La  chambre  des  papyrus,  toute  décorée  ée 
nMMrbre  égyptien ,  intéresse  paiticulièremeilC  les 
èàvàfiJB)  quant  à  tmÀj  je  paraouros  arfieic  tti 
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sentiment  de  tristesse  les  mauvaises  pein^r^ 
qqi  retrajcent  r^îstaire  de  Pie  VI  et  de  Pie  VU  , 
pendant  le  long  martyre  dont  nous  fumes  les 
auteurs  ou  les  instrumens  ^  De  magnifiques 
ç^i^elabres  en  porcelaine  de  Sèyrea  9  p^ésiant 
de  Napoléon  à  Pie  VII,  offrent  le  contrasta 
pénible  dW  témoignage  de  respect  et  d^.  reh 
connaissance,  à  côté  des  souvenirs  de  rauti:agQ« 

• 

I^  voûte  4e  la  salle  des  papjnjïs  est  pefu^e 
piar  Raphaël  Meugs.  Les  i^gures  d^  Moïsq  et  d^ 

*  Si  on  petit  nombre  de  Français  participa  aux  outrage^  dont 
Rapoléon  abreuTa  Pie  VII ,  oe  ^int  poniîff^  '^çat  de  fi  nalion 
1(9  preures  les  plus  t^ucl^anies  de  vénératian  cfi  d'afsopr..  L^ 
récit  da  voyage  du  pieux  martyr  d^ns  nn^  asseï  gfana^ 
partie  de  la  France  fait  répandre  des  larmes.  Partout ,  aar  le 
pit«9age  du  saint  Père,  la  popalaliçn  ^e  jetait  à  g^poui:  ea 
implorant  sa  bénédiction;  à  Limoges,  Pévéqne  et  son  clergé 
viwrfnt  à  sa  rencontre;  le  prélat  s'écria  :  fu  m  Petr9t  ê^êupët 
hûne  peiramf  etc;  tontes  les  cloches  de  la  Y\\\e  sonnèrent  et 
le  cri  vcva  ie  saint  Père  retentit  de  tootek  parts.  Deux  dame^ 
très-richet  de  Cahors  prtfent  les  ha^ût^  ^  villageçis^y  poqr 
le  serTÎr  en  oualité  de  filles  ^'^nherge.  A  Toulouse,  à  Car- 
easaonne,  mêmes  hommages  :  le  pt'éfet  de  cette  Tille  (*le 
baron  TrpuTé),  prosterné  aux  pied^  de  He  VU,  dép<^e  so^i; 
épée  en  le  priant  de  la  bénir.  L'éyéque  oe  IttontpeHier^  suffo- 
qué par  ses  larmes,  ne  peut  se  fUre  entendre;  nûâs^  ajwnt 
suivi  le  pape  jusqu'il  Lunel  ^  il  obtint  la  permission  de  dii^f 
la  messe  et  enleva  les  assistans  par  un  discours  sublime  dont 
I9  texte  était  encore  :  lu  es  Petrus,  etc.  A  NIçies,  les  prolfttana 
électrisés  s'écrièrent  :  voilà  U  plus  f^rand  homipe  du  siècle,  A 
Beaucaire,  il  est  pprté  sous  un  dais  par  des  prêtres  et  conduit 
ainsi  à  Tarascon,  escorté  d'un  peuple  in^meçiseï  ai^  bruit  fl^, 
doches  des  deux  villes.  À  Aix^  il  ne  resta  que  des  vieillards 
et  des  enfuis  qui  ne  pnrent  anivre  le  véa^able  pontife. 
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saint   Pierre,  et  Thistoire  écrivant  sur  le  dos 
da  temps  révèlent  nn  artiste  doué  de  génie. 

* 
«  .  I  «  ' 

Sî  tu .  désires  en  savoir  davantage  sur  cette 
bibliothèque ,  tu  feuilleteras  à  mon  retour  Tïû^ 
néraire  de  Rome  par  Vasi  ;  ces  nomenclatures 
dessèchent  un  journal.  La  galerie  des  inscrip- 
tions est  sûrement  bien  curieuse;  mais  pour 
avoir  appris  que  les  inscriptions  païennes  cou- 
vrent le  mur  de  droite  et  les  chrédennes  le 
mur  de  gauche ,  je  n^en  suis  guère  phis  instruite.^ 

VwDL  des  objets  les  plus  beaux  du  musée  de 
Pie  yil  est  la  statue  colossale  du  Nil ,  sous 
la   figure    dW  vieillard   couché ,   entouré    de 

petits  enfans,  du  lotos  et  d^autres  attributs  qui 
désignent  la  fertilité  de  ce  fleuve.  Le  char 
antique  ou  la  higue  est  aussi  un  monument 
précieux.  La  fameuse  fresque ,  connue  sous  le 
nom  de  la  noce  Aldobrandine ,  indique,  assez 
la  cérémonie  d^un  mariage  chez  les  Grecs.  Ce 
morceau  excita  le  plus  vif  intérêt  lors  de  sa 
découverte  près  de  Tare  de  Gallien ,  parce  qu'ail 
manifesta  la  perfection  de  la  peinture  chez  les 
Grecs;  toutefois,  les  anciens  atteignirent  mieux 
ridéal  de  la  sculpture  ;  la  raison  en  est  simple  ; 
toutes   leurs    pensées    tendaient   à   obtenir    le 
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repos ,  le  bonheur  de  la  vie  terrestre  ;  les 
chrétiens  ,  au  contraire ,  inférieurs  dans  cet  art , 
sont  supérieurs  dans  celui  de  la  peinture  qui 
exprime  mieux  les  mouvemens  de  Famé;  ils 
envisagent  la  vie  comme  un  combat  et  ne  con- 
naissent que  Factivité  et  la  progression. 

Je  te  dirai  aussi  un  mot  de  la  galerie  géogra- 
phique où  sont  réunis  les  plans  de  toutes  les 
provinces  et  îles  qui  appartiennent  à  Fltalie. 
CTest  là  qu^on  a  placé  les  belles  tapisseries  faites 
à  Arras  sous  le  pontificat  de  Léon  X ,  diaprés 
les  cartons   de   Raphaël.    Elles  coûtèrent  plus 

idHm  million,  somme  bien  considérable  à  cette 
jèpoque  ;  Févangileî  et  les  actes  des.  àpôtrés  «n 

:  ont  foiuni  le  sujet.  Les  fiuneuses  loges  furent 
décorées  également  par  Fbrdre  de  Léon  K, 
sous  la  direction  et  1^  ^dessins  du  même  peintre  ; 

:  lé  travail  des  vabesqiies  '  et  -  celui  des  animaux .  et 

•  des  fruits  est  des  plus  gracieux.  Sur  les  voûtes- , 
de  petits  tableaux  composent  une  deis  plus 
aimables  histoires  de  Fancien  testament  ;  le 
jpremier  chapitré  en  est  sublime  :  c^est  le  prélude 
de  V oratorio  d^Haydn  ;  Raphaël  a  représenté  le 
Père    étemel     débrouillant   le    chaos;     jamais 

'  Fîmage  de  Dieu  ne  m'^a  paru  plus  puissante-^ 
son  action  plus  visible.  > 


I   ■ 
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LETTRÉ    VINGT-DEUXIEME. 
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>:  Ne  sois  pdis  si  sévëre  ,  •  bmni  amû'- 'Pourquoi 
«iroir  eniyné  ma  première  jeéiacsse  die  ooiurage 
et  dlexaitstioD ,  et  devenir  si  exigeant  :qnaiid  oa 
iii^a  £âté  4e  qae  je  sois  ?  Ne  VinqeîèlB  pas 
d^âiUears  de  mon  avenir^  je  n^ài  plias  qoe  de 
k .  bieniretllance  ;  ie  désir  d^àgîr  estiidétruil;; 
meB  faoultés  appauvries  mUndilcpMit  âssfes  la 
directinoa  qae  je  dois  'suivre. 


'  Je.iaefteuds  le  i^ha^ilr^  du  V^Uca*^  et  naos 

toUà  4i«x  staitze  àe  Raphaël*  •  Gef(.',a4aiir4}le 

•ouvrage  Bretonne  pas   m  pi^etniei^  ^Hmp-4W1 

oomH^  ^n  rimagiaerait.  Véd^t  «  la  Vdriétéi  4#8 

oouleurs  en  sont  ternis  ^ .  ije^  sqMUtgj  :  <ajBkin  wds 
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CM^)èrent  au  milieu  de  ces  délicieuse^  frssquei  ^ 
lors  de  It  prise  da  Rome  ^  en  i527  par  le  comte 
de  Nassau ,  lieutenant  de  Chartefr-Quint }  ila  csit 
altéré  ces  chefs-d^ceuTre.  l<ea  murs  dbargés  de 
pektfures  papillotent  trop  à  rœil,  mais  Inentàt 
on  a^habitue  k  considérer  ces  pa^^e^  ttne  à  une  ; 
on  est  absorbé  en  fiice  de  cette  hataOlfe  qui  décida 
de  la  conversion  de  Constantin  et  de  la  .paix 
deTE^e  ;  id  leis  anges  frappent  Hâîodorie  ;  ils 
ne  touchent  pas  la  terre  ;  la  figure  imposante  et 
([uBirière  de  Jules  II   est  ceprésèntée  dans  Jb 

•  ■  *  •  •    •  * , 

'  QaajçMl  Rome  fut  ucca|;^  p^  jpensjprîç,  il  y  oat  (patoria 
Jours  d'afffent  pillage ,  pendant  lesquels  on  vit  les  dames  romaines 
mendiant  d»  pain  à  la  |N>p|e  4«  Ootiiv;  quand  Alano  "vînt 
porter  la  désolation  au  sein  de  la  cité  des  Césars,  i^fatrôcet 
horreurs  furent  commises  él  Btmpitoyables  ▼âinqueurs  forbérfeiit 
les  femmes  des  patriciens  de  faire  auprès,  jlfeiix  Po^fice.  à!0Hr 
.  claTos,  et  de  leur  servir  le  vin  de  Faleme  dans  ces  vases 
antiques,  précieux  ornemens  de  leurs  palais.  Ces  grandes 
calamités»  ces  al^iis  éi%  df«îU  de  If  victoire  fii^iit  frépoif  sans 
doute;  mais  ils  se  conçoivent  quand  on  songe  que  tétaient  âe» 
-peuples  barlMirés ,  des  Vîsîgoths ,  des  Huns  qui  s'en  rendaient 
laoupaj^les.  Ce-^^î  b^M^^  ^  conoenroiri-c'iist  qu'à  #pe  époque 
de  reuaissaqçe ,  iàn\  ^n  siècte  de  réforine  et  de  rénovation , 
*0è  ait  ▼«  l'aitaéè  WpériÉAe  oémmeitre  à  RMe»  4n  45»!^,  plus 
/jfi  brigandages,,  ^x^rcer  plus  d'atroci^s  au  noip  4p  ÇI^I^^^P^ 
iQulnt  qu'il  n'eu  fut  jamais  fait  au  nom  des  Attila ,  dès  Alarfc 
Bt  des  Gen«riQ.  ii  n'y  a  pa»  de  ieraes  paÉsa  foris  pour  4fRi'fBr 
quelque  idée  du  cupide. vandalisme.,  des  igpobles  bruU^tés  et 
des  sacrilèges  auxquels  se  livra  cette  troupe  efÀrénte.'ttélésI 
il  k«^  le  4ire$  «n  priape  Çna^ijeais,  ItrafisCugè  èf  tr9Urf(^.|)ar^- 
geait  le  coUimanden^ent  d'une  ijelle  a.i:mèe  ;  et  cette  ai^ée  était 
recrutée,  ponr  les  deulc  tiers,  par  des  AHemaids  iMliértens 
qui  croyaient  sans  doute  étouffer  dans  le  sang  et  les  larmes, 
fi»  oafthiiliciMM  leut  «éatmiarat  «kj^ré  par  ^«)(, 
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pereonna^  dn  grând«-prêtre  Onias.  On  CFOÎrait 
voir  snr  l'autre  paroi  Fincendie  de  iVoye,  ai 
lai 'Vénérable  figure  de  Léon  IV,  donnant  sa 
bénédictibn  an  peu{)Ie  désolé ,  n^ébignait:  lea 
^aouviehirs  pàSena.'  Sur  oe  lambris ,  saint  Lém^ 
^arrête  Attila;  le  rayageur  de  FEurope  demeure 
'édnsbrné  à  la  vue  des  apôtres  saint  Pierre  et 
éti^t  Paul  qui  lui  apparaissent  dans  les  airs, 
-^iliu  lieu  dé  fiiire  ainsi  intervenir  une  cause  sur- 
nattoielle  pour  arrêter  le  roi  des  Huns ,  n^eût-il 
pas  valu  mieux  rester  tout  simplement  fidèle 
à  Fhistoire,  qui  attribue  le  changement  subit 
opéré  dans  cette  ame  formidable  à  Fauguste 
aspect  )  à  la  dignité  sainte  et  douce  des  traits  du 
pontife,  k  ses  paroles  pleines  de  piussance  et 
de  conciliation  ? 

Si  Raphaël  est  historien  éloquent  dans  les 
fi*esques  d^Héliodore  et  d^ Attila,  s^il  se  montre 
poète  dramatique  dans  Fincendie.  de  Rome,  il 
est  profond  philosophe  dans  V  école  if  Athènes; 
le  génie  de  cet  artiste  s^  ^t  même  révélé  d^une 
manière  plus  étonnante  encore;  car  le  travail 
paisible  et  intime  de  Fesprit  nW-il  pas  plus 
difficile  à  saisir  que  le  mouvement  des  passions  ? 
Le  sublime  de    Fintelligence    imprimé^    aux 

'  Dani  le  même  cidre,  on  toit  Platon,  Aristote,  AqgiuUtt» 


diverses  tètes  des  philosophes  ;  Aristote ,  Socrirte  y 
Pythagore ,  I)iogène ,  etc. ,  est  bien  conforme  à 
leur  caractère  historique  :  je  me  tromipej  PliP 
tarquc  ne  nous  dit-il  paé'qùe  ces  prétenduif 
sages'  étaient  avilis  par  lés  plus  dégradant 
passions?  La  religion  chrétienne  ,  qui  maintièâf 
la  Terta  ou  qui  la  régénère ,  peut  setde  répanïb^ 
sur  le  TÎsaee  de  Phomme  tant  de  sérénUél 


!> 


A. 


Depuis  que  j^ai  considéré  attentivement  les 
chefs-d^œuyre  de  Michel -Ange  et  de  Canova , 
je  me  demande  ce  que  nous  avons  à  envier 
aux  sculpteurs  grecs;  ce  n^est  pas,  je  crois  y 
leur  génie,  mais  bien  cet  amour  'du  beau  qui 
passionnait  leur  ame  et  agrandissait  leurs  facultés! 
La  vie  des  héros  et  des  dieux ,  la  connaissanoe. 
de  leur  culte ,  Torigine  de  leurs  fètes  étaient  si 
familièiiçs  chez  les  Grecs  qu'ils  s^en  formaient 
de  vives  images^  et  pénétraient  ensuite  ^eura 
œuvres  de  cette  vérité  dont  nous  sômmes^éncore 
émerveillés.  Qiez  nous  autres  modernes ,  les 
esprits  ne  sont  pas  assez  empreints  de  notre  his* 
toire;  nous  y  sommes  presqu'^étrangers  ;  nous 

•  .  •  •    • 

.  ■.  .     ■  , 

Tribonius,  Grégoire  IX  et  ses  dëcréUles,  etc.  Saint  Pierre 
délivré  de  sa  prison  par  un  ange  est  une  allusion  à  Pempri- 
sonnement  de  Léon  X  à  Rayenn£.  Ce  tableau  est  surtout  célèbre 
par  l'assemblage  étonnant  des  trois  lumières^  celle  du  flambeau, 
celle  de  la  lune  et  la  lumière  si  pure  qui  émane  de  l'ange.  . 


mendioQs  nos  mod|èlfi§  V  Ç0  pagamsmçi,^pow 
noua  $î  vide  dHotérêt  et  $i  stérile  de  s^timent. 
Com^eoi  nous  obstiner  à  refaire  ces  types  sî 
boitiée  q^e  nous  ne  pouvons  ni  surpasser  lû 
]|iéip0  égaler  ?  {^  christianisme  et  ^  ppéti^pe 
Ufifidire  ne  sont-ils  pas  a^^  féconds?  Nos  célestes 
en>yance(3t  pos  pépil^es  devoirs  sCcmt-ils  pas 
développé  les  plits  fortes  affections  di:^  copur ,  les 
plus  touchans  combats ,  les  plus  héroïques  sa- 
crifices? Jamais  Fidolâtrie  n^aurait  créé  ni  le 
C(»Tége ,  ce  peintre  de  Tinnocenee  et  dea  gràCes  $ 
ni  '  Raphaël  et  ses  vierges  ravissantes  de  heauté! 
et  de  pudeur.  Le  Dominiquia  aurait-il  compris 
TgUiance  sublime  de  rhumilité  ^  de  la  .granr 
dea:r  d^âme:,  dé  la  résignation  etidu  courage? 
Mais  revenons  aux  anciens;  ils  atteigniretU  la 
perfection  du  fini  )  ils  connurent  le  beau  idéal 
que  leur  Religion  pouvait  concevoir;.  A  quelques 
exceptions  près  y  c'^est  la  beauté  extérieure ,  le 
earaotère  de  la  force ,  de  la  puissance  sur  les 
antres  {  mais  cet  empire  plus  noble  ^  plus  hé- 
roïque de  rhomme  sur  lui-même  i  sur  ses  pas- 
sons, sur  se$  douleurs,  voilà  ce  qui.fiit  4onné 
aux  seuls  artistes  éclairés  par  les  lumières  et  par 
la  morale  du  christianisme.  Les  païens  opt 
excellé  à  peindre  plutôt  les  douleurs  physiques 
quç  ]^  pçix^  H^r^^  ;  lé  çhrétiièn  s^iexe^c^  sur 
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des  objets  bien  ploi»  dramatiques  9  tds  «pe  la 
lutte  de  la  vertu  avec  les  passions; 

ApoDôQ  egt  un  dîea,  mais  un  dieu  créé) 
ee  front  est  jdbin  de  m^gesté;  cette  bouche 
respire  une'  indignation  calme  ;  mus  tout  tëUi 
est  mêlé  dWgueil  et  par  conséquent  d^ournl 
d^amour;  le  dieu  triomphe  trop  de  sa  rietoiré^ 
de  sa  supériorité  sui*  les  autres.  Conihien  plus 
noble  est  Texpression  d^une  ame  fière  de  sa 
victoire  sur  elle->ihème ,  fière  de  son  innocence  I 
dette  fiert)é4à  n^est  pas  offeiisiye  :  elle  rayonne 
de  douceui*  et  de  paix.  Il  y  a  du  mensonge  et 
du  non -être  dans  les  divinités  païennes;  ou^^ 
si  V'Otk  veut ,  ces  ^divinités  ne  sont  que  Texprei^ 
sion  d^une  vérité  incomplète»  Voyes  le  bustà 
du  Christ  de  Michel-Ange  ;  ce  visage  où  reluit 
toute  la  beauté  ^  toute  la  dignité  humaine  unies 
i  tm  céleste  caractère  de  suavité  et  d^amour^ 
qui  tempère  Pédàt  de  la  majesté  divine  I  G^eat 
vraiment  le  Dieu-Homme. 

a  t 

Le  Laoooon,  exécuté  par  tpcis  scvdptenrs  de 
Ffle  de  Rhodes^  est  de  tous  les  che&HlVeuTve 
de  Fantiquité  celui  qui  captive  davaotage  ;  cetM 
figtnrè  exprime  la  vérité^  la  beauté  dW  ae^ti^ 
ment  ocamu  de  to«t  le  ^eate  huaHÛn;  Tameiir 
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paternel  anime  ce  regard  déchirant;  la  douleur 
morale  sm^passe  encore  la  douleur  physique  ; 
un  cri  d^angoisse  est  prêt  à  s^échapper  de  ses 
lèvr^  ;  le  com*age ,  la  tendresse  le  reti^ment  ; 
ce  fils  enlacé  par  le  >  serpent  concentre  toute  la 
aoUicitude  de  son  malheureux  père^  il  oublie  que 
Im-méme  est  en  proie  à  une  cruelle  morsure. 
Cette  oeuvre  est  sublime  et  pathétique  au  suprèmie 
deg^é  ;  mais  je  ne  sais  si  Tartiste  chrétien  n'^au- 
rait  pas  adouci  Fimpression  navrante  de  ce  tra- 
gique spectacle ,  par  un  mélange  d^espérance 
et  de  résignation  religieuse  ;  Pâme  serait  égale- 
ment attendrie,  mais  elle,  sovdfltirait  moins  et 
sprait  plus  satisfaite;  car  Tabsence  d^espoir  Eût 
toujours  mal;  du  reste  voilà  où  pouvait  parvenir 
la  perfisction  du  paganisme.  CTest,  je  crois  M.™* 
de  Staël  qui  Fa  remarqué  :  il  y  a  rarement 
dé  la  mélancolie  dans  les  têtes  des  sculpteurs 
psKens  ;  celle  d^ Alexandre ,  une  tête  de  Niobé 
et  Pamour  grec  ont  ce  caractère. 

A  propos  de  statues ,  je  veux  parler  ici  de 
Pàtelier  de  Thorwaldsen ,  le  plus  célèbre  sculp- 
teur contemporain  après  Canova.'J^ai  vu  de  loi 
la  staitue  colossale  de  G>pemic.^,  un  pasteur  se 
rè|K>sant  ^  JésusnChrist ,  saint  Pierre  et  saint  Paul , 
destinés  .  à  orner  rie   fi*onton   d^une   église   en 
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Danemarck,  ainsi  que  plusiairs  bas-reliefs  aa- 
vaniment  conçus. 

Il  faut  enfin  sortir  du  Vatican  j  et  puisque 
pai  encore  un  peu  de  loisir,  allons  au  moqt 
Cœlius  visiter  Féglise  bâtie  sur  Templacemeiit 
même  de  la  maison  du  grand  saint  Grégoire^ 
de  ce  pontife  qui  fut  le  génie  sauveur  de  Rome  ' , 
à  répoque  où  cette  reine  dM  nations  ^  veuçe  dé- 
solée ,  siégeait  dans  sa  solitude  et  payait  tribut 
aux  barbares  ^.  Oh  !  mon  ami ,  le  souvenir  de 


^  Dès  l'âge  de  trente-quatre  ans,  il  était  premier  magistrat 
de  Home;  mais  bientôt,  n'aspirant  qu'à  s'occuper  anîquement 
de  la  contemplation  des  choses  célèslea,  il  le  retira  dans  on 
des  monastères  qu'il  avait  fondés.  Pelage  étant  mort  en  690, 
les  Ycsnx  du  clergé,  du  sénat  et  du  peuple,  se  portèrent  sur  la 
saint  religieux.  Grégoire  se  cache  dans  les  forêts  et  les  cavernes; 
Rome  tonte  entière  se  prosterne  dans  les  églises  o&  elle  invoque 
avec  larmes  le  retour  de  celui  qu'elle  a  choisi  pour  son  JNistear. 
Alors ,  rendu  aux  vœux  publics ,  il  exprime  dans  ses  lettres  les 
plaintes  les  plus  touchantes  :  a  je  suis  tellement  accablé  de  tris- 
»  tesse, dit-il,  que  ja  ne  puis  parler;  mon  esprit  est  environné 
»  d'épaisses  ténèbres;  je  ne  saurais  retenir  mes  larmes  toutes  les 
»  fois  que  je  pense  à  quel  port  hearenx  on  vient  de  m'arra- 
»  cher.  »  Ce  pape  fit  tous  ses  efforts  pour  empêcher  les  Romains 
de  se  soustraire  à  la  domination  de  Pemp ire  grec;  mais  une 
si  admirable  conduite  ne  put  adoucir,  la  rage  de  Léon  l'isaurien; 
on  sait  que  des  tentatives  d'assassinat  du  furieux  iconoclaste, 
résultèrent  la  fidélité  des  Romains  et  les  secours  du  LomhardJ 
Qui  ne  sait  les  événemens  de  ce  glorieux  pontificat  .'l'aiiaiMsivi) 
détruit  en  Espagne;  l'Afrique  délivrée,  des  cruautés  des  dona- 
tistes  et  conquise  à  la  foi  ?  8i  Gré^irese  vit  lorcé  da  reodliiialtre 
l'usurpateur  Phocas,  il  chercha,  comme  son  imitateuJC  P^e  VlJf^ 
i  îui  suggérer  des  sentimens  favorables  au  fepos  de  i'empfrè'; 
efe  jamais  le  langage  servilaldâ  l'aéolatiaf  nia  soailla  «as  lètrat* 

3  Jérémie.  c.  i.  ▼.  1. 
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sénVQré^oHitè  àùk  être  dier  à  tout  catholique  ^ 
et  surtout  à  la  France  qu^il  mettait  déjà  de  son 
temps  au-dessus  de  tous  les  royaumes.  L^église 
dédiée  à  Hfe  pape  est  bâtie  sur  remplacement 
de  to  Maison  paternelle  du  saint.  Près  de  là 
Ée  Wnfuvmî  plusieurs  chapelles  isolées;  l'une 
rett^ftne  la  table  de  marbre  sur  laqudle  û 
dls^buait  à  manger  aux  pauvres  ;  une  autre  est 
sëus  rinvoc)àtibn  de  saint  André.  Gréfoife  j 
récitait  «es  hom^ltes<! 

Deux  magpnifiques  fresques  du  Guide  et  du 
Dônïiniquin  représentent  le  martyre  de  saint 
André.  Là  riyalilé  de  ces  deux  artistes  nous  a 
valu  deux  chefs-d^œuvre.  A  son  «[^parition^  le 
tableau  du  Guide  eut  bien  plus  de  succès}  le 
Poussin  fut  lé  seul  qui  donna  la  préfi^nee  k 
celui  du  Dominiquin  ;  pour  moi ,  je  suis  de  Tavîs 
du  Poussin ,  surtout  à  cause  d^un  épisode  plein 
de  ^àce  et  de  naïveté  :  c^est  nn  joli  enfimt 
q[ui ,  effirayé  à  la  vue  du  supplice  du  saint ,  se 
cache  dans  le  sein  de  sa  mère.  Je  n^ai  pas 
la  prétention  de  bien  discerner  les  beautés  de 
k  peinture,  Tordonnance  et  la  pureté  de  la 
oompositicm,  la  vivacité  du  coloris,  Tenteate 
àH  couleurs,  Tintelligence  du  dair  obscur, 
tout  cda  m^est  peu  familier  ;  maïs  cette  ^ook 
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italienne  est  si  poétique  !  .  .  .  .  Cest ,  pour  ainsi 
dire  la  pensée  et  le  sentiment  revêtus  d^ne 
forme  humaine. 

Le  palais  Famèse,  orné  de  colonnes  de 
différens  ordres ,  '  ouvrage  de  Bramante ,  de 
Michel -Ange  et  de  Jacques  délia  Porta  ,  fut 
commencé  par  Paul  III  encore  cardinal ,  et 
achevé  par  son  neveu.  La  cour  est  entourée  d^un 
double  portique  et  Feutrée  est  décorée  ide  douze 
colonnes  de  granit  égyptien.  Les  pierres  de 
travertin  dont  cet  édifice  est  composé,  furent 
prises  au  colisée  qui  déjà  tombait  en  ruines. 
On  a  beaucoup  reproché  à  plusieurs  papes  le 
mépris  des  antiquités;  mais  il  faudrait  aussi 
rendre  justice  aux  soins  qu^ils  prirent  de  leur 
conservation  ;  il  était ,  ce  me  semble ,  bien  plus 
étrange  de  voir  les  Romains  démolir  les  temples 
et  les  monumens  de  leur  histoire  pour  bâtir  à 
moins  de  frais  leurs  habitations.  Quand  Tégoïsme , 
le  goût  du  luxe  et  la  cupidité  prévalent  sur  les 
souvenirs  de  la  gloire  nationale,  on  marche  à 
grands  pas  vers  la  décadence  de  Fesprit  et  des 
mœurs  dVne  nation. 

Je  suis  allé  aussi  à  la  Famesine ,  joli  cassin  qui 

appartenait  au  riche  Augustin  Chigi ,  négociant 

a3 
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distingué  qui ,  roulant  léguer  à  la  postérité 
un  monument  du  génie  de  Raphaël ,  fit  revêtir 
rintérieur  de  cet  édifice  des  peintures  du  divin 
artiste.  La  fable  de  Psyché  est  représentée  dans 
tous  ses  détails  ;  les  amours  et  les  grâces  sont 
variés  d^une  manière  inimitable;  la  beauté  da 
la  Galathée  et  d'aune  seconde  nymphe  ,  peut<^tre 
{4u$  gracieuse  encore ,  enchante  les  regards  ; 
mais  combien  est  pâle  et  de  courte  durée 
Timpression  de  ces  célèbres  ouvrages ,  quand 
on  n^y  rencontre  fias  un  caractère  de  vie  et 
de  beau  moral  !  Nous  reconnûmes  aussi  à  sa 
touche  énergique  une  tète  de  Michel-Ange  tracée 
au  charbon  ;  Tamitié  de  ces  deux  grands  hommes 
honore  Thumanité  si  souvent  dégradée ,  ensan*- 
glantée  même  par  la  jalousie  des  rivaux. 

Tu  ne  devinerais  pas  le  nom  de  notre  voisin 
d^appartement ;  c^esi  Jérôme  Bonaparte,,  qui 
a  un  train  assez  modeste,  composé  seulement 
de  vingt-cinq  personnes.  Uautre  jour ,  F  abbé 

B venant  nous  voir,  entra  chez  M."^ 

Bonaparte  ;  et ,  s^excusant  de  sa  méprise ,  il 
me  nomma  :  la  princesse  de  Wurtemberg  se 
sera  peut-être  rappelé  une  époque  bien  di£fé- 
rente  où  elle  se  plaisait  à  caresser  ma  jolie  soeur 
Pauline* 


LETTRE    ViNQT-TROISIEMB. 


ftOHB,  18  mars  f8a3. 

y 

Enfin  ,  mon  Amédée  ,  pai  tu  le  cdpitole ,  ce 
lieu  magnifique ,  qui  accable  de  ses  imposans 
souvenirs.  Mais  ce  n^est  plus  Tancien ,  le  célèbre 
capitole  dont  le  nom  seul  proclamait  la  puissance 
des  Romains  et  Fesclavage  des  rois  '•  SàitA 
Jérôme  disait  déjà  de  son  temps  :  <(  les  lambris 
»  du  capitole  sont  aujourd'hui  tout  couverts 
)>  de  poussière  ;  tous  les  temples  de  Rome  sont 


^  n  font  pocrrtafit  dtttitgiler  l'entrée  triomphnite  de  Vespâilcn 
à.  Rome}  U  ville  éUdt  toute  parée  de  gair^aiides  de  fleur*}  U 
simplîcilé,  la  modestie  et  Paffabilité  de  ce  prince  charmait 
les  Remaîns;  et  ce  toàmê  prince  fut  iatentièle  I)  IMiroI^ 
dévouement  d^  la  tendre  et  courageuse  Eponine!  Qui  noua 
dira  les  délices  ineffables  de  cette  belle  âme,  dans  la  sombre 
cayerno  aà  elle  l'éitii  eneyeli»  «eo  aon  époux  ivforiuné? 
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n  remplis  de  toiles  d'^araîgnées  ;  et ,  à  '  voir  le 
»  peuple  romain  passer  auprès  des  ruines  de 
)>  ses  autels  et  courir  en  foule  aux  tombeaux 
)>  des  martyrs ,  on  dirait  que  cette  grande 
)>  ville  change  de  place.  »  Des  fragmens  de 
murs  et  des  voûtes  antiques ,  voilà  ce  qui  en 
reste.  L^orgueilleux  prêtre  de  Jupiter  a  disparu; 
rhumble  cordelier  occupe  sa  place;  les  sacri- 
fices des  triomphateurs  ont  cessé  ;  le  guerrier 
enivré  de  gloire  ne  vient  plus  rendre  grâces 
aux  dieux  ;  mais  le  ministre  du  Dieu  de  paix , 
qui  s^est  anéanti  pour  nous  sauver ,  offre  la 
vietime  de  propitiation  et  implore  la  miséri- 
corde pour  le  repentir. 

A  Féglise  de  Sainte-Marie  d'ara-'Cœli  y  on 
conserve  le  corps  de  sainte  Hélène  dans  une 
^gnoire  de  porphyre.  Cette  sainte  relique  put 
à  peine  détourner  un  moment  mes  regards. 
Les  acclamations  qui  accompagnaient  les  Paul- 
^Smile ,  les  Scipioli  ne  frappaient  plus  mes 
oreilles;  et  les  gémissemens  des  captifs  traînés 
wx  chars  de  leurs  fiers  vainqueurs  ne  brisaient 
plus  mon  ame.  Sur  ce  bel  escalier,  foulé  jadis 
par  un  peuple  ivre  de  joie  et  d^orgueil ,  le  chant 
triste  et  pénétrant  du  mùerere  a  ému  mon  cœur , 
tn^a   causé  une  sensation  indicible.   Bientôt  je 
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retombais  dans  mes  rêveries.  Les  idées  de  gloire , 
de  grandem* ,  de  puissance  et  plus  encore  les 
vicissitudes  du  temps  et  des  empires  sHdeiH 
tifient  tellement  au  capitole  que  le  néant  des 
grandeurs  y  ^^  pour  aiqsi  dire  visible.  Au  terme 
d^une  vie  glorieuse  et  semée  de  constans  mal- 
heurs, le  Tasse  est  appelé  au  capitole  pour  y 
recevoir  la  couronne  des  lauréats  :  il  vient  ;  et 
c^est  sur  son  Ut  de  mort  que  cette  couronne  est 
déposée.  !  » 

Les  palais  du  «énateur  '  j  des  conservateur» 
et  du  musée  environnent  trois  côtés  de  la  plates 
De  belles  antiquités  ,  des  tableaux  précieuis 
remplissent  les  bâtimens  ;  ainsi  une  partie  de  la 
puissance  de  Tltalie  est  encore  là  ;  les  intérêts 
des  particuliers  sont  réglés  là  même  où  Tambitian 
des  conquérans  sacrifiait  ceux  du  monde.  On 
voit  sur  cette  place  la  seule  statue  équestre  coït- 
servée  de  Tancienne  Rome,  celle  de  Maro-* 
Aurèle  ;  le  cheval  est  bien  plus  beau  que  cdiii 
d^Henri  IV  sur  le  pont-neuf  à  Paris  ;  il  marche.^ 


'  Dans  Rome  ancienne,  il  y  a?ait  trois  cents  séiMteors; 
Rome  moderne  n'en  a  qa'un.  Ce  fut  sous  Célestin  III  que  la 
puissance  sénatoriale  fut  rétablie  et  bientôt  concentrée  dans  un 
seul  magistrat,  à  qui  Pon  donna  pour  demeure  le  palai».  du 
sénat  au  capitole.  Le  premier  qui  fut  re?élu  de  cette  dignité 
tfi  nommait  Benoit  CarUtimo,  *.[ 
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il  retire;  mon  beaa«-père  le  trouve  pourtant 
moins  bien  dessiné.  La  prison  ,  contiguëan  palais 
da  sénateur  f  est  aussi  sur  le  capitole.  Quel 
fapproebement  !  le  crime  ,  la  honte  ^  la  misère 
sur  ce  théâtre  de  tant  de  gloire  ! 

Des  deux  côtés  du  grand  escalier ,  se  trouvent 
les  figures  colossales  de  Castor  et  PoUux  tenant 
leurs  chevaux  par  la  bride.  Cet  ouvrage  manque 
de  proportion;  près  de  là  gisent  les  sang^ane 
trophées  de  Marins  y  que  César  releva  audacieux 
sèment  pendant  la  nuit*  Je  passerai  sous  silence 
la  fioule  d^antiquités ,  de  bas*reliefs  ,  dHnscriptions 
qui  encombrent  Fintérieur,  les  cours  et  les 
escaliers  de  ce  palais;  mais  la  table  iliaque  où 
sont  représentés  sur  marbre  plusieurs  traits  de 
riliade ,  la  statue  colossale  de  Pyrrhus  au  pied 
dé  Tescalier ,  doivent  être  citées.  La  chambre 
appelée  canoppe  possède  toutes  les  statues 
égyptiennes  qu^Adrien  réunit  dans  la  villa  de 
Tivoli.  Un  gladiateur  ou  plutôt  le  soldat  mou- 
rant exprime  si  bien  Falliance  de  Famour,  de 
la  gloire  et  du  courage,  quHl  est  difficile  de 
l^attribuer  à  un  vil  esclave. 

On  y  montre  le  Faune ,  et  cet  Antinous  qui 
rappelle   Fextravagante   et  barbare   superstition 
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du  méprisable  Adrien.  Te  souvient-il  ^  mon  cher 
oifant,  qu^ Antinous  se  proposa  en  holocanste 
aux  dieux  qui  exigeaient  une  victime  pour  sauver 
la  vie  de  Tempereur  ?  Le  lâche  et  cruel  consens- 
tement  de  ce  prince  fUt  suivi  d^un  désespoir 
insensé.  Adrien  lui  éleva  un  temple  et  en  fit 
un  Dieu.  Je  n^oublierai  pas  encore  un  charmant 
vase  en  mosaïque,  où  des  colombes  viennent 
se  désaltérer.  La  finesse  des  pierres  et  la  vivacité 
des  couleurs  imitent  toute  la  fraîcheur  de  la 
peinture.  Quatre  enfans,  dont  Tun  joue  avec 
un  cigne  et  un  autre  avec  une  tourterelle^ 
sont  les  plus  beaux  que  Tantiquité  ^ous  ait 
transmis. 

La  salle  des  empereurs  et  celle  des  philosophes, 
forment  une  biographie  en  pierre  ;  et  leur  religion 
aussi  est  là  en  pierre.  Je  me  plaisais  à  mettre 
en  parallèle  les  actions  de  ces  hommes  cdièbres 
avec  les  traits  de  leurs  visages*  En  général  >  les 
bustes  de  Caracalla ,  que  Montesquieu  qualifie 
de  destructeur  des  hommes,  surprennent  par 
leur  beauté;  mais  peut-être  n^en  doit-on  rien 
conclure;  car  Fenfance  de  ce  monstre  fit  pré^ 
sager  le  règne  d^un  second  Titus  ;  sa  douceur 
était  extrême  ;  il  versait  des  larmes  à  la  vue 
des  supplices;  et  plus  tard  il  voulut  poignardet 
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son  père ,  tua  son  frère  Géta  dans  les  bras 
même  de  sa  mère  et  fit  périr  le  vertueux  juris- 
consulte Papinien,  parce  qu^il  refusait  de  faire 
Fapologie  de  son  crime.  Il  n^est  pas  si  facile , 
lui  dit  le  généreux  magistrat,  d^excuser  un 
firatricide  que  de  le  commettre.  La  figure  d^Hé- 
liogabale,  le  Sardanapale  romain,  attirait  aussi 
Fadmiration  ;  et  Commode ,  cruel  sybarite  dont 
la  table  et  la  couche  étaient  jonchées  de  lis 
et  de  roses ,  était  aussi  distingué  par  sa  belle 
figure. 

Au  palais  des  conservateurs  ,  orné  de  plusieurs 
fi*esques  du  chevalier  d^Ârpino ,  le  combat  des 
Romains  et  des  Sabins  m^a  paru  d^une  vérité 
sublime  ;  ces  chevaux  hennissent  ;  ceux-ci  mor- 
dent la  poussière  :  je  me  demandais  en  regardant 
ces  tableaux  si  les  batailles  pouvaient  jamais 
être  agréables  à  Fœil  ;  on  y  voit  trop  le  matériel 
de  Faction.  La  mort,  la  fureur,  les  hommes 
foulés  aux  pieds ,  et  le  courage ,  le  dévouement , 
qui  ennobUssent  ces  terribles  combats ,  ne  domi- 
nent pas  assez  la  pensée  ;  plus  Fimage  d^une 
bataille  est  fidèle,  et  plus  elle  fait  mal.  —  Je 
citerai  encore  dans  la  cour  un  superbe  groupe , 
Wï  lion  déchirant  un  cheval,  une  statue  de 
Rome  triomphante ,  ayant  deux  rois  prisonniers 
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à  ses  côtés  et  d^énonnes  fragmens  d^une  statue 
de  Domilien. 

^  La  salle  peinte  par  le  chevalier  d^Arpino  est 
ornée  des  statues  de  Léon  X  ,  d^Urbain  VIII , 
et  de  Sixte-Quint  * ,  Tun  des  plus  grands  souve- 
rains qui  aient  paru  ^  si ,  comme  le  dit  avec 
tant  de  profondeur  M.  de  Bonald ,  \di  justice 
est  la  honte  des  rois.  L^équité  présida  à  tous 
ses  jugeméns;  les  exécutions  qui  eurent  lieu 
sous  son  règne  n^égalent  pas  les  meurtres  commis 
en  un  mois  sous  son  prédécesseur  ;  le  sang  de 
Tassassin  n^est-il  pas  moins  précieux  que  celui 
de  la  victime  ^  ?  On  reprocha  la  même  sévérité  à 
ce  fameux  Brancaleone ,  qui  fiit  choisi  par  les 
Romains  pour  exercer  Fautorité  dictatoriale  en 
1253.  Il  exerça  dans  son  administration  cette 
justice  rigoureuse  tant  reprochée  à  Sixte-Quint. 


^  Ouvrages  de  l'Algarde,  de  la  Porte  et  du  Bemin. 

^  On  pourrait  m'appeler  féroce,  sanguinaire,  disait  Sixte- 
Quint,  mais  j'ai  lu  dans  l'Ecriture  que  le  meilleur  sacrifice 
qu'on  puisse  faire  à  Dieu  est  de  foudroyer  les  scélérats  el  les 
perturbateurs  du  repos  public.  L'activité  de  ce  pape  dana 
l'administratioti  temporelle  de  ses  étals  ne  nuisit  jamais  à  ses 
sollicitudes  infatigables  pour  les  intérêts  de  l'Eglise  ;  les  sages 
réformes  et  les  efforts  par  lesquels  il  s'opposa  au  triomphe 
de  l'hérésie  en  France  attestent  son  zèle.  Henri  IV  aimâ*et 
regretta  ce  grand  pontifç;  l'estime  et  la  confiance  que  saint 
Pie  V  lui  témoigna  et  l'amitié  de  saint  Charles  et  de  saint 
Philippe  de  Néri,  sont  de  glorieux  témoignages  de  sa  piétés 
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Ces  deux  hommes  furent  nécessaires  à  leur 
époque  pour  réprimer  les  guerres  privées  ,  les 
brigandages,  les  vengeances  personnelles  qui 
fidsaient  de  Rome  un  (héàtre  de  crimes. 

La  même  salle  possède  les  statues  des  plus 
fiimeux  généraux  italiens  :  les  Rospigliosi ,  les 
Aldobrandini ,  les  Famèse  et  les  û>lonne8.  Ces 
derniers  furent  tour  à  tour  ennemis  et  serviteurs 
des  papes ,  partisans  ou  antagonistes  de  la 
Finance. 

iTai  oublié  dHndiquer  le  tombeau  de  Mammée , 
mère  d^Alexandre  Sévère.  Cette  vertueuse  et 
spirituelle  princesse  était  chrétienne  ;  aussi  s^ef- 
fiirçs'^t-elle  d^inculquer  à  son  fils  Fadmirable 
maxime  :  ne  fcds  pas  à  autrui  ^  ce  que  iu  ne 
voudrais  pas  qu'on  te  fit.  On  reconnaît  dans 
le  caractère  d^ Alexandre  Sévère  les  traces  de 
cette  éducation. 

•Comme  le  Vatican  et  tous  les  palais  de  Rome , 
le  Capitole  a  aussi  sa  galerie  à  laquelle  sy^partient 
la  ^plus  belle  composition  du  Guerchin  ,  admi- 
rable de  coloris ,  et  par  la  sage  ordonnance  des 
figures  :  c'est  le  martyre  de  sainte  PétromUe. 
Le  tableau  se  divise  en  deux  actes  :  à  la  partie 
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supérieure^  la  sainte ,  éblouissante  de  beauté  et 
d^éclat ,  reçoit  la  couronne  des  mains  du  Sauveur; 
au  bas  eUe  est  sans  vie ,  la  tête  séparée  du  corps. 
La  célèbre  Magdeleine  du  Guide  est  trop  firoide  ; 
on  cherche  en  vain  une  religieuse  douleur  sur 
ce  visage  ;  jY  vois  le  repos ,  la  paix  d^une 
conscienoe  pure ,  et  non  la  touchante  et  profonde 
expression  du  repentir.  Le  Guide  est  toujours 
pur  ,  toujours  correct ,  toujours  noble  ;  mais  le 
Guerchin  et  plus  encore  le  Dominiquin  ont  une 
autre  éloquence.  Le  mariage  de  sainte  Catherine 
par  le  Gorrége  est  à  côté  d^une  vierge  avec 
Fenfant  Jésus ,  de  FAlbane  ;  il  7  a  un  monde 
entre  ces  deux  peintres  ;  le  premier  a  toutes  les 
grâces  de  la  candeur  et  de  la  modestie  ;  le  second 
toutes  les  séductions  profanes  qui  amollissent, 
mais  ne  touchent  pas  ;  qui  amusent ,  mais  n^élè** 
vent  pas  Famé  au-dessus  des  régions  terrestres. 
L^Albane  est  un  peintre  païen  en  ce  genre; 
ses  quatre  saisons  (au  palais  Borghèse)  sont 
des  chefs-*d^œuvre.  L^Albane  vivait  dans  la  plus 
douce  aisance  ;  sa  femme  et  ses  enfans  lui  ofiraient 
à  toute  heure  les  types  heureux  de  la  beauté  et 
des  grâces.  Personne  ne  lui  contestait  ses  succès  ; 
il  avait  des  rivaux,  il  n^avait  point  d^envieux; 
est*il  étonnant  qu^on  Fait  appelé  VAnacréon  de 
la  peinture  ;  que  toutes  ses  compositions  aicyit 


—  864  — 

une  teinte  du  paganisme ,  ce  culte  du  plaisir  ? 
Si  le  Dominiquin ,  en  butte  aux  persécutions 
et  à  Finfortune ,  a  excellé  dans  les  tableaux 
chrétiens ,  c^est  que  le  christianisme  est  le  culte 
de  la  douleur. 

Sans  m^en  douter ,  me  voilà  hors  du  Capitole  ; 
j^en  suis  aise;  tu  ne  Tes  pas  moins  que  moi; 
j^ai  tant  de  lieux  à  parcourir  avec  toi ,  mon  cher 
Amédée  !  Ma  pauvre  poitrine  s^en  effiraie  ;  comme 
la  paresse  de  M.™"  de  Grignan  ,  elle  demande 
merci  ;  mais  le  cœur  est  le  maître  et  se  rit  de 
ses  souffrances. 

Nous  sommes  malencontreux  dans  notre  voi- 
sinage d^hôtel;  hier ,  jetant  au  hasard  les  yeux 
à  ma  fenêtre ,  j^aperçus  un  homme  marchant 
précipitamment  et  s^arrêtant  près  de  tous  les 
animaux  qu^il  rencontrait  ;  son  geste  était  plein 
de  feu  et  j^entendais  le  son  de  sa  voix  à  une 
grande  distance.  Cette  singularité  m^étonna  ; 
tout  à  coup  paraissent  des  carabiniers  ;  ils 
entourent  Finfortune  qui  se  défend  en  boxeur  : 
ce  spectacle  me  fit  mal,  je  m^indignais  à  tort 
de  cette  rigueur  nécessaire  ;  cet  homme  était 
devenu  fou  furieux  ;  il  habitiiit  notre  hôtel  avec 
ses  maîtres  qui  sont  anglais. 
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Nous  voici  à  Pentrée  du  printemps.  Cet  en- 
semble enchanteur  d^harmonie,  touche  vive- 
ment Tame  et  nous  ramène  vers  celui  qui  a 
tant  aimé  Phomme  et  lui  prodigue  ses  bienfaits 
sans  mesure.  Je  n^en  regrette  qu^un  ;  c^est  celui 
de  partager  avec  vous  toutes  mes  jouissances. 

» 
Adieu ,  ou  plutôt  à  demain ,  si  je  le  puis. 


LETTRE    VINGT-QUATRIEME. 


ROMB,  19  mars  1823. 


Je  suis ,  mon  cher  Amédée ,  de  ces  plantes 
auxquelles  il  faut  la  bénigp[ie  influence  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière.  Un  climat  brumeux 
et  glacial  ne  me  sied  guère  ;  il  est  probable  que 
ma  frêle  organisation  morale  et  physique  a 
besoin  de  ces  stimulans  dont  les  autres  n^ont 
que  faire.  J^éprouve  ici  un  bien-être  que  je  n'ai 
guère  connu  depuis  longues  années  ;  est-ce  Teffet 
de  ce  doux  climat  ?  ou  bien  n'est-ce  pas  plutôt 
le  résultat  vivifiant  de  mon  séjour  dans  cette 
ville  aux  grands  souvenirs  ,  dans  cette  cité  sainte 
qui  procure,  suivant  le  prophète,  abondance 
et  paix  à  ceux  qui  la  chérissent  * . 

*  Ps.  cxxi. 
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Le  musée  da  Vatican  ne  renferme  pae  un 
nombre  considérable  de  tableaux;  mais  tous 
sont    des    chefe-d^œuvre ,    comme    qui 

le  Qd  ,  Athalie ,  Mérope La 

du  Guerchin  <  est  plus  touchante  que  celle 
du  Guide.  Sainte  Catherine  par  Garofalo  est 
une  composition  charmante  et  pleine  de  suavité* 
Un  pinceau  trè$«>énergique  caractérise  le  crud* 
fiement  de  saint  Pierre  du  Guide  ;  Tattitude  et 
les  draperies  de  la  sainte  JSéthte  de  Paul 
Véronèse  ^nt  dHine  beauté  achevée.  JPaime 
aussi  cet  autre  tableau  d^André  Sacchi  :  saint 
Grégoire  célèbre  la  messe  en  présence  dWe 
foule  de  fidèles;  Penfant  Jésus  apparaît  dans 
rhostie  ;  on  admire  Fexpression  de  ces  phy* 
sionomies  si  variées.  La  communion  de  saint 
Jérôme ,  du  Dominiquin ,  a-l-^lle  été  asseat 
appréciée  ?  Sujet ,  exécution  sublime  ;  c^est  la 
foi  vivante  ;  jamais  on  n^a  manifesté  le  sentiment 
ineffable  d^humilité ,  d^anéantissement  et  d^amour 
avec  tant  de  vérité  et  de  profondeur.  Sur  ce 
corps  macéré  par  Tâge  et  la  pénitence  ,  sur  ce 
visage  décharné  reluit  une  sainteté  incomparable  ; 

'  Les  vertus  de  ce  pei«lre  égalèreEt  son  géiûei  see  mewri 
pures,  le  noble  usage  qu'il  fit  de  sa  fortune  répandent  sur 
sa  vie  un  éclat  aussi  doux  que  ses  taltns;  en  vain  les  roîa 
de  France  et  d'Angleterre  essayèrent  de  Tattirer  à  leurs  court, 
il  voulut  consacrer  à  sa  patrie  sa  gloire  et  lea  ouTragct. 
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enfin  c^est  cette  ame  ardente  à  laquelle  il  fallait 
Rome  ou  le  désert  «  •  Le  caractère  ardent  ^ 
Faustérité.  du  saint ,.  si.  bien  rendus  dans  ses 
lettres,  se  retracent  ici  avec  toute  leur  énergie. 
Je  voudrais  parler  aussi  de  cette  vierge  de 
Foligno  ,  si  aimable  ,  si  belle  ;  de  cet  ange  dont 
le  regard  est  la  vie.  Rien  de  gracieux  comme 
le  divin  Enfant  qui  semble  jouer  avec  le  manteau 
de  la  Vierge  et  tâcher  de  s^en  envelopper.  On 
arloué  la  transfiguration  !  Oserais -je  joindre 
mes  éloges  à  ceux  de  tant  de;  justes. appréciateurs? 
Pourrais-je  en  donner  ime  idée  à  ceux  qui  ne 
Tout  pas  vue;  et  ne  t'^impatienterais-je  pas,  si 
tu  me  vojois  décrire  faiblement  Fenthousiasme 
quHl  excite?  Il  faut  relire  saint  Luc  et  remer- 
cier Raphaël  d^avoir  su  se  pénétrer  du  récit  si 
sublime  et  si  naïf  de  Févangile. 

La  mort  vient  mêler  une  pensée  triste  et 
solennelle  ace  tableau;  on  sait  qu^il  fut  exposé 
aux  obsèques  de  ce  grand  artiste  que  le  pontife 
et  le  peuple  romain  honorèrent  ^e  leurs  larmes. 

La  galerie  du  cardinal  Fesch  est  une  des 
plus  riches  de  Rome  ;  entre  un  grand  nombre 
de  tableaux  de  prix  ,  elle  renferme  les  quatre 

^  Chateaubriand. 


V* 


h 


sÉ 


^  i6d  — 

^aint  Jéi*ôiinë  et  ëaiilt  Aug^stity  disputât  éàt 
t»^dhito  Vierge  J  c'est  Fœuvrt  du  TWeA.  lÂ 
ê^M  Ms^  le^  phis  jolis  Albâne  que  jPde  tmis, 
hs  trùfs  Marrés  au  tombeau  ^  pul^  htjhite  éfrt 
JSgj'/rtéi  (où  saint  Joseph  regardé  Fenfinit  Jésus 
éAdonnî)  de  petits  anges  fré^àaM  tine  eout^ottiir 
dé  ieiirs  ^  vtaies  idylles!  Cest  Fécble  ffiammdé 
qm  eoncowf  pour  tn^  belle  pai't  à  énrichAf 
cétte^  galéi^ié,  éèole  ^  fiM,  apfës  I^pfaaëi',  nfa" 
YètiXskèé  MêKel*  dé  péiitttùl^  ^église;  ^  (}ui, 
malgré  un  peu  trop  de  penchans  à  matérialiser 
}&ê  ebfoses  divîâ^  ^  s^  fîènsërVa  digne  de*  sa 
Aâû^ioiOr  jus^'à  I^épo^e  où  Temers  et  ^es  dis-' 
ciple^  dé9ce^i^t  kptinâte  h.  Vie  dé  taverne 
et  de  girand  ehemin.  La  Flanii^e  est  là  répt^* 
sentée  par  ses  Vandewelt ,  ses  Gérard  Dow ,  ses 
Reâilyfaifdt ,  s(^  YMé^K:^ ,  sésf  Rubcnis. 

Vanc^ck  éî  BkA^eml  DéU^  Mitts  qfttyàktm 
I  i^approcher ,  dei£t  talens  qtd  difflèrëiâ I  heBMdfÛ^' 
entre  M3f  ^  dedx  destinées  bien' diveft^  j  Rubenë  ^ 
dpulént ,  tnagnifiqoe ,  homttte  de  itùie ,  qùr 
quittait  son'stteMef  poiir  attèi^  rémfpfir  des  mîjttiënë' 
diploiMafëqdes ,  Rnbéite  peiiit  tov^oursi  une^  nature 
fraîche ,   riche  ^   sAidtid^të  ;    Vandyck  ,  énéKli 

à  kf  mélancdlië)  ami  et  premier  peintre  d^un 
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roi:  malheureux  qui  mourul  sur  Féchafaud , 
Vandyck  a  porté  dans  ses  tableaux  la  teinte 
des  tristesses  de  son  ame  ;  ses  figures  sont  d^une 
élégance  grave  et  sévère.  Du  reste ,  en  voulant 
caractériser  le  talent  de  Rubens ,  je  ne  dois 
pas  m^exprimer  d^une  manière  trop  absolue. 
Quand  ce  grand  peintre  s^attache  à  décrire  la 
souffi*ance  ,  il  le  fait  avec  une  déchirante  éner^ 
gie;  c^est  à  Anvers  et  dans  d^autres  villes  de 
Flandre,  qu^il  £iut  voir  ces  descentes  de  croix ^ 
ces  flagellations  si  dignes  de  tous  nos  hommages. 

Mais  je  ne  puis  taire  encore  une  cène  de 
Léonard  de  Vinci;  la  tète  de  saint  Jean  est 
d^une  ineffable  pw*eté  ;  ne  pouvant  la  surpasser  ^ 
Vinci  n^acheva  pas  ceUe  de  Jésus-Christ. 

Un  païen  pouvait -il  comprendre  les  affireux 
déchiremens  d^un  cœur  coupable?  Qu^est-ce 
après  tout ,  mon  ami ,  que  Toffense  faite  à  une 
divinité  passionnée  elle-même,  et  de  la  part 
dW  être  faible ,  entraîné  par  un  aveugle  destin  ? 
Cette  lumière  de  la  foi,  cette  connaissance  de 
la  dignité  de  notre  ame,  de  sa  noble  origine, 
de  sa  fin  dernière ,  Tamour  de  son  Dieu ,  le 
prix  auquel  il  Ta  rachetée  révèlent  à  Pâme  chré- 
tienne Ténormité  de  certaines  fautes  et  la  pion- 


-  i»7i  - 

^nt  daii$  tme  indicible  aihertiime.  Voyet  la 
Madeleine  de  Vandyck.  Ce  tableau  est  en 
même  tetnps  Fattrait  et  Teffroi  âes  coBinrs 
tendres.  Que  d^éloquence  dans  ces  yeux  éteints 
par  les  larmes!  Qu^ils  révèlent  avec  une  tou- 
chante vérité  les  remords  de  cette  femme  dè^ 
venue  coupable  pour  avoir  trop  aimé  !  A  la  vue 
de  ce  beau  front  tout  chargé  de  tristesse,  on 
est  ému  de  pitié;  on  s'approche;  on  voudrait 
ofinr  des  consolations  à  la  pénitente  sublime; 
mais  son  regard  vous  dit  qu^elle  les  attend  de 
plus  haut.  Nos  compagnons  avaient  déjà  par- 
couru toutes  les  salles ,  et  je  demeurais  encore 
immobile  devant  cette  ravissante  figure. 

Nous  espérions  voir  le  cardinal  *  ;  il  se  plait 
dit -on,  à  montrer  sa  galerie  aux  Français; 
inais  son  valet  de  chambre  le  remplaça  et  nous 
entretint  de  Théroïque  dévouement  que  lui, 
valet  de  chambre ,  avait  témoigné  à  son  maître 
lorsque  le  cardinal  courut ,  à  Lyon ,  dés  dangers 
dont  il  frissonnait  encore. 


^  Le  cardinal  Fetch  oooup«  le  palais  Palconieri^  il  y  pos- 
sède une  galerie  de  tableaux  fort  considérable,  on  peut  en 
voir  à  peu  près  mille  sur  trois  mille  ;  on  dit  que  le  pape  l'a 
engagé  à  ne  pas  laisser  voir  les  autres  et  pour  cause.  Cette 
galerie  remplit  trois  appartemens  de  vingt- quatre  chambres 
chacun.  Les  princes  Lucien  et  Louis  avaient  aussi  beaucoup 
de  tableaux  qu'ils  ont  vendus. 
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Je  suis  forcée ^  cher  Amédée,  de  fermer  ma 
lettre  que  je  voudrais  alonger  encore  si  j^en 
avais  le  loisir.  M.  de  L.  .  •  •  te  cherche  des 
médailles }  voilà  qui  est  bien  solide  et  durable* 
Quant  à  moi  y  je  tVdresse  des  feuilles  de  sibylle 
que  le  moindre  vent  peut  disperser.  Si  tel  doit 
être  leur  sort ,  je  désire  du  moins  qu^auparavant 
ta  j  lises  tous  les  sentimens  qui  m^animent 
pour  mes  enfans  adopti&.  Puissent -ils  y  ces 
chers  enfans ,  aimer  toujours  à  entendre  la  vérité 
de  ma  bouche  !  Ils  ne  la  trouveront  pas  mêlée 
de  fiel  et  d^absynthe.  Je  n^aurai  qu^à  consulter 
mon  cœur  pouTla  leur  ofiir  ^nne,  douce 
et  a£feetueuse. 

Vos  lettres  ne  m^arrivent  point;  elles  sont 
probablement  dans  le  portefeuille  de  Fablégat. 
Gabriel  et  Adolphe  partent-ils  ?  Que  Dieu  les 
protège!  Pauvres  sœurs!  vous  souffrez;  mais 
avec  tant  d'^ame,  vous  dites  comme  Clotilde  de 
Sur  ville  : 


«  Mourir  plutost  que  trahyr  ton  devoir; 

9  N'ay  double,  ami,  que  soit  tienne  devise. 

9  Rien  qn'è  ce  prix  n'auray  trefve  ou  repos. ...» 


l*\ 


LETTRE     VINGT -CINQUli^ME. 


ROMft,  10  Buin  iSa3. 


Tu  te  plains  de  mon  silence;  tu  m^aecnsee 
d^oubli,  et  pourtant  je  sois  toiijours  en  esprit 
au  milieu  de  vous  ;  hi^  à  minuit  mes  paupières 
n^éCaient  pas  encore  doses.  Mon  ame^  toute 
oatière  à  ses  souyenirs  ,  à  ses  sentimens ,  veillait 
encore. 

« 

Nous  sommes  allés  à  Sainte^Agnhs  hors  de 
murs  ^  basilique  qui  porte  un  caractère  vénérable 
d'antiquité  chrétienne.  Constantin  Ta  fondée 
pour  honorer  la  sépulture  de  la  sainte  martyre  si 
illustre  par  son  rang ,  sa  fortune  et  sa  beauté. 
On  descend  quarante-cinq  marches  d^un  très-* 
beau  marbre.  Un  grand  nombre  d^insGriptioas 


—  874  — 

funéraires  en  courrent  les  parois*  J^aime  cette 
situation  souterraine ,  bien  favorable  au  recueil- 
lement ».  Cest  dans  cette  église  qu^on  voit  le 
buste  de  Notre -Seigneur  ,  par  Michel- Ange  ; 
céleste  visage ,  où  le  caractère  majestueux  de  la 
Divinité  est  imi  à  celui  de  Thumanité  dans  sa 
plus  ravissante  douceur.  Je  croyais  Michel- 
Ange  toujours  fier  et  terrible  ;  j^ai  été  désabusée 
en  voyant  cette  admirable  tête. 

A  Scunte-Constance  y  les  vignes  et  les  enfans 
peints  sur  les  voûtes  et  la  nef  circulaire  ont  fait 
présumer  que  ce  fut  un  temple  de  Bacchus. 
Constantin  le:  dédia,  à  la  sépulture  :  de  sa  sœur 
Gnistance  ;  aujourd'hui  il^  est  abandonné  à  la 
curiosité  des  voyageurs  ;  le  sarcophage  de  por- 
pt^è  où  fut  placé  lev  corps  de  la  sainte  est 
âù  Vatican.  Tout  près  de  là ,  se  rencontrent  les 
vestiges  de  Thippodrome  où  huit  mille  hommes 
furent  égorgés  par  les  ordres  de  Sylla ,  le  Robes- 
piems ,  le  Danton  des  Romains.  Un  accent  dHn- 


*'  L'é]çlise  est  soutenue  par  de  *  magnifiques  colonnes  can- 
nelées de  marbre  violet  et  de  granit  ;  quelques-unes  sont  d'un 
Marbre  plus  rare  encore  et  nommé  pùrto  ianto.  Un  tabernacle , 
orné  d'un  baldaquin  et  de  colonnes  de  porphyre ,  le  plus  fia 
qifi  existe,  renferme  la  siatué  de  sainte  Agnès,  formée  d'un 
tor^  :  antique  d'albâtre  oriental.  Je  remarquai  encore  dausc 
cette,  église  une  chaire  en  marbre  el  de  beaux  candélabre^ 
dètrrrét'det  catacombes. 
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dignation  ou  de  pilié  provoquait  une  sentence 
irrévocable;  un  horrible  salaire  récompensait 
les  délateurs  *. 

Nous  continuons  nos  recherches  à  travers 
les  champs  et  les  jardins  potagers  ;  et  nous  voilà 
en  face  des  ruines  vraiment  pittoresques  du 
temple  de  Minerva  medica.  Des  touffes  brillantes 
de  genêts ,  des  ronces ,  de  jolis  arbustes ,  une 
délicate  verdure  présentent  im  ensemble  char^ 
mant.  Cest  toute  la  coquetterie  de  la  nature 
qui,  plus  heureuse  que  celle  de  la  femme, 

ce  Sait  réparer  des  ans  l'irréparable  oulrage.  y> 

Ces  voûtes  élevées  à  la  déesse  de  la  santé , 
semblent  suspendues  par  enchantement.  Il  ne 
reste  d^entier  que  neuf  fenêtres  et  sept  niches. 

Ce  beau  climat  favorise  mes  excursions  ;  je 
désirais  aller  à  Saint-Pierre  în  montorio  ,  couvent 
situé  sur  un  des  monticules  de  Rome  ;  Féglise 
a  été  bâtie  par  le  roi  d'Espagne,  Ferdinand  IV, 

'  Sylla  s'attachait  l'armée  en  lui  distribuant  des  biens  de 
ses  ennemis  ;  on  se  souvient  du  mot  d'Orenius  qui ,  voyant 
son  nom  sur  la  liste  fatale,  s'écria  :  a  ah  !  malheureux!  c'est 
))  ma  maison  d'Albe  qui  me  proscrit  v  ;  et  il  fut  assassiné.  0» 
vit  Sylla  accorder  à  des  histrions  les  revenus  d'une  ville  oa 
d'une  province. 
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§m  i^koniieiir  du  prrace  des  apètres  smt  i\ 
plaœii|6nt  où  saint  Pierre  Ait  crucifié.  Je  ne  sais 
plus  quel  Père  a  dit  :  n  les  apôtres  saint  Pierre 
»  et  saint  Paul  ont  terminé  dans  Rome  leur 
»  vie  psur  le  mmrtfre;  Dieu  voulut  <]ue  là  jHus 
H  haute  sainteté  report  là  oà  avait  régné  la 
i»  plus  extrême  superstition ,  et  que  les.  princes 
h  de  PEgiîse  établissent  leur  demeure,  là  où 
n  les  princes  du  siècle  avaient  élevé  leurs 
»  palais  «•  »»  En  nous  quittant ,  le  lK>n  reii^eux 
f|ui  nous  avait  servi  de  guide ,  nous  dît  :  buon 
carnaval  per  vot)  per  noi  huona  qumresima^ 
buona  penitenza  /  c^était ,  je  crois  le  lundi  gras  ; 
Texpression  du  sarcasme  n^accompagnait  pas 
ces  mots  si  ^impies ,  mais  c^était  un  sourire  de 
paix  et  de  douceur  dont  je  fus  touchée.  Voilà 
bien ,  me  disais-je  ^  la  singulière  inconséquence  | 
réti*ange  injustice  des  gens  du  monde  :  les  sa- 
crifices ,  le$  privations  dpivent  être  le  partage 
d^  religieux  j  et  qous,  ^vironné^  4e  piégcn; 
çX  de  périls ,  tous  les  a^rémens  de  I9  vie  sem- 

bWu  npw  ^pparte^ir  d«  droit. 


'  On  a  cru  long-4«iiQps  que  laînt  Pierre  fvaii  élé  #trtyrisé 
^fk  Vatican;  i9ais  «ne  saviini^  di»serUtioa  du  père  JetQ  de 
Ctfûsdranû,  provincial  dçs  Mr^s-mûieurs,  a  prouvé  %m6  bs 
aaint  «p^Mr-e  Tut  npJs  en  crpix  au  Jfinicule. 

(  Uotc  dt  eÉdiiêtiw  }, 


La  skujti<m  de  Saint^Pierre  in  moniorio  Mt 
vraiment  imposante;  le  Tibre  parcourt  vm 
paysage  couvert  de  ces  ruines  majestueuses  , 
^itapfaes  gigantesques  des  sièdes  passés;  au 
ndlliBu  de  cea  débris  affaissés,  écroulés ,  de  tous 
cas  raonumeiis ,  de  ces  forteresses ,  s^tièvent 
eonune  des  cojosses  Téglise  Saint-Pierre,  le 
qhàte^u  Saint-Ange  enrjironné  de  bastions  mx^ 
demesy  couronnés  de  créneaux  gothiques ,  et 
le  panthéon.  Dans  le  lointain  on  aperçoit  iVascati 
et  ses  longs  et  admirables  aqueducs,  puis  les 
montagnes  à  l^orison. 

4 

L^église  e^  bâtie  sur  le  mont  Jauicule  qui  tire 
son  nom  de  Janus ,  roi  du  Latium ,  patriarche 
j^tttôt  que  roi  ;  le  pouvoir  d^ouvrir  les  portes  du 
ciel  fut  attribué  à  ce  prince  révéré  des  Romains  ^ 
eomme  le  protecteur  de  là  paix  ;  par  cette 
raison ,  il  est  représenté  tenant  des  clefs ,  ingér» 
niease  similitude  de  la  fable  avep  nos  saintes 
«x>yances  (  Les  cendres  du  bon  roi  Numa 
fiirept  aussi  déposées  au  Janicule.  Là  eut  liea 
ce  funeste  combat  où  un  plébéieo ,  ayant 
reconnu  son  frère  après  Favoir  tué^  se  perça 
de  son  épée.  On  vit  plus  tard  un  cavalier  réclamer 
la  récompense  d'un  fratricide ,  tant  les  Romain^ 
devinrent  vils   et   atroces    sous   leurs   infâmes 
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empereurSà  Ancus  Martios  renferma  le  Janicule 
dans  Rome. 

Un  des  plus  beaux  omemens  du  Janicide 
e3t  la  fontaine  paulihe  que  Paul  V  érigea. 
L^abondance  de  ses  eaux  qui  jaillissent  par 
torrens  est  du  plus  bel  effet;  six  colonnes 
ioniques  de  granit  rouge  décorent  la  £3içade, 
ouvrage  de  Foitêana  et  de  Moderne.  Sur  le  pen- 
chant de  la  colline ,  non  loin  de  cette  fontaine , 
sont  les  jardins  où  se  rassemble  la  célèbre  aca- 
démie des  arcades.  J^ai  visité,  avec  ce  charme 
attaché  au  nom  de  Titus ,  les  thermes  de  cet 
excellent  empereur,  fleur  parfumée  au  milieu 
d^ùne  fange  ensanglantée.  Titus,  élevé  à  la 
cour  de  Néron  et  livré  aux  courtisanes  et  aux 
histrions  ,  fit  craindre  le  règne  d^un  tyran  ;  il 
laissa  toutefois  pressentir ,  au  milieu  de  ses  déré- 
glemens ,  Famour  de  la  vertu ,  puisqu^il  choisit 
Britannicus  pour  ami.  Monté  sur  le  trône , 
Titus  céda  aux  vœux  de  son  peuple  et  renvoya 
Bérénice  en  Asie;  donnée  touchante  et  simple, 
trop  simple  peut-être  pour  fournir  la  matière 
d^une  tragédie  en  cinq  actes.  Mais  il  y  avait 
dans  ce  sujet  amour  et  sacrifice;  c^était  assez 
polir  Famé  tendre ,  pour  le  génie  flexible  et 
mélodieux  de  Racine. 
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Titus  9  comme  Henri  IV ,  poussa  la  clémence 
jusqu'à  cet  excès  qui  séduit  les  grands  coeurs  '; 
et ,  comme  le  Béarnais ,  il  fut  agité  de  pressen* 
timens  qui  lui  annoncèrent  sa  mort. 

Sous  le  pontificat  de  Léon  X ,  on  commença 
à  déterrer  les  thermes  de  Titus  ^  ;  mais  la  plus 
grande,  partie  de  ces  ruines  a  été  découverte 
dans  les  derniers  temps  par  le|  Français;  on 
y.  travaille  encore.  L'étage  supérieur  est  presque 
entièrement  démoli;  en  circulant  à  travers  de 
grandes  salles  et  de  longs  corridors  ,  on  rencontre 
des  restes  de  peintures  et  d'arabesques  d'un 
dessin  très«pur,  et  d'un  coloris  plein  de  vivacité  K 
Le  défaut  d'air  et  de  jour  conserve  les  couleurs 
intactes;  ainsi  la  vertu  garde  toute  sa  pureté 
lorsqu'elle  ne  respire  pas  la  contagion  du  monde- 
Ce  magnifique  édifice  des  thermes  achevé 
par  Titus ,  l'amour  du  genre  humain ,  avait 
été  commencé  par  Néron  qui  en  fut  l'exécration 
et  dont  le  nom  sera  toujours  : 

(c  Aux  plus  cruels  tyrans  la  plus  cruelle  injure.  » 

*  Bomitien ,  son  frère ,  ayant  conspiré  contre  lui ,  il  Tassocia 
à  Tempire  et  le  déclara  son  successeur. 

^  Ce  fut  à  celte  époque  qu'on  y  découvrit  le  Laocoon, 

^  Les  Arabes  et  les  Maures  employèrent  les  premiers  ces 
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Le$  diermoi  B^élàient  paB  Molânent  de$  bains; 
c^:étaîtM«oi«  dt9  jg^mmikses  et  de  yastes  eaceinteB 
d^atîniés  à  Vètnàe  et  aux  exercices  de  la  philo* 
Sophie  ;  aussi  4a  les  arait  entourés  de  jardina 
et  de  portiques.  Domitien ,  Trajan  et  Adrien 
agrandirent  ces  thermes  ;  ceux  de  Diodéti^i 
furent  bien  plus  considérables.  Les  Tastes  bâti- 
mens ,  connus  sous  le  nom  des  sq^i  salles  ^ 
ftu*ent  construits  pour  servir  de  réservoir  ;  les 
traraux  suspendus  bientôt ,  furent  repris  en 
1776.  On  découvrit  dbrs  une  ancienne  diapdle 
90US  Tinvoeation  de  sainte  Fâicité ,  de  cette 
esclave  héroïque  qui  passa  des  douleurs  de 
r^nfantement  k  Tamphithéàtre  de  Carthage, 
pour  livrer  son  corps  débile  à  la  fureur  des  bètes 
et  des  gladiateurs.  Près  des  mêmes  thermes ,  on 
retrouve  remplacement  de  la  maison  de  Mécène , 
de  celles  de  Virgile ,  d'Horace  et  de  Properce. 

Je  vais ,  sans  autre  transition ,  te  parier  de 
SairUe-  Croix  de  Jérusalem  j  basilique  flevée  , 
en  33o ,  sur  les  ruines  de  Pancien  palais  de  la 
famille  Sessorienne.  Sainte  Hélène ,  désirant 
conserver  à  Rome  trois  morceaux  considérables 
de    la  vraie  croix,  fonda   cette  église  et  les  y 

sortes  d'orncmcns ,  à   défaul  de  représentations   humaines   et 
d'animaux  qui  leur  étaient  défendues  par  leur  religion. 


dq)osa  avtc  PécnleMi  attaché  par  ie6>  atâte»  àe 
Pihte  sur  la  croix  àa  Sanvefor*  La  teff e  de  k 
chapelle  souterraine  *  a  été  rapportée  de  JènP 
sadf m.  Dams  tme  belle  time  de  basalte  aiili<|ii6  ^ 
sont  renfenniés  les  restes  de  saint  Césaire  et  àê 
aaÎQt  Atknase  martyrsi^  ;  d^aesez  jolies  pekvtiuM 
ecniTTient  les^  voûtes.  U  fmut  poeertant  mmûoanéP 
CD  passant  les  ruines  du  temple  de  Yénust  eC  èé 
Cupidon  et  œllied  du  sessoriantY  ^raiid  étfifice 
paSen  donty  en  vérité  y  jHgnore  rancienne  âéSk» 
tiflAtion  ;  d^ailieurs ,  ecs  ddinris  se  trouveoH 
endavés  dams  les  noorst  d^uu  couvenC  d^bofumies 
eu  je  ne  pouvais  entrer.  Quant  à  ramphithéâfrii 
Castrense  ^  très>-Toisni  de  Sainte^Croix  de  JénsH 
salem ,  il  était  consacré  aux  fêtes  militais  es»  cff 
aux  combats  des  soldats  contre  les  animaux 
iéroees  ;.  peu#^tre  fat'*«e  dans  ce  lien  qne  l'em- 
peteur  Commode  abattit  ccnit  tètes  de  Uonsw 
Digne  passe^-taaps  pour  le  inalÉre  du  monde 


t 


Au  quartier  Trtmsieifere ,  les  souvenirs  ant»*' 
cpes  de  la  république  surgissent  tout  vivass.. 
Les  babitafiS  se  disent  les  seuls  deseendans» 
des  anciens  Romains  ;  leurs  mœurs  ,  lem*s  cos- 
tumes  et  peut -être   phis   encore    un    certain 

^  Les  feminet  n'y  peuTenl  pénétrer  qu'une  km  l'awiée,  le- 
ao  mars,  jour  de  la  dédicace  de  celle  banUque. 
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Caractère  propre  à  leur  physionomie  seipblent 
assez  justifier  cette  prétention.  \jt  Transtevere 
contenait  jadis  les  thermes  de  Septime  -  Sévère 
et  d'^Aurélien ,  le  temple  de  la  fortune  bâti  par 
Sarrius-Tullius ,  les  jardins  d^ Auguste.  .  .  •  •  • 
Ce  quartier  était  habité  par  une  foule  d^artisans 
et  de  Juife;  aujourd'hui  ces  derniers  sont  ren- 
fermés dans  la  sombre  et  infecte  enceinte  appelée 
le  Ghetto  ;  quand  on  franchit  la  lourde  arcade 
qui  sépare  le  Ghetto  de  la  population  romaine  , 
la  vue  de  qes  èlres  hâves  et  déguenillés,,  ces 
échoppes  d'une  si  dégoûtante  <  malpropreté , 
inspirent  plus  d'un  genre  de  tristesse.  Un  pnH 
verbe  appela  de  tout  temps  Ronie  le  paradis 
des  Juifs  '. 

;  Mais  aUon&  à  Scdnte^Cécile  ^  église  aux  belles 
proportions ,  aux  vingt-quatre  colonnes ,  et  dé^ 
Corée  d'un  riche  pavé  en  mosaïque.  La  statue 
de  la  sainte  ,  charmant  ouvrage  de  Moderne , 
la  représente  dans  une  attitude  ravissante  de 
modestie  ;  elle  est  enveloppée  4^une  élégante 
draperie  ;  son  visage  même  est  caché  ;  mais  on 

'  Les  samedis  de  carême,  on  fait,  dans  je  ne  sais  quelle 
église,  un  sermon  auquel  les  Juifs  sont  oBKgés  d'assister 
sons  peine  de  payer  double,  triple  ou  quadruple  impôt,  selon 
le  nombre  de  fois  qu'ils  j  manquent;  voilà  la  seule  rigaear 
exercée  à  leur  égard.  '  • 
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devine   quHl   doit  être    céleste   '.    Cette   statue 
est  sous  le  maitre-autel. 

Ah  !  combien  la  foi  est  aimante  ici  !  ces  sou- 
venirs attachés  à  presque  tous  les  monumens 
les  animent  d^un  intarissable  intérêt  :  à  chaque 
pas  ils  attestent  les  faits  les  plus  frappans  de 
rétablissement  de  la  religion  et  de  sa  durée  ; 
de  même  que  les  merveilles  de  la  nature  racontent 
la  puissance  du  Créateur ,  et  démontrent  éloquem- 
ment  Texistence  du  Très-Haut.  Adieu ,  cher 
Alfred  ;  voilà ,  je  crois ,  bien  des  détails  ;  dans 
ma  prochaine  lettre  à  Ernest  ou  à  Am^dée  je 
parlerai  des  loiines  qui  avoisinent  le  Tibre. 

*  La  chambre  où  la  sainte  reçut  le  martyre  se  trouve  dans 
l'intérieur  de  Tédifice  ;  on  y  conserve  aussi  les  tuyaux  du  bain 
dans  lequel  eUe  fut  étouffée. 


LETTRE    VINGT-SIXIEME. 


ttéUE,  2»  mfé  49iii 


Vofci  le»  pr^aûers  jotet»  du  priafenâ^;  il 
semble  que ,  dans  une  contrée  où  Thiver  se  fait 
à  peine  sentir ,  le  retour  de  la  bdte  saison  doit 
avoir  bien  moins  de  charmes  f  touteibfe  ^  moit 
cher  Ernest ,  à  ce  moment  du  réveil  de  Tannée  j 
il  y  a  ici  dans  Fair ,  dans  les  eaux ,  sur  la  terre  , 
je  ne  sais  quoi  de  chaud ,  de  pénétrant ,  de 
lumineux ,  qui  anime  et  vivifie  tout  ce  qui  existe  ; 
et  puis,  quel  spectacle  que  la  nature,  sortant 
jeune  et  belle  du  sein  de  cette  vieille  terre , 
et  soudain  projetant  ses  merveilleuses  et  riantes 
splendeurs  sur  des  murs  dévastés ,  sur  des  tom- 
beaux, sur  des  débris  où  chaque  printemps 
trouve  toujours  quelques  pierres  de  moins! 
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Paimi  ces  mmes  ^  je  n^omettrai  pas  ]»•  Avilf 
roito  ,  anciennement  le  poiit  sénatorial ,  qui  fat 
commencé  par  le  censeur  Folvius  et  achevé  pur 
Scipion  r Africain;  il  s^é<y(>nla  depuis,  et  Gré* 
goire  XIII  le  fit  rebâtir;  mais  les  inondations 
du  Hkffe  en  i  5g8  en  renvers^ent  trois  arches  ; 
le  temps  eontique  à  le  délaLpr^/  Les  ravages 
dû  Tii>re  sont  célèbres  ;  Horace  peint  ce  fleuve 
tantôt  paisible  et  coulant  toujours  doèoeoMit  le 
long  fie 4ies: rives,  tantôt  gçnfié  par  un  épou- 
vantable débordement  de  rivière^,  em^atnapt 
les  arbres ,  les  troupeaux  ^ ,  lesi  maisons ,  Jdsques 
aux  rochers,  avec  un  bruit  qui  m€;pace  d^en- 
gkmtir  la  capitale  de  Fempire  et  ses  plus  res- 
pectables monumens.  Tout  près  de  ces  débris 
est  la  maison  de  Nicolas  Rienzi.  Ce  filé'  d%& 
cabaretier  avait  puisé  dans  Tétude  des  anciens, 
un  amour  passionné  pour  les  institutions  réptiH 
blicaines  :  dans  son  enthousiasme,  il  vbulilt 
rendre  à  Rome ,  sa  patrie ,  Féclat  dont  elle  afvàit 
brillé  au  temps  des  Camille  et  des  Scipidâ. 
Le  peuple  prêta  Poreille  aux  discours  dé  tét 
homme  éloquent  qui  était  Pami  de  Pétraiiqile, 
et  le  nomma  tribun  par  acclamation.  Le  ptfpe 
siégeait  alors  à  Avignon  ;  et  Rome ,  qui  était ,  en 
proie  aux  abus  et  au  désordre  le  j^us  anar- 
chique,  obtint  d^abord  d^heureux  effets  dç  j^n 
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nouveau  gouvernement;  mais  bientôt  le  tribun 
avec  lequel  les  puissances  traitaient  d'^égal  ii 
égal ,  fut  ébloui  de  sa  fortune  ;  il  affecta  xm 
luxe  tout  aristocratique,  des  prétentions  toutes 
féodales.  Il  se  plaisait  à  organiser  des  cérémo- 
nies et  des  représentations  où  il  devait  se  montrer 
en  costume  d^apparat.  Le  peuple  ne  tarda  pas 
à  discerner  le  comédien  sous  les  habits  du  libé- 
rateur. Dè&-lors  Bienzi  vit  sa  Êiveur  décroître; 
,les  vicissitudes  se  partagèrent  sa  vie  jusqu^à  ce 
qu^enfin ,  fuyant  le  courroux  dà  peuple ,  :  il 
mourut  sous  le  poignard  d^un  artisan. 

Nous  visitâmes  ensuite  Sainte-Marie  in  cos^ 
médùi  ^  ;  en  dépit  de  son  surnom ,  cette  église 
est  loin  d^étre  belle  ;  mais  elle  est  toute  empreinte 
des  temps  primitifs  où  la  foi  était  si  pure^  si 
^dente  ;  et  de  plus ,  elle  garde  le  souvenir  de 
saint  Augustin  qui  enseigna  la  rhétorique  dans 
la  partie  inférieure  du  temple.  Notre  guide  nous 
fit  remarquer  sous  le  portique  une  figure  en 
marbre  dont  la  bouche  est  ouverte  ;  on  Fappelle 
vulgairement  hocca  délia  verila^  parce  que 
Tusage  du  peuple  était  d^  placer  la  main  pour 

*  Le  pape  saint  Benys  consacra  cette  église  cinquante  ans 
avant  Constantin.  Restaurée  par  saint  Etienne ,  eUe  fiit^  si 
magnifiquement  ornée  par  saint  Adrien,  en  728/ qu'elle  pril  le 
ttom  de  eoimedin  qui  en  grec  signifie  ornement. 


prêter  un  serment  ;  les  parjures  he  pouvaient 
Fen  retirer  ,  ajoute  la  superstition.  Nous  allâmes 
ensuite  voir  le  joli  temple  de  Vesta  ,  d^un  style 
si  pur ,  un  de  ceux  qui  ifurent  construits  par 
Numa  et  rebâtis  par  Domitien.  L^aspect  en  est 
des  plus  rustiques.  Dix-neuf  colonnes  cannelées 
de  marbre  de  Paros  s'élèvent  sur  plusieurs 
marches  autour  de  ce  petit  édifice  et  forment 
un  portique  circulaire  ;  Pison  se  sauva  dans  ce 
temple  afin  de  se  soustraire  a  la  rage  des  soldats  ; 
il  trouva  de  la  pitié  dans  un  esclave  :  mais 
deux  assassins ,  détachés  par  Othon  ,  ayant  violé 
cet  asile,  Ten  arrachèrent  et  le  massacrèrent  à 
la  porte  ;  nulle  tète  ,  dit  énergiquement  Tacite , 
ne  fixa  si  long-» temps  les  regards  insatiables 
d'Othon.  L'église  a  consacré  ce  temple,  sous 
rinvocation  de  Sainte  -  Marie  du  soleil.  Les 
alentours  sont  devenus  le  paisible  domaine  des 
bœu&  ;  ces  superbes  animaux ,  à  la  marche  impo- 
sante et  grave  ,  avec  leur  robe  d'un  gris  tendre 
et  leurs  cornes  gigantesques ,  devaient  bien  peu 
convenir  à  l'attelage  des  consuls  ,  qui  n'étaient 
pas  des  monarques  indolens. 

Cette  lettre  ,  mon  ami ,  me  parait  un  peu 
stérile  ;  mon  cœur  est  triste  et  aride  ;  je  ne  suis 
pas  disposée  à  continuer  tous  ces  détails ,  mieilv 
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TEudrait  un  itinéraire  pur  et  simple.  Mon  beaur* 
père ,  Léon  et  Jules  oat  ea  le  bonheur  d^êtrc 
admis  dans  le  cabinet  du  souteraûm  pontife  j  ila 
sont  revenus  pénétrés  ^  attendris.  Je  m^empare 
de  la  note  (jue  vient  de  rédiger  mou  b^u-père  ( 
je  te  Tadresse  textiieUement* 

M  M»  le  marquis  de  Sommerj  avdit  aolUcité 
une  audience  ;  le  lendemain  dimanche  t  Pie  VU 
BOU8  reçut  dan^  3on  cabinet,  vers  taidi|  au 
palais  quirinal.  he  saint  Père  était  en  eoutane 
blani^he  et  calotte  Uanche^  assis  dans  un  fiiun 
teuil  ;  nous  nous  mimes  à  genoux  ;  il  nous  donna 
sa  bénédiction  ;  nous  voulions  baiser  sa  mule  ; 
il  nous  présenta  sa  main  droite;  je  lui  demasi* 
dai  le  secours  de  ses  prières  qu^il  nous  promit; 
je  lui  dis  ensuite  que  ma  beUe*  fille  était  bien 
malade  \  je  la  recommanderai  à  son  Pietro  y 
dit-il.  Je  le  priai  de  bénir  un  petit  faiso^u 
de  chapelets.  Ah!  dit -il,  vous  en  ai^ez  une 
provision  !  Il  les  bénit  en  Élisant  plusieurs  croix 
dessus  et  disant,  avec  toutes  les  indulgences. 
II  nous  demanda  comment  se  portait  notre 
ambassadeur;  et,  après  nous  avoir  dit  encore 
quelques  mots  avec  une  bonté  extrême ,  il  nous 
souhaita  un  heureux  voyage.  Monseigneur  Rîarîo 
nçuf  reconduisit*  jusqu^au  bout  de  la   grande 
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antidiMnbre*  Je  n'ai  pas  trop  examiné  le  cahinel 
du  saint  Père  ;  les  menbles  m^ont  para  fort 
simples;  il  était  près  d^une  table  qui  parait  loi 
servir  de  secrétaire  et  sur  laquelle  étaient  papier  | 
plumes  et  encre  ^  plusieurs  livres ,  un  chapelet  ^ 
etc.  Ses  mules  sont  écarlates  avec  des  croix 
brodées  en  paillettes  d^or.  Nous  avons  traversé 
plusieurs  grands  salons  bien  meublés  ;  la  salle 
du  trône  pour  les  jours  de  réception  publique 
est  tendue  en  tapisserie  des  Grobelins  ;  le  plafond 
cM  richement  orné  de  ddrurts  et  de  fresques 
représentant  de  petits  amours  et  des  sujets  de 
la  £aJ)le#  Ces  peintitree  Ont  été  faites  pendant 
que  Rome  était  sôus  la  domination  française. 
Napoléon   voulait  arranger  pour  lui  le  palais 


Me  voilà  mieux ,  a  ce  qu^il  me  semble  ,  dirais 
que  j^ai  été  recommandée  à  saint  Pierre, 
foon  ami ,  ^urquoi  ne  m^écritHçm  pas  ? 


33  mars. 


Lb  duo  de  Laval ,  c^ez  qui  nous  avons  dîné 
hier  ^  mon  Ernest  y  iti^a  proposé  Tocoasion  d^uâ 
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courrier  (Tambassade  ;  je  la  saisis  aa  vol  pour 
répondre  à  tes  charmantes  lettres.  Celle  du  iS 
et  celle  dii  27  Février  arrivées  eh  même  temps 
m^ont  absorbée  toute  entière;  et  tes  enfims  ont 
tellement  pris  possession  de  mon  coeur ,  de  mon 
intelligence ,  de  toutes  mes  facultés  y  que  rîen 
ne  pouvait  me  distraire. 


Je  reviens  à  toi ,  mon  ami ,  à  toi  dont  la 
confiante  amitié  répand  sur  ma  vie  tant  de 
douceur.  Pourquoi  faut-^  que  la  vivacité  de 
nos  âmes  et ,  en  toi ,  je  ne  sais  qudle  mobilité 
de  caractère  viennent  parfois  troubler  '  un  si 
doux  sentiment  ?  Pourquoi  ?  •  .  •  Ne  sarait  -^  ce 
pas  Teffet  d^un  sage  et  mystérieux  dessein  de  la 
providence  qui  se  sert  de  Finfirmité  hmnaine 
pour  nous  attirer  davantage  vers  le  seul  être 
immuable  ?  Car ,  hélas  !  si  le  charme  d^une 
mutuelle  affection  nous  ofiait  un  abri  sAr ,  une 
consolation  toujours  efficace ,  un  repos  toujours 
certain ,  nous  oublierions  peut-être  la  source 
d^où  découle  de  si  ravissantes  délices.  Fixé 
près  de  ceux  que  Ton  aime,  songerait -on  à 
recourir  à  la  seule  plénitude  de  beauté  et  de 
bonté  ,  de  perfection  et  d^amour  ?  Cette  pensée  j 
en  nous  faisant  admirer  Finfinie  sagesse  de 
I>ieu  ^  doit  aussi  adoucir  >  bien  dés  ùmssem&cis 
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péniUes  amx,  âmes  trop  aimantes  et  dinkiauer 
l-exigence  daii«  les  relations  du  cœur  ;  elle  doit 
accroître  notre  indulgence  pour  une  foule  de 
légères  injustices  ^  de  petites  inconstances  dont 
h,  plus  tendre  amitié  n^est  pas  toujours  exempte. 

Au  surplus,  mon  cher  Ernest ,  ce  n^est  pas 
pour  rbeûre  présente  que  j^écris  ceci.  Rien  ne 
porte  atteinte  à  notre  belle  et  bonne  amitié  : 
mais  c^est  dans  la  saison  favorable  quHl  faut 
songer  à  Thiver, 

Aujourd'hui,  je  suis  bien  faible  et  bien  acca*- 
blée  ;  tu  ne  peux  comprendre  le  chagrin  que  mi'a 
causé  ton  silence ,  après  mWoir  écrit  qu^Alfred 
était  malade  ;  tu  ignores  donc ,  mon  Ernest ,  que 
Dieu  m'a  donné  un  cœur  de  mère;  qu'il  m'a 
douée  de  toutes  les  affections ,  de  toutes  les 
sollicitudes ,  de  toutes  les  douleurs  maternelles. 
Tes  enikns  sont  miens ,  aucune  puissance  ne  saur 
raitles  ravir  à  ma  tendresse,  ni  afi&iblir  mon 
intérêt  tout  vivant  d'amom*  ;  épargne  -  moi ,  je 
t'en  prie. 

Le  i3  de  ce  mois ,  j'ai  eu  le  bonheur  de 
voir  le  saint  père  en.  consistoire  public;  cette; 
assemblée  s*est  tenue  vers  onze  heures  du  matin  ^ 


dans  la  %ràtide  (lièCè  qui  t»*^<)^^  ^  drit^idle. 
[totâiiie  -  àu  pdàks  îjuiltiMdv  La  gat^dè  n^le  ^  -  la 
^d6  mtsse  et  dtt^poafUt»  {gt^eMdiei^  tkuiilm  do 
làf  ifkde  >A«tfaHlAte  fkkiAmt  \t  servie»  f«t  «Kb»^ 
mtiitiê  4  41  n^  f^gâà  st^kemii  wdné  d«[id  la  fetete  qid 

se  pressait  pour  assister  à  cette  pompeuse  céré- 
liMtiè;  Vn^  mùitiliide  pit)digièiuse  ^:  iMuMit, 
s»-£rà^h\Vû!téc  vioUdoe;,  m^s4Q«i«ë  èflbri^ 
itvùtûiëè  dé»  ^idat^  pk^or  tëébUt  Tèi^di^;  les 
BMftès  ^éttàmt  en  ^àhàe  pki^ûé  dlSti^êé  f^  tes 
femmes  de  chambre  anglaises  ,  fftiiilis  -^IW  lA 
princesse  Gagarin  et  d^autres  grandes  dames  ne 

p^^ttiièttC  trc^Té^&  sV^ssëolTh  I^cIuilédrM^élm^ 
ftk  ;  di^à  ^H  soulBrâiitiB  ^  ^  me  d«raid  éi>Aiicmie 
^«në  léfij  âimdbles  soins  4^  la  aiftrciittbe  de 
MussîtAi^. 

Je  n^a{terçùs  pàS  le  vénérable  pcûitifb  MUf^ 
dâiié  là  salle ,  tant  k  coilué  étiut  g^nilldë  ^  M 
lë  bruit  ttSSôillxiissatit.  T<mt  à  cMp  il  patat 
éUt«  scM^^frtoe  t  je  pûé  voir  dé  ^t^  k  pëM 
trtïiverëel ,  lèi  viddire  de  Dieu ,  le  SérViti^tir  i{u^ 
a  choisi  d^entre  son  peuple  pour  être  Tittstm-* 
ment  de  ses  Qrt  :es  ,  quHl  a  sacré  de  son  huile 
él^te ,  ^^il  à  séuteuUr  de  ^  ttiaiii  dafns  les 
jànjtê  iilâùvais  ;  qu'ail  a  ramené  enfiii  au  miliea 
dé  s(m  fieiiple  orphelin  < 


Je  pus  «btatëihiiiter  té  fi^nt  aitgmle  et  dbtiit 
(^  i«  >  iMihéttf  ii'à  ^  «é#bér  t,  abaisse)* ,  ijdcf 
ha  kri^tés  é^  hamiaé»  tCont  ptt  flétrir.  Le 
jHi^Vlé  tiatre  étt  fête ,  partait  une  bhMfiè  def 
^^É^à^tfrb  ËHnftiïM  bi>odéë  «b  ér.  Ù  StaitàsSis  «HiS 
un  date  datis  tin  fitûtetiil  tjui  'fornie  tene  es{>èc0 
def  ttùne  M.  fottd  de  ia  salle  ;  à  oÀté  de  ce  trôné 
on  apercerait  deak  e^cab^Ui  dé  boiii,  et  eh 
arrière  deiu  g^iMs  éfëâUÙ  èé-phUtié^-  âé  pi^ 
blanc. 

».  •    ■  v^  .      ■ 

kl  «^àgisééit  ée  Wf^ikiée  U  diftpéKU  è  dttttise 
ntturèàttic  pT&àtf'y  léè  dàlrdlnatik'  éCaiéilt  ii$^ 
sur  dés  ban(}aettès ,  et  posaient  des  iy>chets^ 
sons  ieèrs  ittatateanx.  IVs  so^t  Ventià  toit^lc  itbter 
à  obédience ,  oVst-à-dire  baièër  k  main  éa  pape. 

•  •  • 

Le  saint  père  députa  ei^mite  quelque^  membre 
du  sacré  collège  pour  aller  chercher  les  can- 
ftdàt^.  Dttt^t  iHéi  ittterTàlIe ,  tfti  a¥tt6àt  ^^- 
éHéiaml  ptit  1k  (Parole  devant  It  pàpé ,  ^i^  là 
ëtfilonisatidh  d'titi  saine  que  Pie  VII  iajoûftià. 
Les  i^ipiehdaires  àitivés  ^  long  disctiurs ,  longue 
réponse  du  ^àpé.  Lm  nouveatik  4uâ  ont  nuda 
hdmtiiag:ô  devant  te  trôiiè  pontifical ,  en  tfë 
iUëttânt  à  ^màtïx  àtUi  plèdâ  dU  ëtiiït  jyfiM  iytki 
Ite  ^  i^èlevés  en  les  émbhêi^nt.  Ils  btit  êloA 
donné  le  baiser   de   paix   à    tiMis  llsis   ^ciëifs 
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Gs^rdinaux.  Pois  ils  se  soat  prosternés  de  nou- 
veau pour  recevoir  Uuji>arçelte  rouge  que  le  pape 
détivrait  en  leur  rappelant  que  c^était  en  mémoire 
du  sang  que  Jésus -Christ  avait  versé  pour  les 
hommes }:  et  qu^ils  devaient  •  être  prètsii  répandre 
le  li^ur  pour  la  foi.  Les  cardînauz  ont  juré  ;  et 
Voifi  s^est  rendu  à  la  chapelle  paaline ,  jpour 
chanter  le  Te  Dewnf  mais  la  violence  de  mes 
douleurs  m^Gd>ligea  de*  rentrer  chez  moi. 

L^après-midi ,  j^eus  pourtant  le  courage  de 
retourner  en  voiture  à  Saint-Pierre,  ou  les 
cardinaux  étaient  venus  faire  leurs  stations*  Ils 
sVgcnouillèi:ent  d^abord  devant  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement. où  ils  dirent  une  courte  prière  ; 
ils  en  firent  autant  à  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge^  .puis  à  la  confession  de  Saintr-Pierre. 

Le  cardinal  Gonsalvi  a  été  très-malade  ;  il  avait 
fait  son  testament  en  faveur  de  la  propagande 
et  de  rhospice  de  Saint  -  Michel ,  action  plus 
méritoire  aux  yeux  de  Dieu  que  ses  habiles 
négociations*  G)mme  on  rengageait  à  ne  pas 
signer  une  ibule  de  papiers  de  peu  d^importance , 
Gonsalvi  répondit  qu'il  voulait  mourir  la  plume 
à  la  main.  Vespasien  ^vait  dit  :  un  empereur 
doit  mourir  debout.      . 


—  SOS  — 

Hélas  I  mon  Ernest ,  toutes  les  grandeurs  , 
les  dignités,  les  réputations  n^ont  d^éclat  qu^en 
perspective;  semblables  à  ces  corps  réduits  en 
cendre  à  Herculanum ,  elles  se  dissipent  quand 
on  veut  les  toucher;  hiobiles  illusions,  formes 
fantastiques  ;  lorsqù^on  croit  les  atteindre ,  on 
saisit  le  vide  et  le  néant. 


'  i" 
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Toujours  des  basiliques ,  des  colonnes ,  des 
ruines  ,  des  tableaux ,  des  statues  ;  je  crains  qu^à 
la  fin  tu  n^en  sois  un  peu  excédé.  Celui  qui  est 
en  face  de  toutes  ces  merveilles  ,  de  tous  ces 
saints  débris  ne  se  lasse  pas  de  les  contempler; 
mais  les  voir  sans  cesse  sur  un  fi'oid  papier 
n^a  pas ,  à  beaucoup  près  ,  le  même  attrait  ; 
toutefois,  il  faut  bien  que  je  poursuive  ma 
tâche.  Prends  ton  parti  comme  je  prends  le  mien« 

L^église  de  Saint-Augustin  est  un  monument 
firançais  dû  à  la  piété  du  célèbre  cardinal  d^EJg- 
touteville  que  Charles  VU  et  Louis  XI  employè- 
rent dans  leurs  négociations.  Ce  savant  prélat 
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réforma  l^aniversité  de  Paris,  et  consacra  ses 
nombre^ur  bénéfices  à  la  restauration  des  églises 
et  au  soulagement  des  pauvres. 

Cette  église  renferme  le  corps  de  sainte  Mo* 
nique ,  conservé  dans  une  urne  de  vert  antique* 
La  vénération  et  Pamour  avec  lesquds  saint 
Augustin  parle  de  cette  femme  vertueuse,  de 
cette  mère  dévouée,  inspirent  pour  ses  reli-^ 
ques  un  reqiect  tendre  et  profond.  On  admire 
ici  trois  bons  tableaux  du  Guerchin  ;  et  de 
plus ,  sainte  Hélène  ,  par  Daniel  de  Volterre  ; 
la  grandeur ,  la  hardiesse  du  dessin  et  la  vigueur 
du  pinceau  de  Raphaël  dans  son  tableau  du 
prophète  Isaie  rappellent  Michel-Ange  '. 

La  vieille  église  de  Saint-Nicolas  in  carcere , 
assemblage  hétérogène  d^ordres  et  de  colonnes 
de  marbres  variés ,  fiit  bâtie  au  neuvième  siècle 
sur  les  ruines  de  trois  temples  ,  Fun  dédié  à 
TEspérance  ,  Fautre  à  Junon  ntutata  ,  et  le  troi- 
sième à  la  piété.  Ce  dernier  est  célèbre  par  le 
trait  ingénieux  d^amour  filial ,  connu  sous  Iç 
nom  de  la  charité  romaine.  Quelques  détails  sur 
d^autres  antiquités  te  plairont  davantage» 

^  L'infidélité  de  Bramante  qui  montra  à  Raphaël  les  fresques 
de  la  chapelle  sixtine ,  contribua  peut^tre  à  donner  à  ce  peintre 
l'énergie  qu'on  remarque  dans  ce  tableau. 
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L^arc  de  Janus  quadrifivnt^  composé  d'*éiioi> 
mes  quai*tiers  de  travertin  dont  les  omemens  sont 
lourds  et  d^assez  mauvais  goût,  était  jadis  un: 
des  portiques  destinés  à  mettre  le  peuple  à  Tabri 
de  la  pluie  ,  lorsqu^il  s^assemblait  pour  changer 

*  son  argent  et  traiter .  de  ses  affiûres.  N^était-Ce 
pas  la  bourse  de  cette  époque  ?  «Taime  dans  un 
monument  une  destination  générale  ;  celui-ci  est 
surmonté  d^un  mur  de  brique ,  élevé  au  moyen 

'  ^^  i  par  les  Frangipani  qui  s'y  fortifièrent  pen- 
dant les  guerres  civiles. 

Non  loin  de  là ,  se  voient  les  fameux  cloaques 
dont  le  nom  peu  harmonieux  rappelle  néanmoins 
Tun  de^s  plus  utiles  et  des  plus  solides  ouvrages 
de  Tarquin  Fancien.  Théodoric  les  restaura  lors- 
qu'il vint  à  Rome;  ils  sont  de  la  plus  belle 
conservation  *.  L'incurie  des  censeurs  obligea 
la  républi^e  d'employer  six  mille  écus  d'or  à 
en  Élire  opérer  le  curement.  Cette  partie  de  la 
ville  est  solitaire. 

La  singulière  origine  de  l'ile  de  Saint -Bar-« 
thélemi  atteste  la  haine  du  peuple  pour  Tarquin. 

Ml  y  a  trois  grandes  menreilles  i  Rome ,  disait  Denjrs  d'Hff-' 
licamasse  :  a  les  aqueducs,  les  chemins  publics  et  les  cloaques^ 
x>  la  hauteur  de  ces  souterrains  voûtés  permet  à  un  charioi 
1^  chargé  de  foin  d'y  passer.  j> 


-.  aw  ~ 


Plus  forte  que  Pintérêt ,  cette  haine  porta  ie$ 
pauvres  plébéiens  à  jeter  dans  le  Tibre  Pimmense 
amas  de  blé  que  ce  mauvais  prince  avait  réoni 
et  destiné  au  peuple.  Ces  javelles^  s^entassmt 
les  unes  sur  .les-  autres ,  devinrent  une  petite 
lie  qui  avait. ajlprs  la  forme  d'aune  barque.  Au 
moyen   de  deux   ponts ,    die  communique  au 
quartier   Transievere  et  au  mont  Aventin.  L^an 
i4i  9  la  peste  ravageant  Romié^  lé  sénat  envoya 
des  députés  au   fameuJË    temple   d^Esculape  '\ 
Epidaure  ;  ils  rapportèrent  un  serpent ,  symbole 
du  dieu  de  la  médecine  ;  mais  cet  animal  dispàfrat 
au  moment  du  débarquement  ;  les  Romains  n^en 
érigèrent  pas;  moins  un  temple  au  dieu  de  la 
santé  et  firent  sculpta  le  reptile  déserteur.  Un 
hôpital  pour  les  malades  fut  bâti  à  <s6tè  de  cet 
édifice.   Chaque  personpe  guérie  inscrivait  sur 
les  parois  du  temple  son  nowi,  sa  maladie, -sa 
convalescence.  Horace  mentionïie  aussi  un  usage 
des  Romains  assez  digne  de  remarque  ;  ils  con- 
sacraient ,  au  dieu  libérateur ,  des  tableaux  où 
étaient  représentées  les  aventures  périlleuses  aux- 
quelles   ils    avaient    échappé.    Cette  similitude 
avec   les    ex^-voio   de    nos    églises  '  parait   un 
témoignage  incontestable  de  cette  confiance  de 
tous  les   temps ,    de  tous  les  hommes ,  en  un 
pouvoir  surnaturel  et  invisible  dont  on  attend 
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Mcours  et  remède  \  elle  atteste  celte  ptuissance 
de  la  divinité  qui  se  plait  ^  manifester  sa  misé^ 
moonde  dans  les  Ueux  consacrés  à  aon  culte  ; 
001  privilèges  accordés  par  les  païens  mêmes 
à  certains  tem|^  n^o,nl41a  pas  mi  rapport  égar 
Imnent  fi^panl  avec  lefc  indulgences  attachées 
à.divers  pélertoagea^. 

.  J^  po^t  de  qucUrù  oapi^  qji^  sépara  Tije  de' 
jia  cité ,  fait  sopgeir  a w  trois  eenls  (féoéreux 
^a)}iei)^  t^és  dsMiis  la  guerre  qiuiHls  eptrt^vrirent 
ffBHjilf;  flpptr^rjes  Véiel^,  Nous  travers&nles  insulte 
}e  pon|L  j^a^it  -  Bar(^ék^  I  conatruît  aous  la 
vépi4>liq9e  p^r  Ce$tins  ^  rép^é  •  par  Valena  et 
Oatien.  Ce  qiiartier  est  triste  et  pauvre;  les 
oraisons  noires ,  ^an^  quais.,  rongées  par  les  eaux 
JH^urbeuses  du  Tit»^  ^  présentent  un  coup-d^œil 
bideux.  i^  n,e  vcûâ  jamais  ce  fleuve  sans  rêver 
^  to^te6  les  victimes  que  la  fureur  o»  la  justiee 
des  peuples  y  précipita^ 

Jdalgré  le  mauvais  goût  de  la  fontaine  de 
Trén,  Tensemble  de  ce  moa^ment  très-pitto- 
resque pau^  une  véritable  s4r[MÎse  dans  le 
Jfieu  où  il  est  placé.  Imagine  des  rochers  grcrupés , 

^  Tacite  rapporte  aussi  qu'il  n'y  avait  pas  d'autorité  qui  pût 
«nracher  les  nûslfaîteurt  des  temples;  voilà  nos  droits  d'asiles. 
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Gourerte  de  reptiles ,  d^animaux  aquaticjues  et 
de  plantes  marines  qui  végètent  entre  les  fissures 
des  rochers.'  U Océan ,  statue  colossale  ,  dW 
caractère  majestueux ,  est  debout  sur  une  conque 
marine  ;  des  tritons  pleins  de  yie  conduisent  le 
char;  Teau  sort  en  bouillonnant  et  tombe  en 
nappes  argentées.  Clément  XII  commença  cet 
ouvrage  et  Clément  XIII  Facheva.  Deux  niches 
contiennent  les  statues  de  la  salubrité  et  de 
P abondance  f  quatre  autres  statues  de  travertin 
ornent  Tentablement ,  allégories  de  la  richesse 
et  de  la  fertilité  des  campagnes.  L^eau  de  cette 
fontaine  est  nommée  acqùa  vergine ,  Veau  vierge^ 
à  cause  de  la  jeune  fille  qui  en  indiqua  la  source 
a  des  soldats  altérés.  Qn  verrait  volontiers 
détruire  nombre  d^édifices  mesquins  ,  dont  la 
durée  est  éphémère ,  pour  en  élever  un  seul  de 
cette  espèce. 

N^est«-ce  pas  en  face  de  cette  fontaine  que 
Corinne  choisit  sa  demeure?  Pauvre  Corinne I 
tu  n^excitas  Tintérèt  qu^au  moment  où  tu  cessas 
de  briller  et  où  la  douleur  avait  détruit  tés 
charmes.  Quelle  leçon  dans  ce  résultat!  La 
femme  qui  sort  de  la  vie  intérieure  est  comme 
la  colombe  échappée  de  Tarche  ;  elle  ne  sait  plus 
où   poser  le  pied  dans  cet    espace   inondé  et 

a6 
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sans  rivage»  Aprè^  avoir  revu  la  grotte  de  la 
nymphe  Egérie,  noii3  visitâmes  le  ten^e  des 
CamèneSj  de  forme  carrée  ^  maintenant  église 
dédiée  à  saint  Urbain  ,  et  située  sisr  une  colline 
ris-À-vis  d^un  petit  bois  que  Nnma  consacra  jadis 
aux  muses.  Le  p€Tti<{oe  est  décoré  de  quatre 
colonnes  cannelées  d^ordre  coriatfaieo  ^  en  marbare 
blanc.  Les  frises  en  sont  gâtées  ^  un  escalier  fi>rt 
obscur  éreffla  ma  curiosité^  j^alkimai  un  flam*- 
beau  k  la  lampe  qui  brûlait  ma  fond  du  saiicv 
tuaire ,  et  nous  parcourûmes  on  soutarrain  pea 
ekMisidérable*  Le  bon  ermite  ^  instruit  de  notre 
snifie  par  la  disparition  de  son  cierge  ^  nous 
rejoignit  d«is  la  petite  chamlufe  qui  f  nous  dit-*il , 
servit  de  retraite  à  saint  Urbain,  à  Pépoque  de 
la  persécution^ 

« 

Nous  dirigeâmes  une  'de  nos  promenades 
instructives  vers  le  temple  du  dieu  ridicule , 
médiocre  et  petit  bâtiment^  nommé  ainsi  à  cause 
de  la  terreur  panique  dont  les  Romains  suppo* 
aèrent  Annibal  atteint ,  lorsqu^après  cette  fameuse 
victoire  de  Cannes ,  où  périrent  six  mille  chevaliers 
et  soixante  mille  soldats  romains,  il  s^avança 
yws  Naples,  au  lien  de  marcher  sur  Rome  '. 

^  Qeiu  Causes  purent  contribuer  à  l'indécisien  de  ce  grand 
homme  :  une  tempdte  horrible  quHt  regarda  comme  on  arrêt 
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Non  i^  le  génie  anddcieixx  et  pénétfdnt  du  fier 
Gartha^nois;  non,  le  octurage  inébranlable  dn 
grand  Annîbal  ne  ibt  point  frappé  d^une  terreur 
panique;  la  providence  qui  destinait  Rome  à 
étrerinétniineiit  de  sa  vengeanoe.snr  :le8  nations  , 
comtape  dUe.  Fa  choisie  depuis  pour  èètebdui  de 
ses  ttiiaérioerdes  y  voulol;  }a!  sauver  alôitSi 

•    •     •     •  ,    .    ..       .^    . 

\  A  peu  de  distunee^,  surgiseent  wcdre  les  niims 
du  petit  temple  de  la  fbrtum  vmlâbre  ^  él«y^ 
ea  souvenir  de  là  touchante  victoire  rem^qi^ 
par  yétarie  sur  soft  implacable  fila.  Tandis  q«Aa 
je  suife  au  mUleu  de  :  ces  campagnes  si  vmriées  i 
si . poétiques ,  je.  veiux^  mAn  ch^  Amédést  te 
nommer  enioare  <]uelquês  jmrawQdens  $ 

•  .        j .  -        .      •    ■ 

«(  n  ne  m'en  resle  plus,  que  quatre  ou  cinq  petits.'  » 

:   .     . .  .  .       '  .       ■  »/   .  .         .  • .  .  ' 

A  lieux  milles  dé  la  basffique  de  Saini^Pùài 
hors  des  murS\,  Âtotis  teàconttftmts  Sàint-^Pàiil 
aux  trois  fontaines .  Vers  la  partie  centrale  de  ce 
temple;  on  montre  trois  sources  (j[ai  jailliretit , 
dit  une  (égètidë  ,  des  trois  ptaoes  M  bondit  eti 
tômbaùt  la  tête  du  saint  âpdtré,  de  cehli  dont 
le  plus  éloquent'  dés  pèi'es  de  l'Eglise  a  dit  i 

de  la  volonté  des  dieux  ,  et  la  sécurité  des  Romains  qui  faisaient 
sortir  de  Rome  des  recrues  pour  Tarmée  d'Espagne.  L'empla- 
cement sur  lequel  Annibal  était  campé  fut  vendu  aux  enchères. 
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a  Mettez  dans  la  balance  «  d W  côté  le  cœur  de 
»  saint  Paul 9  et  de  Tautre  le  monde  entier; 
^  c^est  le  premier  qui  remportera.  i> 

De  là  nous  yinmes  à  Sainte-Marie  scala  cœlîj 
cette  échelle  du  cieL  Sous  le  sol  de  cette  église  ^ 
reposent  les  corps  de  plus  de  dix  mille  martyrs  ; 
et  près  de  là  ,  s^élève  Tancîen  couvent  des  Ber- 
nardins ,  qui  eut  pour  abbé  un  disciple  de  saint 
Bernard.  Ce  disciple ,  devenu  pape  sous  le  nom 
d^Eugène  III  /  continua  à  prendre  les  conseils  de 
son  maître  pour  le  gouvernement  de  PEglise  ^ 
comme  il  les  avait  pris  pour  la  direction  de  son 
humble  abbaye  ;  ce  Je  suis  hnpwtun  ,  lui  écri^ 
»  vait  Bernard  ;  mais  j^ai  bien  de  quoi  m^excuser. 
)>  L^apostolat  d^Eugène  me  justifie  ;  on  dit  que 
»  ce  n^est  pas  vous  qui  êtes  pape,  mais  moi  ; 
i>  tous  ceux  qui  ont  des  aflÈdres  viennent  en 
M  foule  à  moi  de  toutes  parts.   ». 

Dis  à  ton  oncle  Balthazar  qu^on  a  fait  cette 
année  (i823),  pour  la  première  fois  à  Rome^ 
une  levée  d^hommes  pour  recruter  Tarmée  ^  en 
suivant  le  mode  de  la  conscription. 


I  ■  I 
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ROME,  17  mars  i8i3.l> 
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Nous  avons  passé.,  mon  cher  Alfred,.,  nne 
matinée  charmante  aux  thermes  de  Caracalla  1 
le  soleil  était  radieux  ;  le  feuillage  naissait  vieiv^ 
doyant  ;  partout,  sur  les  portiques  en  ruines  y 
sur  les  arcades  ,  sur  les  voûtes  à  demi  écroulées 
croissaient  et  pullulaient  la  mousse  et  nciille  petites 
plantes.  L^air  s^embaumait  du  parfum  des  violetter 
que  nous  foulions  aux  pieds.  Du  sein  des 
arbustes  qui  se  font  jour  à  travers  lés  crevassetl 
des  murs  démantelés ,  lé  rossignol  et  la  Êiuvett^ 
essayaient  leurs  premiers  chants. 

Cette  solitude ,  telle  que  le  temps  Ta  faite  y 
est,  à  mon  avis,  plus  aimable  miUe  fois  qoiii 
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n^étaient  les  thermes  avec  leurs  bassins  de  marbre, 
leurs  porphyres  ,  leurs  mosaïques ,  leurs  fils 
d^eau.  Tandis  que  le  bon  Pazy  cueillait  des 
corbeilles  de  violettes ,  Adèle  et  moi  nous  nous 
reposions  sur  ce  tapis  si  frais  ,  à  Fombre  des 
arcades  que  le  lierre  recouvre  et  protège  de 
ses  spirales  sans  fin.  Sous  ces  voÀtes  sombres  j 
à  la  place  de  ces  statues  et  de  toutes  ces  richesses 
de  Tempire  romain,  le  laboureur  vient  renfer- 
mer ses  instrumens  aratoires.  Les  seize  mille 
siég9$,  ont  disparu;  mais  il  y  a  des  sièges  de 
gazon. 

'jiififoué^'diÉàmcs  f  Pantre  janr,  cheL  1%  imt  de 
LantiMl^un  aîde-^deHoainp  eu  ptinor  dto  FrasM^ 
et  le  bnÔBK  dc;fiaynèval,  envoyé  <ie  k'  confè^ 
4ération  gerBeiu|iqae  s^  tnmvaknt;  cp;y  paorla 
beataoonp  ides^aiis^  rarchiteoture  dbvint  PobJ6t 
spéûîa^  idé  èa  msnfveraatioÉi  ^  ce  il  cs^  tiediaiiqaabie 
<{aB  ^  !  aùr  r^^ebtte  '  tenf  dlaeisiqutf  oà  Tantiq^itè  étalq 
«dxhrife-d^oémvTftv  €^  fut  le  sQrla  gothii|«e  q^jî 
fiiar^^t^attentidngénérak  ;  je  Vis  avee  plipsir  qu^4» 
pâMagéàit  mes  Éfn^âes  ojmiions  à  cet  ligordi 

Les  manières  chevaleresques ,  les  sentimens 
életM  de  notre  ambissadéui^  cokitnai64ent    avec 

> 

ks  )  usages  «ignoblss  de  ce  p^ys  ;  il  a  '  cette  fietlé 
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gracieuse  et  bieDYttllante  qui  sied  an  premier 
baron  chrétien. 

Si  Ton  reçoit  une  visite  d^un  grand  seigneur , 
ou  si  on  lui  en  fait  ime  i  ses  gens  viennent  le 
lendemain  vous  demander  per  la  famigUa  la 
huona  mancia  (gratification  d^usage).  Quel 
faste  de  mauvais  goût  que  celui  des  grands 
seigneurs  romains  ,  qui  placent  des  domestiques 
d^emprunt  derrière  leurs  voitures,  revêtus  de 
livrées  qui  ne  vont  nullement  à  leur  taille  I 
Opulence  et  misère  ! 

Peut-être  vaatk  séjour  ici  m^a-t-41  reddu  la 
France  plus  chère  encore  comme  pays  et  comme 
peuple  : 

«  Plus  j'ai  VI  rétraDger,  plus  j'aime  ma  patrie.  » 

'  Le  caractère ,  les  moeurs ,  Pesprit ,  les  cou^ 
tûmes  sont  si  nobles  en  France  !  Pie  VII  mani- 
feste en  toute  occasion  sa  tendresse  pour  la  fille 
aînée  de  TEglise ,  et  se  plait  à  rappeler  les  preuves 
de  dévouement  et  de  vénération  quHl  a  reçues 
parmi  nous. 

•Tai  eu  d^ailleurs  le  bonheur  d^entendre  souvent 
les  personnes  les  plus  distinguées  parler  trè»« 
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honorabl^nent  de  la  France  et  des  Français. 
L^autre  jour  les  princesses  Gagarin ,  Wolkonski 
et  Kinski ,  la  comtesse  Nariskin  s^exprimèrent  j 
en  ma  présence ,  de  la  manière  la  plus  flattràse 
sur  notre  caractère  national,  sur  nos  augustes 
et  malheureux  Bourbons ,  sur  la  noble  et  sage 
conduite  de  leur  gouvernement  ;  je  trouvai  ces 
dames  charmantes.  Puisse  cette  chère  France  ^ 
rendue  enfin  à  ses  hautes  destinées ,  les  accomplir 
glorieusement!  Puisse  le  trésor  des  vengeances 
célestes  ne  plus  se  rouvrir  sur  elle  ^  !  !  ! 

Comment  se  fait-il  que  je  n^aie  rien  dit  encore 
de  Saint-Jean  de  Latran ,  la  plus  ancienne  basi- 
lique du  monde ,  mais  tellement  agrandie  et 
réparée  qu^elle  ne  conserve  presqu^aucune  trace 
de  son  premier  caractère  ?  Ma  seule  excuse  serait 
d^avoir  ajourné  ces  détails  afin  d^en  donner  de 
plus  étendus.  Située  à  Pextrémité  de  Rome  et 


*  Quel  pays  en  effet  que  celle  France,  qu'un  prince  jaloux 
de  sa  gloire  appelait  le  plut  beau  royaume  de  l'univers  après 
Celui  du  Ciel!  Quelle  dynastie  que  celle  des  Bourbons,  à  qui 
n'a  manqué  aucun  genre  d'illustration,  pas  même  celle  da 
malheur! 

Grégoire  IX  comparait  la  France,  du  temps  de  saint  Loois, 
à  la  tribu  de  Juda,  qui  ne  dévia  jamais  du  culte  du  Trai 
Dieu,  et  soutint  toujours  avec  honneur  la  cause  du  Seigneur. 
AU  fin  du  seizième  siècle,  on  vit  Constantinople  demander 
des  Français  pour  la  secourir.  A  Rome,  ils  furent  appelés  par 
Grégoire  II,  par  Grégoire  III,  par  Etienne  IV. 
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« 

ati-devQi^t  de  cette  ville,  elle  est  précédée  d^nne 
belle  place  sur  laquelle  est  élevé  le  fameux 
obélisque  de  granit  rouge ,  érigé  d^abord  à 
Thèbes ,  i3oo  ans  avant  Jésus-Christ ,  par  le 
iBls  de  ce  Sésostris ,  si  noblement  loué  par  Bossuet. 

Sauvé  de  la  fureur  de  Cambyse ,  lorsque  ce 
prince  cruel  ravagea  TEgypte  ,  Tobélisque  fut 
transporté  par  G)nstantin  sur  le  Nil  à  Alexan- 
drie ,  conduit  à  je  ne  sais  quelle  époque ,  au 
grand  cirque  de  Rome ,  renversé  par  les  Goths 
et  resta  enfoui  pendant  des  siècles  ;  il  fut  enfin 
relevé  par  Sixte-Quint  qui  le  fit  dresser  sur  la 
place  de  Saint- Jean  de  Latran.  Les  vicissitudes 
de  ce  monument  sont  dignes  de  remarque;  et  je 
n^ai  pu  me  refuser  à  feu  faire  la  singulière 
énuméralion ,  sans  préjudice  aux  erreurs  de 
mon  ignorance.  Mais  entrons  à  Saint-Jean  de 
Latran  dont  la  Êiçade  est  une  des  plus  belles 
de  Rome.  Six  conciles  généraux  et  dix-sept 
synodes  provinciaux  se  sont  tenus  dans  cette 
église.  Ces  assemblées  imposantes  y  où  se  di^ 
entaient  les  articles  les  plus  essentiels  à  la  foi 
et  aux  mœurs ,  me  causaient  une  impression 
solennelle  de  respect  et  de  reconnaissance. 
Alexandre  III ,  ce  grand  pape  que  Voltaire  lui- 
même  a  nommé  le  bien&iteur  du  genre  humain  ^ 
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j  prodama  en  1179  ^aholitioii  de  Pesdafage  ^. 
Eoriron  trois  siècles  plus  tard ,  Léon  X  ein[rfo7a 
son  intervention  en  iir?€ar  des  Indiens,  km  de 
la  conquête  dn  nonveâa  monde  ^*  Ainsi ,  dans 
tous  les  âges  y  le  pouvoir  des  papes  fiit  bienân- 
sant,  soit  qu^il  réprimât  Fambition  des  Fré- 
déric ,  des  Henri ,  soit  qu^il  protégeât  les  fiables 
èC  les  Imprimés ,  soit  enfin  qu^ii  vengeât  les 
peuples  ou  soutînt  les  rois  3*  Les  belles  pages 
de  M.  de  Mi^tre,  rdatives  aux  bienfints  des 
papes,  se  r^roduisirent  en  ce  moment  à  mu 
mémoire  avec  im  vif  sentiment  de  gratitude* 

C?eet  dans  cette  église  que  la  pragmatique 
sanction  fut  abolie ,  et  que  le  concordat  entou 
Léon  X  et  François  L^  fut  décrété.  Constantin 
fimda  la  basilique  de   Saint  •*•  Jean  ;    le    pape 

*  QtteU  sont  le*  phiUtophet  qui  «ot  parlé  contre  TeioUvêgt 
avec  le  plus  de  force  et  d'éloqueace?  Saint  Grégoire  de  Njase 
ai  saint  Jean  Chrysostéme. 

^  JLe  papa 9  consulté  à  cet  égard,  déclara  qua  nôn-aaalaflaBBl 
la  religion ,  mais  la  nature  même  réprouvait  l'esclavage  ;  et  il 
n'omit  rien  pour  engager  le  roi  d'Bspagne  à  répriiaer  l^vario» 
^i  à  dompter  la  férocité  de  ceux  qui  allaient  s'établir  dana 
ces  régions.  W.  Roscoi. 

'  Clément  VI  et  Innocent  VI  employèrent  leara  puUsanoaa 
pour  apaiser  les  querelles  entre  Philippe  de  Valois  ei  Edouard 
ÛI;  plus  tard,  Nicolas  III  s'efforça  aussi  de  réconcilier  Charlea 
ViLat  le  roi  d'AnglaUrre.  Caliate  Ui  resta  seul  Sdèlf  à  iUebard 
II.  captif  du  duc  d'Autriche;  ei  contraignit  ce  dernier ^  par 
m  anathème»,  à  rendre  la  liberté  an  CtBur-é^Lwn, 
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* 

fi^lve^tte  lia  conmcn*  «Ten  aiosoe  lu  granile  Ârf 
omée. de  stattuë * d^  doûw  «pôtred  qui  wnt 
génévalementd^uÉibeM  «stylé.  TsA  A^gtié 
celles  de  Saint-^Tbôniii^  et  Saint^Thsptbil^faA^i  da 
sculpteur  le  Gros  ;  serait-ce  parce  que  le  sculp- 
Hvm' >e^t*Vïmçàik7  Àa  centre  de  PégMsé >6t  le 
IMibMu  «n  ïià&ikpb  de  Martiiot  Y.  Od  sait  que 
Méctioti  de  M  pdpe  Mit  fin  au  schisme  dV)(V 
cideâi;  Le  tdnJiiefiFU  de  Tintrépide  Bonifài^  VIII 
est  presque  ignoré;  mais  une  fresque  repré- 
àttité  ce*  pôbâfe  tuWAéewÊ  cdrdinàtix  ptadD^ant 
to  pemiéjr  jiÀ^  de  Vannée  sainte  en  iSoo. 


r  \f 


?      j 


i  ira  milieu  ds  Fé^^îsej  la  diapelle 
parait  un  bijou  élégant  y  d^une  magniflèence  dé 
Mss^bon  goût  ■«  Le  sacriaiain  recommanda  à  notre 
vénération  la  table  où  ^dit^^m^  Notre -Seigneur 
oélébra  la  cène>  et  «m  il  institua  rËodiaristîe^ 
Les  pensées  attendrissantes,  les  vives  affections 
excitées  par  la  vue  de  oe  meuble  ^  relique  sacrée  5 
^ur  kqod  s^ppéra  le  miracle  le  plus  subKme^  do 
Famour  d^un  Dieu  pour  les  hommes  ,  ne  peuvent 
se  i^endre.  Mais  la  lecttuiç  de$  chapitres  XIII  çt 


'^  Bile  eti  toute  r^vdtaie  de  narrbres  préoîeuit  et  oméo  d» 
qiktlte  fttilBe»  (  les  qtiatr»  ytfUit  Q^inftles  ).  Oa^âdmir»  «ustl 
dell*  ée  rianoctnct  et  de  la  |»éiiîleiioe ,  aoiilptéee  par  Piacel- 
lotti,  qui  décorent  le  mausolée  de  Clément  XII,  de  la  famille 
Corsini. 


<    > 
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XIV  de  saint  Jean,  tant  .admirés:  de  iléy^qpielde 
]M[eaux ,  qui  retracent .  les  phroks'  et  les  aeâons 
4u  i  Sauveur  à  ce  mémoraUe/  instant ,  ;  valent 
mie^x.que  tontes  mes  rèBexiotis  ^' 

t  .  .      <       K  *  .  •       '      ' 

\ 

Npus  parcourûmes  enwite  le  dpîfre^  ou  ^ 
considérai  la  piarre  ;  sur  laquelle  les .  soldats 
tirèrent  au  sort  la  robe  de  Jésu^-Cbrist,  et  le 
puits  de  la  Samaritaine  |  en  maribve  blanc* 

» 

Sons  Fun ,  des  pcartiquea  de  Sflint-Jean  est 
la  statue  de  Philippe  II,  ennemi .  astitcieux  et 
opiniâtre  de  notre  bon  Henri,  Sous  un  autre, 
ontovcât  celle  de  Henri  IVlù^même ,  lûenfaiteur 
dti  chapitre ,  auquel  il  donna  Fabbàye  de  Oérac 
en  Guyenne.  Les  chanoines  reconnaissans  décer- 
nèrent au  roi  de  France  le  titre  de  L^  cha- 
noine de  Saint-Jean  de  Latran.  Son  ambassadeur 
se  rend  en  cérémonie  à  cette  basilique  le  jour 
de  Fanniversaire  de  la  naissance  de  Henri  IV , 
(  i3  décembre) ;  il  assiste  à  une  grandWesse , 


^  Plas  de  TÎngt  papes  sont  enterrés  dans  cette  basilique. 
L'église  Saint-Pierre  est  considérée  comme  siège  da  pape,  en 
qualité  de  pasteur  de  l'Eglise  universelle,  tandis  qne  Saint- 
jean  de  Latran  est  son  siège  comme  évèqne  de  Rome.  Saint- 
Jean  de  Latran  est  une  des  ^églises  de  Rome  qui  ont  la  port» 
tamU;  on  nomme  ainsi  la  porte  murée ,  ouverte  sealeoient  il 
Pépoque  du  jubilé. 


—  4i3  — 

dépose  une  ôffi*«nde ,  et  réunit  ensuite  à  un 
diner  splendide  tous  les  chanoines  ses  çonfrèrcis. 

Vous  avez  ici  devant  vous  un  horizon  admi- 
rable. Au-delà  de  cette  grande  plaine  y  toute 
couverte  ^  toute  semée  de  tombeaux ,  de  débris , 
d^aqueducs  ,  se  déploie  dans  le  lointain  un  demi- 
cercle  de  montagnes  blanchies  à  leur  cime ,  et 
enveloppées  partout  d^un  nuage  de  vapeurs 
bleuâtres ,  dont  les  contours  arrondis  répandent 
sur  ce  tableau  une  suave  et  merveilleuse  har- 
monie. 

Entre  les  sept  collines,  le  mont  Aventin  était 
ma  plus  vielle  connaissance  ;  là ,  le  pauvre 
Evandre ,  ce  roi  pastoral ,  reçut  sous  son  tqit 
hospitalier  et  le  fils  d^Alcmène  et  le  £ls  d^An- 
çhise.  Là  furent 
►  ...■. 

ce  Ce  fort,  ces  toits  épais  et  ce  palais  de  chaume, 

9  La  capitale  alors  de  cet  humble  rojanme, 

9  Mais  oà  doit  Rome  ua  joMr ,  mettant  le  monde  anx  fers ,    . 

9  De  sa  tonte-puissance  étonner  l'univers.  » 

Oh  est  la  tombe  du  bon  roi  Latins ,  celle 
d^Avantinus  ?  Oii  est  le  temiple  âevé  à  Hercule  y 
vainqueur  de  Cacus  y  où  est  celui  que  fonda  le 
vainqueur  de  Véies  ?  Ne  me  viendra-t-il  pas  un 
honnête  antiquaire  pour  me  signaler  ces  tombes  ^ 
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eeâ  lèmpl^  ?  Ib  BtnA  ènoom  là;  j^ea  suis  octn 
faine.   QuW  me  les  montre* 


Quant  iktx  lénifie  de  Diane  ^  je  saie  bien  qne 
aor  ées  Tttines  s'élève  Féglise  de  âamte-Sabine 
hàû^  par  Conatantm. 

Le  duc  de  Larâl,  toujours  aîmaUe,  nent 
de  m'envoyer  une  petite  orange  qu'il  a  euîBÎUkl 
anr^un  arlme  du  jardin  du  couvenL.de  Sainte^ 
Sabine  }  n  toki  ^  m'écritt41 ,  le  fruit  d'un  arbre 
)>  planté  depuis  six  siècles  par  un  saint  ^)  fl 
»  y  a  de  quoi  intéresser  votre  pieuse  et  brillante 
))  etaltaiioû  !  »  G^t  peut^^e  au  lien  même  où 
fleurit  cet-  oranger  que  lès  Grsk^qâès  v^énaienC 
trotivef  leuîrs  conspirateurs  ;  c'est  peut-  être  lit 
que  léur'i^î%  a  cotdé  etisuite,  NVsë-^ce  {M»  saint 
Jérôme  qui  dit  quelque  part  daileées  lettres  ^ 
que  sainte  Marcelle  avait  sa  demeure  sur  le  mont 
Aventin  ;  que  c'est  de  la^  dans  sa  vieillesse ,  qu^^elle 
vit  fondre  sur  Rome  consternée  les  barbares 
soldats  d'Alaric  ;  qu'intrépide  et  résignée  ,  elle 
supporta  le$  plus  cruels  traitemens  poiur  sous- 
traire Principie  ,  sa,  fiUe  a4optive  i  a  la  féroGÎté 
des  vaincpieurt, 

'  Suivait   une   tradition   fort    vraisemblable ,   ce   fut     saint 
Domhiitiire  hirHta^é  <|ui  (liante  c^  iran^ér* 
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Mon  Alfred  9  ma  désolante  actiiàté  afiaiblk 
souvent  le  bien&it  du  dimat  ;  hier ,  nous  allâmes 
y<Hr  Tancienne  basilique  de  Paul^Enule  ^  aajouiv 
d^hui  Saint'Adrien ,  puis  les  ruines  de  la  Curia 
Hastilia  '  que  Tullus  fit  bâtir  pour  les  soldats 
Albains. 

Afin  d^en^aîsser  les  lamproies,  Fatroce  baiv- 
barie  de  certains  empereurs  romains ,  faisait 
jeter  des  esclaves  dans  le  vwariwn.  Ces  ruines 
sont  près  de  la  belle  église  de  Saint -Jeioi  et 
Saint-Paul. 

• 

Nous  voyons  assez  souvent  la  comtesse  d^Es* 
therazzi,  amie  de  mon  oncle ,  le  vicomte  de 
B.  •  •  •  elle  demeure  au  palais  Braschi  bâti  par 
un  neveu  de  Pie  VI.  L^escalîer  en  marbre  Uanc 
est  magnifique. 

Puisque  je  me  trouve  à  là  jdaoe  de  Pasquin 
sur  laquelle  ce  palais  est  situé  en  grande  partie  9 
il  faut  bien  f expliquer  ccMnment  une  statue 
mutilée  de  Ménélas ,  soutenant  le  corps  de 
PaArocle  ou  d^un  soldat  d^ Alexandre ,  a  prié  le 


^  Il  ya  trou  cuHei  à  Rome^  c'étaient  lef  lieax.  oè  le  sénat 
se  réunissait  pour  traiter  des  affaires  de  la  république ,  ils 
serraient  quelquefois  de  temple. 
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nom  burlesque  de  Pasquin.  Un  tailleur  très- 
satirique  imagina  de  faire  parler  cette  statue, 
en  affichant  sur  sa  base  des  bons  mots  ou  des 
railleries  piquantes  ;  cet  usage  ayant  pris  faveur , 
ce  genre  de  railleries  Ait  nommé  juisquinades. 

Avant  de  terminer  ma  lettre ,  déjà  bien  longue  j 
je  te  dirai  un  mot  des  confréries  de  la  miséri- 
corde ;  pieuse  association ,  composée  particu- 
lièrement de  la  noblesse  romaine  qui  se  dévoue 
à  port^  des  secours  aux  malades  >  assiste  les 
agonisans  et  accompagne  les  morts  à  leur 
dernière  demeure.  En  voyant  cette  longue  file 
d'hommes  vêtus  de  longues  robes  blanches  , 
noires  ou  grises ,  la  tète  couverte  d!mi  sac 
percé  de  deux  ouvertures ,  d'où  s'échappent 
souvent  des  regards  curieux  et  distraits,  on 
est  porté  à  croire  que  tous  les  confrères  ne  sont 
pas  également  pénétrés  des  devoirs  attachés  à 
leur  grave  ministère.  Les  chants  qu'ils  font 
entendre  sont  aussi  lugubres  que  leur  costume. 
Au  milieu  de  ce  triste  cortège ,  le  défrint  est 
porté ,  vêtu  de  ses  habits  ordinaires  et  presque 
toujours  couronné  de  fleurs.  Tu  comprends 
combien  ces  omemens  ajoutent  à  l'horreur 
naturelle  qu'inspirent  déjà  la  lividité  et  la  décom- 
position du  cadavre. 
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Les  confrères  se  réunissent  tous  les  vendredis 
à  Caraifiia ,  chapelle  fondée  par  un  religieux  de 
ce  nom  ;  on  éteint  les  lumières  ;  on  entonne 
d'une  voix  sépulcrale  le  miserere  f  et  alors 
commence  Fexercice  de  la  discipline  qui  se 
prolonge  pendant  toute  la  récitation  du  psaume. 

Je  viens  de  recevoir  ta  lettre,  mon  enfant. 
Combien  je  suis  touchée  de  la  mort  de  M."* 
de  V.  ...  !  Bien  ne  me  semble  plus  dési- 
rable que  cette  existence  pure,  sans  éclat  et 
sans  orage.  Heureuse  la  femme  à  qui  le  ciel 
épargne  la  redoutable  épreuve  des  dons  brillans , 
trop  souvent  compliqués  par  de$  positions 
pénibles  où  luttent  ensemble  le  malheipr  et  laç 
succès  ,  les  souffrapçes  du  cœur  et  les  piégea 
de  la  vanité  !  Heurei^s^  mille  {ois  quapd  le  dei^ 
nier  acte  de  cette  paisible  carrière  d^velopjpç 
des  moyens  et  des  qualités  que  le  poison  ^ 
la  louange  ne  vient  poipt  fi  altérer ,  à  cgrrpmpre  | 
et  qui  n'ont  pu  être  exploités  ^H  profit  •  4^ 
monda  ! 


a; 


LETTRE     VINGT-NEUVIEME. 


ROME,  3  avril  tftiB. 


Sans  dotite ,  mon  Amédée ,  ta  es  avide  de 
détails  sur  la  grande  semaine  f  et  moi  je  crains 
de  te  faire  perdre  des  illusions.  La  journée  de 
Pâques  a  seule  répondu  à  mon  attente  et  effacé 
mes  pénibles  impressions.  La  multitude  d^étran- 
gers  dissidens,  qu^une  froide  curiosité  attire  à 
nos  saints  mystères ,  trouble  singulièrement  la 
majesté  et  la  pompe  des  cérémonies,  La  foule 
est  considérable.  L^entrée  de  la  chapelle  sixtine 
est  presque  inaccessible;  les  hommes  se  cou- 
doyent  ;  les  femmes  appuyées  sur  les  balcons  des 
tribunes  s^entredennent  à  voix  haute.  Forcée 
d^arriver  tard  à  cause  de  ma  santé  ,  j^hésitai 
à  me  lancer  au  milieu  de  ce  désordre  que  les 
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Suisses  réprimaient  par  des  coups  de  hallebarde. 
Grâce  à  la  bienveillance  de  la  comtesse  Nariskin , 
je  pus  m^asseoir.  Pendant  la  semaine  sainte, 
on  établit  dans  la  chapelle  sixtine  deux  estrades  ; 
Tune  est  destinée  aux  princesses  étrangères  el 
Tautre  aux  dames  romaines  ;  le  milieu  sert  de 
passage  pour  parvenir  à  Tendroit  occupé  par 
les  cardinaux  et  par  les  chanteurs. 

Enfin  commence  le  fameux  miserere.  Un 
silence  solennel  le  précède;  bientôt  un  riche 
ensemble  de  voix  graves,  pures,  éclatantes, 
remplit  les  voûtes,  les  combles  et  retentit  au 
dehors  jusque  dans  les  nuages.  Cest  une  har- 
monie suppliante,  un  cri  mélodieux  de  misé- 
ricorde ,  un  appel  délicieux  au  céleste  pardon. 
Il  semblait  que  les  anges  émus  avaient  uni  leurs 
voix  à  ce  concert  du  i*epentir  humain. 

Au  sortir  de  la  chapeUe,  la  population  qui 
se  presse  et  s^agite,  la  foule  des  femmes  en 
deuil ,  le  bel  escalier  avec  ^e^  deux  rangs,  de 
hautes  colonnes,  les  milliers  de  flambeaux  qui 
étincèlent  et  multiplient  leurs  lumières  sous 
les  portiques,  tout  cet  appareil  composait  un 
ensemble  d^accessoires  fort  bien  assortis  à  cette 
grave  et  touchante  solennité. 
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Le  jeudi  ^aint,  le  prince  de  S.  •  •  .  me 
proposa  de  me  conduire  à  la  cérémonie. 
Sa  bouillante  vivacité  faillit  me  faire  regretter 
dWoir  accepté  son  bras;  car  je  crpis  toujours 
être  en  France  où  les  incidens  les  plus  puérils 
peuvent  avoir  des  suites  très-grave^.  U  s^agissait 
d^arriver  à  la  grande  salle  pu  se  fait  le  lave^ 
ment  des  pieds.  Les  gardes ,  placés  aux  portes 
pour  maintenir  Tordre ,  étaient  repoussés  et 
culbutéç  ;  il  s^en  f^i  suivi  une  lutte  épouvantable 
entre  les  soldats  et  les  curieux.  Ji^  coijips  de 
poing  et  de  crosse  de  fusil ,  des  injures  et  les 
cris  des  femmes  formaient  un  a^eux  vacanae. 
Poi^  éviter  toute  altercation  ,  je  m^échappe , 
je  trav^se  heureusement  un  rempart  (^  baïon- 
nettes et  une  foule  immense  qui  vpus  porte 
tantôt  en  avant ,  tantôt  en  arrière;  xoa^  les 
obstacles  se  multiplient;  mes  forces  s^épuisent; 
et  cependant  il  faut  atteindre  le  but,  afin  de 
se  soustraire  aux  coups  ou  aux  chûtes.  Je  me 
hâtai  de  franchir  environ  quarante  marches  et 
je  parvins  41  la  salle  ducale  qui  est  entpuréfs 
de  gradins.  Le  défaut  dW,  Texcès  de  mou- 
vement manquèrent  alors  de  me  faire  évanouir. 
J^allais  être  fouljée  aux  pieds  ;  j^étais  assise  sur 
un  de£i  degrés,  lorsque  la  compassion  d^une 
petite  italienne  Fengagea  à  mVffi^ii:  un  fljacpn 


—  421  — 

de  vinaigpre;  elle  répéta  plusieurs  fois  la  po^ 
i^erina!  d'un  ton  si  doux  que  j'en  fus  toute 
reconnaissante. 

On  se  f^i^ait  généralement  de  la  grossièreté 
de  plusieurs  Anglais.  On  y  opposait  la  politesse 
des  Français.  Une  dame  qui  avait  ainsi  charmé 
mon  sentiment  patriotique  s'approche  de  moi 
avec  bonté  pour  savoir  si  j'étais  remise.  Sa 
manière  de  s'exprimer,  sa  vénération  pour  ïe 
saint  père  et  son  respect  pour  les  cérémonies 
de  l'Eglise  catholique,  maTgré  la  différence  de 
sa  religion,  m'intéressèrent  vivement.  Je  fus 
surprise  et  charmée  de  retrouver  en  elle  M."** 
Pictet ,  belle-sœur  du  savant  et  aimable  Genevois, 
chez  qui  nous  passâmes  en  Suisse  des  momena 
si  agréables. 

Le  cardinal  délia  SomagUa  ^  doyen  du  sacré 
collège  ,  beau  vieillard  de  quatre  -  vingt  -  trois 
ans  ,  remplaçait  le  pape.  Il  lava  les  pieds  à 
treize  prêtres  de  diverses  nations  ,  vêtus  d'uni 
bonnet ,  d'un  camail  blanc  et  d'une  soutane 
blanche.  Dn  donne  à  ces  pauvres  prêtres  le 
linge,  un  couvert  d'argent  et  trente  piastres. 

Cette  pieuse  commémàration  du  lavement  dea 


—  42Î  — 

pieds  des  apôtres  de  Jésus -Christ  est  suivie 
du  diner  servi  à  ces  indigens  du  sacerdoce. 
Vient  ensuite  celui  des  cardinaux  qui  attire  une 
grande  affluence.  J^étais  très-fatiguée  ;  je  me 
souciais  peu  de  tenter  un  nouvel  assaut  ;  je 
rentrai  exténuée  et  je  me  couchai ,  afin  de  pour 
voir  aller  Le  lendemain  à  Saint-Pierre  où  nous 
entendîmes  une  partie  de  Tofiice;  pms  nous 
montâmes  à  la  chapelle  sixtine.  La  foule  avait 
disparu  et  Ton  put  voir  bien  à  Taise  les  Suisses 
dans  leur  antique  costume  du  quinzième  siècle  y 
avec  cuirasses  et  halle-bardes.  Tout  ce  que  j^en 
ai  remarqué ,  c^est  que  Tensemble  de  rhabillement 
est  composé  de  bandes  alternatives  de  drap 
jaune,  rouge  et  bleu.  Chaque  garde  porte  un 
grand  rabat  de  dentelle.  Les  officiers  ont  le 
pourpoint  noir,  la  rhingrave  rouge  et  portent 
une  petite  canne.  Il  y  avait  encore  dans  cet 
uniforme  d^autres  belles  choses;  mais  en  voilà 
bien  assez  pour  moi  et  pour  toi  aussi.  Rien 
n^est  plus  riche ,  plus  somptueux  que  Tuniforme 
écarlate  de  la  garde-noble. 

£n  vérité ,  je  doute  qu^il  y  ait  dans  aucune 
capitale  une  troupe  plus  brillante  que  cette  garde, 
qui  est  composée  d^hommes  choisis  dans  la 
noblesse  du  pays.  Tu  penses  bien ,  mon  ami , 
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que  tous  ces  beaux  détails  d^uniforme  militaire 
ne  sont  pas  miens  ;  c^est  le  résultat  des  obser- 
vations de  mon  beau-père  ;  je  me  les  approprie 
et  TOUS  les  transmets  à  vous ,  messieurs ,  qui 
sans  doute  y  comprenez  quelque  chose.  Ceci  soit 
dit  ime  bonne  fois  pour  toutes  les  remarques 
de  pareille  nature. 

Le  lendemain  j^entendis  la  psalmodie  lamen- 
table de  IsL  passion  y  belle  surtout  par  le  chant 
imitatif  des  cris  du  peuple  juif» 

A  Saint-Pierre ,  le  cardinal  Castiglione  <  exer- 
çait les  fonctions  de  pénitencier /Tuj^^br^.  Son 
&uteuil  posé  sur  ime  estrade  est  environné 
d'un  nombre  considérable  de  curieux.  Personne 
toutefois  ne  se  présentait.  Enfin  un  bon  paysan 
se  prosterna  aux  pieds  du  cardinal ,  sans  songer 
aux  conjectures  des  nombreux  spectateurs;  il 
fit  sa  confession;  nid  n^imita  son  exemple.  Le 
cardinal  distribuait  de  petits  coups  de  sa  baguette 
dorée  à  une  foule  de  personnes  qui  mettaient 
un  genou  à  terre  en  passant  devant  lui.  Nou& 
finîmes  par  faire  de  même. 

« 

Agenouillée  sur  un  banc  solitaire ,  je  restai 

*  Devenu  pape  sous  le  nom  de  Pie  VIII. 
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ûhèothêt  pèfndoiit  les  ténèbres  et  le  miserere^ 
Le  bruit  de  là  foule ,  pareil  à  celui  du  flux  et 
reflux  de  la  iher ,  me  retraçait  les  vaines  agitations 
des  hommes.  Le  magnifique  spectacle  de  la  croix 
illuminée  *  ^  qui  parait  au  déclin  du  jour  ^  me  tira 
de  ma  rêverie.  Cette  croix  a  soixante  -  quinze 
pieds  de  haut;  elle  est  échelonnée  de  six  cents 
lampions.  Le  reste  de  Féglise  est  dans  Tombre  , 
vire  et  belle  image  de  la  puissance  de  la  croix 
dont  la  céleste  lumière  dissipa  1^  ténèbres  do 
paganisme.  Je  m\mis  à  la  prière  des  cardînafiix^ 
Je  croyais  contempler  Téglise  catholique  toute 
entière  dans  la  personne  de  ces  vieillards ,  nos  ' 
premier^  pasteurs ,  prosternés  aux  pieds  d« 
signe  du  salut.  Je  demandai  alors  pardon  a 
Dieu  des  scandales  qui  profanaient  ta  pkrs  noble 
basilique  du  monde.  J^invoquais ,  jHmploraîs 
celui  qui  seul  peut  nous  guider  au  milieu  de^ 
abîmes  dont  nous  sommes  environnés.  Le  coup- 
Jœil  de  ce  vaste  édifice  était  remarquable  ;  ces- 
jets  de  lumière  contrastant  avec  le^  parties  ob^ 
cures  ;  les  groupes  pittorescptes  attiiferaient 
Pattention  dans  tout  autre  lieu;  j^alkis  d^uu 
bout  à  Tautre  de  cette  basilique ,  appuyée  sur 
le  bras  du  prince  de  S.  ..  ;  la  foule  nécessi- 
tait cette  précaution  ,  mais  je  sortis  bientôt  ne 

'  C'est  à  Michel-Ange  qu'on  doit  cette  grande  et  heurease  idée. 
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voulant  pas  me  confondre  avec  ces  promeneurs 
tumultueux.  Pie  VU,  informé  de  ce  scandale, 
avait  donné  Tordre  de  briser  la  croix  ;  mais 
le  cardinal  Gonsalvi  Payant  soustraite  pendant 
quelques  années ,  on  en  a  rétabli  Pusage  depuis 
la  vieillesse  du  saint  Père. 

A  la  vue  des  pèlerins  avec  leurs  bourdons, 
leurs  coquilles ,  leur  costume  simple  et  antique , 
à  la  vue  de  cette  foi,  je  me  crus  transportée 
au  moyen  âge,  époque  religieuse  et  chevale- 
resque où  de  grandes  passions,  en  produisant 
parfois  de  grands  crimes ,  faisaient  naître  aussi 
de  sublimes  repentirs.  Plus  tard  le  besoin  de 
rcfcueillemetil  me  conduisit  an  Gesu^  \m  des 
pères  de  la  compagnie  y  fit  un  discours  évanr 
géfique  stip  la  Passion.  Cette  réunion  d^  pieux 
fidèles,  le  silence  respectueux,  Féglise  faible- 
ment éclairée  saâsfirent  plus  mon  cœur  que  le 
brillant  concours  de  la  chapelle  sixtine.  Le  jfonr 
de  Pâques ,  j Y  entendis  un  excellent  9enaon. 

J^ai  en ,  mon  Amédée  ,  la  prétention  d^assister 
à  lapredica;  je  comprends  à  merveille  Forateur; 
et  }Vn  conclus ,  avec  Taisteur  de  limitation ,  que 
tout  est  faeile  quand  on  aime  et  que  Pamour 
développe  Pintelligence. 


LETTRE     TRENTIEME. 


HOME,  4  '^"îl  i8aS. 


Midi  sonne.  La  foule  est  immense  ;  une  mul- 
titude de  voitures  remplit  la  place  Mome-Ca^allof 
un  concours  prodigieux  d^hommes ,  de  femmes  j 
d^enfans  ,  de  nations  et  de  religions  diverses  s^y 
trouvent  rassemblés  ;  une  expression  de  joie  et 
d^espérance  se  lit  sur  tous  les  visages.  Qu^attend 
ce  peuple  ?  Va  -  t  -  on  lui  prodiguer  For  ,  les 
honneurs ,  les  plaisirs  ?  Non  :  la  bénédiction 
d^un  vieillard  est  Tobjet  de  tous  ses  vœux.  Pou- 
voir de  la  foi ,  sublime  témoignage  de  respect 
et  d^amour ,  grandeur  et  majesté  de  PEglise 
romaine  !  Le  père  commun  va  paraître  ;  il  vient 
bénir  tous  ses  enfans  justes  et  pécheurs ,  fidèles 
ou  félons ,   défenseurs  ou  persécuteurs  de  son 
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trône ,  la  charité  n^excepte  rien  ;  elle  effîice  tous 
les  titres  de  condamnation  ;  elle  réunit  dans  un 
même  centre  les  cœurs  les  plus  divisés.  Aucun 
spectacle ,  mon  enfant,  aucun  ne  me  parait  plus 
auguste ,  plus  touchant  aux  yeux  de  la  foi ,  ni 
même  aux  regards  de  Tintelligence  et  de  la 
sensibilité.  Au  moment  où  le  saint  Père,  tout 
rayonnant  de  doViceur  et  de  tendresse ,  est  éleyé 
sur  le  balcon  de  son  palais  *  ,  les  troupes  inclinent 
leurs  drapeaux  ;  la  cavalerie  baisse  la  pointe  du 
sabre  ;  Tinfanterie  met  un  genou  en  terre  et 
présente  les  armes  ;  la  multitude  se  prosterne. 
Alors  les  fanfares  ,  les  canons  et  les  cloches 
retentissent  dans  les  airs.  Cette  admirable  unité 
faite  pour  attendrir  les  âmes  les  plus  froides  me 
causa  une  impression  si  vive  que  mon  visage 
fut  inondé  de  larmes  ;  et  pourtant  j^ai  vu  des 
Anglais  danser  dans  leurs  voitures  au  son  de 
cette  musique  qui  célébrait  une  si  sainte 
pompe]  j^étais  prosternée  dans  ma  calèche.  La 
figure  vénérable  du  confesseur  de  la  foi  dis- 
parait ;  les  tambours  battent  aux  champs  ;  les 
troupes  défilent  ;  la  foule  s^écoule  ;  les  voitures 

'  Sur  le  balcon  on  avait  établi  une  loge  en  velours  cramoisi , 
galonnée  d'or;  et  Pon  avait  tendu  une  grande  toile  pour  la 
garantir  du  soleil.  Cette  toile  était  maintenue  avec  des  cordes 
attachées  aux  murs  des  écuries  du  pape,  qui  sont  en  face  du 
palais,  à  Pautre  bout  de  la  place. 
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se  précipitent  dans  les  mes  adjacentes  ;  les  toits , 
les  fenêtres  se  dégarnissent;  mais  j^emportais 
dans  mon  âfme  un  sentiment  îneffiible.  Ce  spec- 
tacle est ,  dit-on ,  beamconp  plus  beau  sur  la  place 
de  Saint-Pierre.  Cette  fois,  la  santé  du  pape  Fa 
empêché  de  s'y  transporter.  Quant  à  moi ,  je 
iiie  regrette  point  ces  accessoires  tout  matériels  ; 
mon  cœur  n^anrait  pu  ressentir  une  plus  viye 
émotion. 

Cette  journée  est  bien  remplie  j  mon  Alfred  ; 
et  pourtant  ce  n^est  pas  totit  ;  il  nous  reste  de  f 
quod  admirer  encore.  L^illumination  de  la  coupole 
et  de  la  façade  de  Saint-Pierre  est  une  chose 
incomparable  t  une  musique  délicieuse  charmait 
notre  attente  ;  d^abord  une  pâle  lueur  éclaire 
les  corniches  et  descend  verticalement  le  long 
de  chaque  ligne  des  coupoles  ;  puis  tout  à  coup , 
au  son  de  la  cloche  ,  et  sans  que  Ton  sache 
comment ,  toutes  ces  lignes  sont  coupées  à  angles 
droits  par  des  flambeaux  plus  brillans;  alors 
k  magnifique  façade ,  la  colonnade ,  tout  Tédifice 
et  la  croix  de  la  coupole  paraissent  rayonnans 
de  la  plus  vive  lumière.  C'est  une  sorte  de  féerie , 
dMUusion  fantastique;  et  toutefois  je  donnerais 
peut-être  la  préférence  au  feu  dWtifice  du 
château  Saint -Ange.    En  face  de  ce  monument 
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pittoresque  dont  nous  étions  séparés  seulement 
par  le  Tibre ,  notre  position  était  des  plus  favo- 
rables. Le  bruit  et  Fodeur  de  la  poudre  nous 
enivraient  ;  tantôt  le  fort  illuminé  de  la  manière 
la  plus  magique  remplit  Thorizon  d'une  ravis- 
sante clarté  ,  les  créneaux  sont  décorés  d'une 
ceinture  étincelante  de  feu;  tantôt  des  flammes 
d'un  rouge  volcanique  s'élèvent  et  retombent 
en  pluie  ardente;  le  ciel  resplendit;  la  nature 
parait  s'écrouler  au  milieu  des  coups  de  canon 
qui  se  succèdent  et  se  multiplient  avec  une 
effi*ayante  rapidité  ;  puis  des  cascades  ,  des  tor- 
rens  de  feu  descendent  en  lave  brûlante;  c'est 
l'image  d'une  éruption  du  Vésuve.  Enfin  s'élance 
une  gerbe  éblouissante  et  magnifique.  Pendant 
ce  terrible  et  sublime  fracas,  une  frêle  barque 
dirigée  par  deux  pêcheurs  sillonnait  lentement 
le  fleuve  dont  le  cours  paisible  reflétait  l'em- 
brasement de  l'air  ;  ainsi  l'humble  médiocrité 
coule  des  jours  sans  orage ,  tandis  que  la  foudre 
éclate  sur  les  puissans  de  la  terre;  telles  sont 
encore  ces  âmes  pures ,  innocentes  et  inaccessibles 
aux  passions  qui  les  environnent. 

J'ai  peint  avec  bien  peu  de  vérité  et  de  couleur 
cet  ensemble  insaisissable  de  beauté;  mais  trop 
sentir  ,  trop  admirer  met  une  sorte  de  confusion 
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dans  les  idées.  Une  jeune  Anglaise  se  livrait  près 
de  moi  à  des  transports  et  des  cris  d^enthou- 
siasme.  A  cet  âge,  c^est  de  la  joie  ,  de  renchan- 
tement  qu^on  éprouve;  Tame  fournit  peu  de 
prise  aux  rêveries  mélancoliques. 

JWais  assisté,  le  samedi  saint,  à  une  ordi- 
nation à  Saint- Jean  de  Latran.  Cet  apostolat, 
ce  pouvoir  conféré  à  de  faibles  créatures  dans 
le  premier  temple  de  la  chrétienté,  ne  s^étaient 
jamais  présentés  à  moi  d^une  manière  si  redou- 
table *•    ^imposition   des  mains  m^a  pénétrée 


^  Je  ne  puis  m'etnpêcher  de  citer  -un  des  plus  éloquens 
morceaux  de  M.  de  Maislre,  qui  rend  sous  des  traits  si  sublimes 
les  prodiges  du  sacerdoce,  a  Ce  menreilleux  ascendant  qui  arré- 
»  tail  Théodose  à  la  porte  du  temple,  Attila  devant  celle  de 
»  Rome  et  Louis  XIV  devant  la  table  sainte;  qui  va  dans  les 
y>  palais  arracher  l'or  à  Topulenl  insensible  ou  distrait,  pour 
v  le  verser  dans  le  sein  de  l'indigence;  '^qui  affronte  tout,  qui 
»  surmonte  tout,  dès  qu'il  s'agit  de  consoler  une  ame,  d'en 
»  éclairer  ou  d'en  sauver  une  autre;  qui  s'insinue  doucement 
»  dans  les  consciences  pour  y  saisir  des  secrets  funestes,  pour 
3>  en  arracher  les  racines  du  vice;  organe  et  gardienne  infa- 
»  tigable  des  unions  saintes,  ennemie  non  moins  active  de 
»  toute  licence,  douce  sans  faiblesse,  effrayante  avec  amour, 
»  supplément  inappréciable  de  la  raison,  de  la  probité,  de 
»  l'honneur,  de  toutes  les  forces  humaines  au  moment  où  elles 
»  se  déclarent  impuissantes;  source  précieuse  et  intarissable 
XL  de  réconciliations,  de  réparations,  de  restitutions,  de  repentirs 
»  efficaces f  de  tout  ce  que  Dieu  aime  le  plus  après  l'innocence; 
»  debout  à  câté  du  berceau  de  l'homme  qu'elle  bénit  ;  debout 
»  encore  à  côté  de  son  lit 'de  mort,  et  lui  disant  au  milieu  des 
»  exhortations  les  plus  pathétiques  et  des  plus  tendres  adieux. . . . 
9  Partes,  . .  .  Cette  puissance  surnaturelle  ne  se  trouve  pas 
»  hors  de  l'unité.  » 


—  481  — 

d\ine  religieuse  frayeur  lorsque  j^envisageai  ce 

grand  nombre  drames  confiées  à  la  sollicitude 

pastorale.  Je  pensais  à  ces  paroles   dlsaïe  qui 

expriment  si  bien  le  caraclèrç  du  prêtre  :  a  Tes- 

))  prit  du  Seigneur  repose  sur  moi  ;  le  Seigneur 

»  m^a  donné  Fonction  divine;   il  m^a  envoyé 

)>  pour  prêcher  son  évangile  aux  pauvres ,  pour 

»  relever  le  courage  de  ceux  qui  sont  abattus  ^ 

))  pour  annoncer  aux  aveugles  la  lumière ,  aux 

»  captifs  la  liberté ,  pour  tarir  les   larmes  de 

»  ceux  qui  pleurent.  »  Quel  moment  que  celui 

où,   prosternés,  ces  jeunes  lévites    demandent 

à    Dieu  de   devenir  froids  comme  le  marbre^ 

par  rapport  aux  séductions  du  monde  et  aux 

affections  les  plus  douces  ,  les  plus   entraînantes 

du  cœur  humain!  La  mère  d^un  de  ces  anges 

terrestres ,  me  jugeant  digne  de  la  comprendre , 

me  communiqua  les  divers   sentimens  de  son 

ame,  mélange   de  bonheur  et  d^angoisse»  .  .  . 

Le  même  jour ,  au  baptistère  de  Constantin  eut 

lieu  le  baptême   d^un  juif  et  de  deux   maho- 

métans;  jY  assistai  avec  une  émotion  analogue 

à  celle  que  j^éprouvai  à  Saint- Jean  de  Latran. 

Ce  monument ,  le  plus  ancien  de  FEglise ,  est 

de  forme  ronde.    Un   beau  vase  de  porphyre, 

orné  de  bronze  doré,  et   les   statues   de  saint 

Sylvestre  et  de  Constantin  sont  placés  dans  le 
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centre.  Une  balustrade  environne  la  sainte  Jim- 
taine   dans  laquelle  descendirent  les    catéchu- 
mènes.  Des  guirlandes   de  fleurs  et  un  essaim 
de  femmes   dlégamment  parées,    dans    Tespace 
circulaire  des  huit  colonnes  qui  soutiennent  la 
coupole ,  offraient    un    coup  -  d^œil    inattendu. 
LUntérieur  est  décoré  de  peintures  fort  soigoaes  ; 
ce  sont  entre  autres ,  Tapparition  de  la  croi^  à 
Constantin    et  la   bataille  où    il   triompha   de 
Maxence.   On  aime  à  voir  dans  Constantin  la 
première  puissance  vaincue  par  la  croix  ^ ,  le 
premier   protecteur    des    chrétiens  »    Ce   prince 
élevé  à  Técole  du  malheur ,   persécuté  dims  ses 
affections    domestiques,  privé   de  sa  liberté    et 
enfin  parvenu  au  rang  des  Césars ,  ne  partagea 
ni  le  luxe  ni  Torgueil  de  ses  prédécesseurs. 

Le  lundi  de  Pâques  ,  on  m^engagea  ,  cher 
Alfred ,  à  voir  une  course  de  chevaux  dans  une 
vaste  plaine ,  proche  du  pont  Nomentano  ,  (  de 
Nomentum,  patrie  des  Sabines  enlevées  par 
les  Romains.  )  Ce  terrain ,  le  sol  poétique  du 
]liatium ,  occupé  jadis  par  les  jardins  de  Mar- 
tial ,   d'Ovide ,   de  Sénèque   etc. ,   est    couvert 


'  a  Ce  prince  qui  avait  ce  je  ne  sais  quoi  de  aienreilleox 
3>  que  le  Ciel  imprime  aux  hommes  deslinés  à  changer  la  face 
»  du  niHide.  »  CiuTBAUBtiAi^ti, 


de  Inruyères.  Tj  allai  sans  plaisir  ,  sana  intérêt  y 
regrettant  à  mon  retour  trois  mortelles  heurea 
si  mal  em[doyées  ;  mais  je  fus  bien  dédommagée^ 
en; apercevant  les' gardes  du  pape  ;  c^éiait  bien  le 
Stdnt  Père*  Le  beau,  temps  Tavait  déterminé  à 
sortir,  i  Notre  joie  ^' notre  attitude  re^ectnewe 
fijoèrent  les  regards  du  souyerain  pontife.  Nous 
étions  seuls  à  genoux;  ceux  qui  nous  précé- 
daient ou  qui  nous  suiviôent  étaient  Anglais  y 
peùt-.étre  Turcs.  Un  sourire  de  Uenveillance 
embdlit  le  vénérable  yisage  dû  père  des  fidèles 
et  il  nous  donna  sa  béoédiclion  d^une  manière 
spéciale.  La  voiture  pontificale ,  de  eouleur  rougq 
laisque  i^  :  est  attelée  dé  quatre  cbevaux  noira 
à  toiw  aifis  I  Gondjuits  ï  par  ^un  ;  cbober'  et  utf 
postillon;  le  pape  était  escorté  par  dix  gardes 
lioUk$  ;  deux  précédaient  la  voiture ,  à  deux 
Cwls  pas.run  de  1- autre ,  huit  la  suivaient;  ud, 
officier  était  à  la  ppptiàre  drbite;    •  >  \  i 

Je  ne  m^habitue  guère  à  parler  italien  y  le 
sachant  trop  peu  pour  penser  mes  paroles  en 
même  temps  que  je  dois  parler  ma  pensée. 
LorsquHl  faut  traduire  avant  de  s^exprimer ,  on 
s^impatiente  de  ce  retard.  Je  lis  Goldoni  qui 
facilite  beaucoup  Pusage  de  la  conversation  ;  mais 

2S 
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cet  auteur  des  meiUeiures  comédien  itatienneB  né 
m^attache  pas  ;  il  se  tient  à  la  surface  du  cœut 
bumaîn  et  ue  descend  jamais  :dans  ses  ppofbi>« 
deurs.  Tu  le  sais  ^  dVilleurs  ;  j^aime  peu  ce  g^nre. 
La  comédie  n^est  aliment  que  pour  Pesprit^  il 
lij  a  rien  là  pour  Pâme  ;  elle  présente  rhoittme 
sans  dignité  morale  ;  saisit  avec  finesse  ses'  ridi^ 
cules,  ses  travo^,  attaque  les  petites  passîoM  ; 
enfin  elle  n^envisage  que  le  côté. prosaïque  de  la 
-ne  et  jamais  ce  côté  poétique  si' fécond  en  objelfii 
d'^admîralion  et  de  sensibilités  Que  lui  importent 
la  moralité  des  actions  ^  les  vertus  nobles  et 
généreuses  !  Cest  au  succès  ^  e^êst  à  Thalnielè 
qu^eUe  rend  hommage*  Paime  trop  Fidéal  pour 
me  plaire  à  Fironie  qui  déprime  et  ridici^e. 

Adieu  j  mon  enfant  ;  j^avais  be^in  de  ta  lettre  ) 
je  doutsûs;  et  le  doute  do^cdeur  est  plus  cnsid 
encore  que  celui  de  rintelligiQnes. 


•  «•4*  «« 


»       •  ■     > 


LETTRE     TRENTE-UNIEME. 


>oiiE,  6  avril  iJ8a3. 


'  Une  belle  journée  de  printemps ,  et  de  prim 
temps  dltaHe ,  prête  U  notre  coor^  à  TîvoK  un 
agrément  inima^uable.  La  lurnità^  dans  ce  climat 
est  tonte  ifiaplume  ;  ëUè  revêt  la  nature  d^unè 
iUagie  inconnue  dans  le  nord.  ^  ' 

On  parcourt  dn  sortant  de  Roihé  dHùimen^ 
et  arides'  pSaïUes ,  autrefois  florissaxrtes  et  peu- 
plées; on  n^j  rencontre  plus  un  seul  village. 
A  huit  milles  environ ,  nous  nous  arrêtâmes 
près  de  la  Solfatare  et  du  canal  bleu ,  dont  les 
màWL  ejdbabnti  UBie  £prte  odeur  de  soufre.  Cest 
près  de  1^  que  Zâaobie ,  après  avoir,  iait  le  plus 


.!< 
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glorieux  ornemeot  de  la  cour  d^Aurélien  ■ ,  finit 
ses  jours  dans  une  retraite.  •  .  .  Ton  couf âge  j 
Zénobie ,  ta  beauté ,  ton  esprit  n^ont  plus  de 
charme  pour  moi ,  sHl  est  vrai  qu^une  lâcheté 
servit  à  racheter  ta  vie ,  aux  dépens  de  Longin  j 
ton  dévoué  sujet. 

Plus  loin ,  nous  vîmes  les  petites  agglomérations 
d^herbes  et  de  bitume  décorées  du  nom  pompeux 
cPll^  flottantes.  On  traverse  ensuite  le  pont 
Lugano  construit  par  Plautius ,  auprès  duquel 
on  admire  le  tombeau  de  ce  personnage,  qui 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  Cecilia  MeteUa. 
De  pauvres  paysans  habitent  ces  ruines;  un 
mausolée  grandiose  sert  d^asUe  à  la  misère  et 
probablement  aussi  à  Pîgnorance  presqu^insépa- 
rable  de  cette  classe  de  la  société»  Brillante 
imposture  des  choses  humaines  !  A  Rome ,  le 
peuple  conserve  dans  ses  traits  un  certain 
caractère  de  noblesse  ;  et  sans  doute  il  se  rencontre 
encore  là  des  âmes  vraiment  romaines. 

A  quatre  milles  environ  de  Rome  ,  on  franchit 
TAnio ,   aujourd'hui     Teç^erone ,    sur    le    pont 

^  Elle  y  parut  le  diadème  snr  la  tète»  les  maist  liée»  |Mir 
une  chaîne  d'or ,  suiTie  d'nn  grand  nombre  d'eaclaTei  fuî  ton- 
tenaient  sa  robe  au  milieu  d'une  foule  de  captifs  sarraiin»» 
I^UiS;  yandales. 
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Màmollo  ^»  Là  son  cours  est  paisible;  son 
inurmure  est  doux  ;  plus  tard  il  s^élancera  avec 
^^iireur  :  telle  est  souvent  Texistence  de  Phomme. 
Après  ayoir  parcouru  une  forêt  de  vieux  oliviers 
aux  formes  singulières  ,  aux  feuillages  ternes , 
nous  arrivâmes  à  Tivoli ,  le  Tibur  *  d^Horace 
et  de  Catulle.  Je  voulus  m^  trouva:  dès  la 
veille  pour  ménager  mes  forces.  Nous  descen- 
dîmes à  Fhôtel  de  la  Regina. 


La  ville  est  située  sur  une  montagne, 
visitâmes  le  lendemain  , ,  à  Pheure  où  la  natiare 
est  si  belle  et  si  parée  de  sa  fraîcheur,  les  sites 
pittoresques  de  ces  alentours.  Nous  chevauchions 
sur  des  ànés.  Notre  mauvaise  étoile  nous  fit 
prendre  pour  guide  un  insu[^rtable  pédagogue , 

■  * 

Tout  hérissé  de  grec,  tout  bouffi  de  Utin. 

Il  m^excédait   de  citations ,  vain   bruit  à  mon 


*  Construit  par  Ifammée,  mère  d'Alexandre  Sé?ère. 

'  Tibur  fut  bâti  par  les  Grecs,  4^  ans  avant  la  fondation 
de  Rome.  Ce  fut  une  des  cinq  villes  choisies  pour  forger  les 
armes  et  le  bouclier  d'Énëe.  <\  Pour  moi,  dit  Horace,  je  suis 
»  enchanté  des  bocages  de  Tibur  et  de  ces  vergers  couverts 
y>  d'arbres  fruitiers^  entrecoupés  de  mille  ruisseaux ,  distribués 
»  avec  art.  J'aime  à  entendre  tantôt  le  rapide  Anio  rouler  ses 
»  eaux  avec  bruit  du  haut  des  montagnes,  tantM  se  précipiter 
»  à  travers  des  rochers.  Rien  n'est  comparable  i  ce  délicieux. 
»  séjour.  D 
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oralle.  kTàûrois  préféré  mille  foU  tèvet  MfiUwto* 
ment  en  présence  de  bemités  si  ravisMûftesi  II 
ùikà  diÉkniber  péiiiiblement  dans  des  nies  «Boat^^ 
pée8  et  torliieudes ,  avant  de   bous  trouver  rar 
le  pont  de  bins^  d^où  Ton  mesure  la  faaiutrar 
et  le  Volume  de  la  cascade  tombmit  dans  tm 
gDuffi*e  profond.  Mais  combien  cette  chute  d^eau 
est  plus  imposante  dans  FétrQît  Tidlon- o^i  notts 
parvînmes   en  suivant '^n  sentier  pràtifqué^  le 
long  de  la  montagne ,  par  les  ordres  du  général 
Miollis  i  €e  sentier  nous  ^conduit  à  k  grMite  de  la 
Smène.  Là:  les  eaux  seiprécipttoèt  aVe<t  n»  frâicas 
étourdissant;  eUrà  -s^eiigloïkissent ,   8è  perdent 
et  ressortent  à  travers  des  famas  de  rochers  ea 
se  ImsMit  et  feisant  jaillir  mille  étincelles  •  aiuc 
rayons  diaprés  du  soleil.  De  Tarottre  «[^p^éla 
grotte  de  Neptune^  le  jBeuve  s^élance  en  bouil- 
lonnant avec  un  bruit  semblable  an  roulement 
du   tonnerre.    Une    délicate   verdure    revêt   les 
rochers;  robscurîté  de  la  caverne,  le  mugisse- 
ment  de   la   cascade  plongent  Tanie  dans  une 
sorte  d^extase.    Lorsque  nous   eûmes  considéré 
soti$   tous  les  aspects  ce  lieu  enchanteur,   le 
guide  nous  fit  prendre  un  petit  chemin  escarpé  ^ 
f àrràSchi  toutefois  par  le  feuillage  de  Tarbre  de 
Judée  à  fleurs  roses ,  de  Ferblantier  ^  du  chèvre^ 
feuille,    du  grenadier,  du  romarin   et  dPautres 
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frêles  et  couples  arbrisseaux.  On  atteint  le  temjde 
de  la  sibylle  tib^rtùu  continu  à  celui  de  Vestii  i^ 
mais  moips  beau,  moins  majestueux  que  oe 
dernier  qui  e$t  ^icpre  presque  entier  et  de. la 
plus  élégante  architecture.  Le  temple  de  Vesta 
Q6t\  suspendu  sur  la  pointe  du  rocher  «^-dessus 
de  la  grande  cascade;  un  portique  drculaine 
composé  de  di^i  colonnes  d^ordre  cbrinthiea 
Tenvironne.  Pour  le  voir  de  plus  près  on  se 
résigne  yolpptiers  à  recevoir  une  rosée  un  p^ 
fraîche   que  1^  paiGicade  répand  à  une   grandi 

>  £n  tournant  le  vallon ,  on  trouve  sur  son 
chemin ,  à  l^ndroit  où  demeurait  Quintas-^ 
Yarus,  une  petite  chapelle  à  la  Madone,  Ty 
titrai.  Un  homme  y  était  agenouillé  ;  je  me 
rappelai  confhsément  la  touchante  prière  que 
M.  de  Chateaubriand  fit  au  même  lieu.  Cet 
homme  aussi  m^était  inconnu  ;  toutefois ,  unis 
t>ar  un  même  sentiment ,  au  pied  d^an  même 
mirtel ,  nous  confondions  nos  espérances  et  peut- 
éâre  nos  douleurs.  Ah  !  si  le  tribut  des  arts  et 
du  ^énie  est  agréable  à  Dieu,  la  prière  d^ùn 
cœur  pur,  une  larme  de  repentir  lui  sont 
sans  doute  plus  agréables  encore.  Après  cet 
instant  de  repos   religieux ,   nous  prîmes   un 
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lëptier  du  milieu  d'un  bois  d'^oliviers  magnifiques 
qaÔ!  <mt  cbuze  à  quinze  pietls  de  circonférence. 
Auguste  et  Mécène  venaient  sous  ces  ombragtes 
entendre  les  vers  d^Horace  et  de  Tibulle  ;  ils 
trouvaient  au  sein  de  la  nature  et  des  muses 
un  refuge  contre  leur  importune  splendeur, 
inaperçus  les  cascatelles  j  couronnées  des  raines 
de  Tantique  palais  de  Mécène  ;  ces  nappes  d'eau 
coulent  en  ruisseaux  d'^argent  à  travers  un 
feuillage  du  vert  le  plus  tendre.  Ainsi  les 
Itommes  passent  et  leurs  travaux  s^évanouissent 
dans  la  poussière  des  siècles  ;  mais  la  nature  qui 
retrouve  à  chaque  printemps  sa  jeunesse  et  sa 
beauté ,  ressemble  à  son  auteur  ;  die  prodigue 
comme  lui  ses  trésors  sans  s'épuiser  jamais. 

Nous  passâmes  le  joli  ruisseau  de  Xignoria 
sur  un  pont  antique  de  la  plus  belle  conserva- 
tion. Placés  alors  sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne, nous  jouissions  d^une  vue  délicieuse. 
Notre  guide  avec  lequel  je  m^étais  brouillée ,  en 
choisissant  capricieusement  ma  route,  nous 
rejoignit  et  nous  fit  remarquer  le  temple  de 
la  Toux  presque  semblable  à  celui  de  Minerve-' 
Medica  *. 

*  ff  Detcendei,  disait  Horace,  de  ces  hantes  tonrs,  de  cette 
»  plate -forme  qui  s'élèye  jusqu'aux  nuesj  et  oatseï  d'admî- 
»  rer  le  fracas,  Topulence  et  le  fain  éclat  de  la  soperbe 
»  Rome.  » 


A  Tancieii  palais  dé  Mèeèkie  «  ,•  dè^ti^)^^^^t^d^ 
mécaniques,  remplaçttttt'^de  magnifi<{iiés  conéh 
tractions  t  me  panirent  mie  bruyante  et  triste 
jyarodie ,  aû^  lieux  où  se  rassemblaient  iës  hom- 
tim  d^état,  les .  orateurs ,  les  poëtes  du  sièdé) 
sous  le  patrotiage  de  celui  qui  a  laissé  son 
glorieux  nom  à  tous  les  protecteur  futurs  du 
génie  et  des  arts.  Quand  la  dégi^datidn  nW 
que  Tefiet  des  iriècles ,  elle  oonseptno  au  moins 
tin  grand  caractère;  et  peutrétre  y  a-t-il  ddis 
édifices  quW  voudrait  ne  pas  voir  restaurer; 
car  la  main  du   temps  ne  lev  nuit  pas. 

Notre  cicérone  nous*  mena  ensuite  à  la  vilb 
dPEst,  somptueusement  bfttie  par  le  cardinttl 
Hippolyte  d^Est ,  autre  Mécène.  Il  ^partageait', 
dit  Tiraboschi ,  sa  grande  fortune  en  trois  parts  : 
la  première  était  destinée  aux  dépenses  de  sa 
cour ,  dont  le  luxe  égalait  celui  des  souverains  ; 
la  seconde  au  soulagement  des  pauvret  ^  e|t  la 
troisième  était  consacrée  à  entretenir  des  savans 


*  Plus  grand  encore  dans  l'adrainUlrallon  que  dans  la  ear« 
rière  des  armes ,  Bfécène  eut  la  gloire  d'inspirer  ces  mesures 
pacifiques  qui  rendirent  le  nom  d'Auguste  aussi  cher  que  celui 
d'Octave  avait  été  odieux.  Ce  dernier  signant  la  oondamnalidn 
de  plusieurs  citoyens ,  Mécène  écrivit  sur  des  tablettes ,  ces 
mots  :  LêW'ioi  ênfim^  bomnuut^  et  les  envoya  an  tyran  san* 
guinaire.  Quel  trésor  qu'un  pareil  ami!      , 
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et  4a$  «rtîatte.  CMtè.iCettto  noU^  mHxm&cmce 
qa^  r449$M  <  dut  :  pdut^'ètre  afi:  gloi^ 

Qmj^9(9K«  JiilUi  J  beaux  bAtiutt^as  ^  (errasses 
çtagéeis  9^  efaarmill^  épaiae^ ,  cyprès  ^  fpQlaine^ , 
çp^cade^;^!  on  ioqu^i  on  se  fatigue ^  miûs  on 
9dt  ir^n  pwidba  ;9roiipe8  d?iui)re8 1»  tuâtes  aiiniH 
\l^  qui  vous  dccHfeiU^it  avec  de  la  fraiekeor 
etida  r^abi^»  Cet  horizon  est  bOnié  par  les 
mftnUgnes  de>la.Sabi|fi6..  Le  Tibre  ser|)eiite  soU*^ 
f2We;iftU:niii&ea  de  ces  campagnes  fi^maitielSf 
dont  1er -^.'Ue  prdduîl:  que  des  isoumnirsè  On 
y  cherche  en  vain  les  richesses  agricoles  et  Fha-* 
hiSUion  rustique  du  nourricier  de  la  patrie.  Je 
tue  couchai  ^.sepC  heures  du  aoirf  car  j^étais 
dHwe  laeaHude  exoessiveé 

•       ■   .  *  ' .  .  ' 

/  Le  leuden^ain  avant  notre  déjpd»rt  d«  TivoU^ 
j^allai  à  la  cathédrale  bâtie  sur  les  ruines  d^un 
temple  d^Harcule ,  où  Symphorose  ,  mère  de  sept 
nouveaux  Machabées ,  souffiît  le  martyre  arec 
le  même  héroïsme.  Comment  ai-je  oublié  de 
parler  de  la  villa  Adriana  ?  Cest  là  qu^ Adrien 
î^yait  fait  imiter  tout  ce  qu^Athèués  renfermait 
de  beat;i^  tootmmens^  e^est  de  là  que  viennent 
les  plus  belles  choses  qu^on  admire  encore  à 
Rome.  Cette  villa  est  d^une  étendue  immense; 


t 

les  proportifms  de  tout  ce  qn^on  y  avait  créé 
sont  (Tune  grandeur  imposante  ;  et  cet  ensemble 
donne  bien  Tidée  de  «  1^  ^.puissaiite  dès  maitna 
du  monde.  Mes  regards  er^aicoit  favee  enchanr» 
tement  sur  des  murs  ,  des  arcades  voilées  d^uiia 
quantité  de  lichens ,  lianes  et  clématites ,  autre- 
Mb  resplendiseaiïtes  de  stub ,  dW^et  de  marbres 
jMrécieux  dont  j^ai  rapporté  quelques  fràgmenfif. 
0hi  que  jWme  ces  ombrages  y  tes  points  de 
vue  pittoresques,  ces  votte^  tapissées  de  lîerra 
et  de  (èuîHes  d^acauthe  ^  ces  buis  non  ti^îU^  -9 
tant  d^autree  arbres  dhme  in  ridie  végétadon! 
Les  cyprès  5  les  figuieVÉ,  les  <^énes  TePtSy  hfr 
oliviers  et  les  pins  me  font  oublier  Tassemblage 
de  magnifiques  édificea  construite  pair'  IVnlbe- 
reur  Adrien.  Je  tie  vois  ffasi  le  lycée ,  te  pécîle, 
le  prytanée,  rhippodroitte,  le  temjrfe  des  stot' 
dens,  le  théâtre,  le.  eahope,  le  cirque,  les 
theriiies  ,  la  biblkrthèque  mêihe  ;  je  tais  lAieuJt, 
je^'suis  sous  le  charme  dW  '  paysage  unique 
sur  la  tertfe;  je  respire  tm  air  vivifiant  qoi 
me  ranime.  Les  lieux'  sauvages'  pénètrent  le 
c(»ur  dNm  calme  bien  doux;  L^art  saurait^-ii 
nous  donner  ces  joirî^sances  doht  la  hatUre  est 

•  •  •  . 

si  prodigue?  La  nature  est  plus  oonsolaûte 
encore  pour  les  malheureux  quelle  n^est  riante 
aux   favoris  de  la  ibrtune;   elle  apaise  Porage 


~  «44  — 

ch»  passions  et  ftifratcbit  Famé  aocâUée.  L^ait 
ramène  soavtot  a  de  flétrissans  souyoïirs  «  à 
des  vérités  affligeantes  f  le  corar  vide  et  aon^ 
finnt  demande  quelque  chose   de  plus  :    c^esl 

Dieui 

^  « 

:.  Les  salles  des  gardes  prétoriennes  ^  étonnamr 
naent  conservées  ^  servent  d'^asile  pendant  les 
courts  mois  d^hiver  à  de  pauvres  bergers,  pai- 
sîUes  successeurs  de  ces  fcnrmidables  cohortes 
qui  imposaiait  des  maîtres  à  Punivers.  De  tels 
monum^QS,  véritables  antithèses,  révèlent  élcH^ 
quemment  le  néant  de  la  puissance. 

FrasccUi  a  une  autre  physionomie  et  d^autrea 
souvenirs  ;  c^est  la  patrie  de  Caton  le  censeur  , 
et  la  retraite  du  phis  grand  orateur  de  Rome. 
Hélas  !  elles  sont  bien  applicables  à  Fauteur  des 
Offices  (  des  devoirs  )  i  des  trakés  de  Tamitié  et 
de  la  vieillesse  > ,  à  ce  philosophe  dont  la  morale 
est  si  pure  et  si  noble ,  ces  paroles  de  Tapôtre  : 
«  Les  hommes  qui  ont  tenu  la  vérité  captive 
M  sont  inexcusables,  parce  que,  connaissant 
)>  Dieu  ,  ils  ne  Tout  pas  glorifié  comme  Dieu.  » 
Attristée  par  ces  pensées ,  je  visitai  Tancienne 

^  Les  écrits  de  Cicéron  étaient  si  opposés  au  paganisme  que 
Dîodëtien  les  fit  brûler  avec  la  Bible. 


—  A«P  — 

enceinte  de  Tuscuium  et  les  débris 'magni- 
fiques du  théâtre  et  des  bains  de  la  villa 
Cicérone  ^.  On  est  âchéque  des  enfimtiU 
lages,  des  espiègleries  d^écoliers^,  des  mariMK 
nettes,  tels  que  le  Parnasse,  les  muses  j  Pégase  «t 
le  dieu  Pan,  se  présentent  là  pour  détourner 
les  regards  de  ces  béUes  fontaines ,  de  ces 
^pais  bocages.  Cest  là  que  j^ai  vu  la  Judith 
belle  et  fière  du  cavalière  Arpino ,  et  des 
fresques  du  Dominiquih.  Je  fus  charmée 'de 
mon  guide;  et  f  oubliai  le  maussade  et  insolent 
vieillard  de  Tivoli.  L^étymologie  du  nom  de 
Frascati  est  assez  intéressante*  Lorsque  Henri 
VI  vint  recevoir  la  couronne  de  la  mjitn  du 
pape  Célestin  III ,  le  pontife  réclama  la  resti- 
tution de  cette  ville  qui ,  Uvrée  à  la  vengeance 
des  Romains,  fut  entièrement  détruite.  ^  Les 
malheureux  habitans  se  composèrent  des  abris 
en  feuillages  dans  un  des  fiinfaourgs  ^  et  le  nom 
de  Frascati  fiit  substitué  à  cehii  de 


'  L'éloge  le  plus  flaUear,  que  reçut  cet  HluKlre  remaiii;.^t 
Je  mot  d'Apollonius ,  un  des  plus  grands  oi[>ateurs  de  U  Çrèce. 
Trappe  de  l'air  de  Iritteste  que  montrait  Cicéroà  ent^éOOtftantV 
Je  voui  admif,  êûtu  douie^  dit-il,  maU  je  pt^ifu  1$  aort  de  M 
ûrècô;  il  ne  lui  rettait  plm  que  la  gloire  de  Tèloquêàeeivotti 
ûUem  la  hti  raeir  fi  la  irameparler  à  Bûmel  Ce  juste,  et  ^teérewt 
hommage ,  mêlé  d'un  regret  patriotique^  vaut  bien  le  mot  d'E»- 
chjie  'sur  Bémosthèttes  V  que  '  êêtéit-ct  À  fiomk  •  fénîez  eniewÊa 
poMê-mime?  ;;!...'.:»,... 


1^ . 
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LETTRE  TRENTE -DEUXIÈME. 


EOMi,  19  aTiil  i8s3. 


Une  fièvre  assez  violente,  mon  cher  Alfred, 
m^a  prise  lorsque  j^écrivais  à  Amédée  et  m^a  duré 
pendant  quatre  jours.  La  sagesse  divine  se 
manifeste  dans  tous  les  événemens  de  notre 
vie.  Ma  jeunesse  s^écoule  au  milieu  des  souf- 
frances et  presqu^en  face  de  la  mort.  Sans  cet 
épuisement ,  sans  ces  graves  et  religieuses  pen- 
sées, je  me  serais  trop  passionnée  à  la  vue  du 
grandf,  du  sublime ,  oubliant  peut-être  celui  de 
qui  ils  émanent.  Avant-hier,  j^ai  recommencé 
mes  courses  en  voiture;  nous  dirigeâmes  nos 
pas  vers  Téglise  de  Saint -Pancrace,  où  le  pape 
Innocent  III  couronna  Jacques  d^Aragon  et  où 
Tanti-pape  Nicolas  V  reçut  Tempereur  Louis 
de  Bavière. 


të  ^î  ûtMâfWSaUe»  k  U  Villa  PmjlK  *i  xjfië 
étfki  aif"  pur  à  fait  sippOifé  M  réspitô.  Le  Ml 
dé  ééi  \i&tikxA  est  ^lus  élevé  ^  éèluY  de  RiM^^;^ 
et  \sA  chabiô^  h^éjg^ei^  ^  et  les  pic»  eit^  j^iu^ 
éttkf,  Mùts  de  éetît  pîéd^,  sbhC  d^iiné  iod^mk 
ptttûAié  béatité.  tlè^r  TtfrBr^  âan^è»  û»^  séÉfibiMM 
tout  à  fait  remblême  du  malheur  sublime.  Tout 
cM  déVà^  6^u»  letiM  bi^mche^;  iMs  Hb  ^âè- 
tétit  i  ifiM  pfddlgietlse  hàutetir  *^  totit  e^  Étkiitith  i 
éltscft  axAaixt  àPtiJtt^  hi'  oiëtiàitt  mèîbe^  ny 
dbàtitent  pins  ;  h  ^ïéo^  tt^y  croit  pa^.  Je 
ptêfttehietïieh^i  les  jal^diite^  cette  vtllcé  i 
éèlDt  de  ià  ifiÙd  jélèanif  si'  retùHtittïÉaàMe 
d^ailleurs  par  le  rare  a^sëmftfeigé^  àt  statte^  ^ 
d^antiquités  que  le  cardinal  Albano  j  si  classées 
sff^  tBÈdS  dhoordsre  et  de  hoB  gùiitt. 


• ..  f 


â  est  à  PèniarqpBCf  4px&  te«te»  ce»  fuÉMUe» 
étevéïeê  i  \m  pLpÊKÊlé  prîrmt  $Km  leur  patroAmgfè 
lé9  art»  c«  b»  sdeikiMs^  Le»  fkilMseë  qkt^^faé 
^ttr  jfcqulâés  oât  éétrî  à  taf  s[Jétideiir<  de  la 
^lle  étértièlte^'  ptfr  àêê  monuiMiis,  muséefii, 
bibliodièi)Ues ,  d'uM  mâgaificeuce  pr^digtetiiéi 
Witikekaaii)  n>  k  sais ,  ptriÉft'  dsM^' èétilb  «ÛKAr 
féraditidn^  ^  fait  di^^  son  Hisioifë  de  V'An 

*  On  voit  (Uns-  cette  «î//!«,  1«  lUtue  de  Glaudînt  en  habîl 
d'er  ffâikimé.' 

«9 


—  4^a,  — 

^Q  4^  ^e|H^Vi^VAQvr«ges  qqe  puisse  coosj^ 
timt  amateor ,d«  l'^UqpUé.,;  Oi^  voit  4  îa;,viVU^ 

4       I  l 

jélffçmi  \me  très-liielle  Pallas  et  u^e  fresque  d/t 
B^phaël  Mengs , ,  dopt  le  coloris  harmofiieui;  et 
plçàp>  de  grâce  et  de  \ fraîcheur  lut  iriérita  le 
^ffiù  du  Corrége  ,  du  Raphaël  de  ;  rAUeiqajgpfe» 

•  ;  •    I  '*■•'. 

'  •  ■•  ••  «i'-  '«»  '      *        '       \  '       •  \ 

»»■•'.  >  t  .  t .  k    . , /    -      .    ,    . '     '  t , .  .  >      ••  .i<.t'i*ti  ..•,      ••  j  "  • 

.  Le  duc  de;  Laval  rn!a  prdmU  de  me,  millier 
à  la  Villa  Ludq^isi.  La  princesse  BuourÇçmpagnl 
a  qui  elle,  appartient,  n^en  permet  paf^.f^leo^ei^t 
rentrée;  chose  fort  simple^  a  la . vjèrité , .  maia 
qu^ou  ^^ayise  de  trouver  extraordinaire  'à  Rome 
où,  le^  gale^ieç  et  les  jardins  pai^ticuliers  se^ihlei}^ 
^tr^  Ij^  propriété  du  public.  .       ^    ., 

Nous  sommes,  allé^  hier  à  la  magnifique  gale- 
rie du  palais  Colonne.  Le  plafond  représente  le 
OQail>at  de  Lépaute  ,  .où  Marc  Antoine  G)loiine 
tient  une  place  glorieuse..  A  sou  retout*  à  Rome  9 
ce  brillant  vainqueur  monta  P^calier  du  capitol^ç 
$f\xiv.i,  du,  ^nat  9  des  magistratSi.  et .  d^tin  peuple 
immenae.  Il  déposa  k  Sainte-Marie  d'ara-coelile^ 
bannières/ i.enleyi^  aux.  Turcs.  ]>î^oublioiiâ.  pas 
qette  J^^ftprm  Colctn^^mavqmse  de.PesOaire, 
fpA  honora,  son.  se^e  pair  les  qualités  du  ogçtfr 
les  plus  aimables  et  par  des  poésies  fort  renom- 
mées. Cette  femme  célèbre  avait  un  époiix  digne 


—  «61  — 

d^die;,nqa'dlé  |pet^t>eC  qtt*èHév«é  hmà  de 
pleurer  «i  Elle  inspira;  à  Michci^ilbg^"i(tf  >'séÉ^ 
dment  vif.,-  profond  5  respèetuewtx  ><]«i^  peû^ÊUi^ 

a  I  1  J 

exerça .  ime .  grande  influencé  'SUr  '  leë  lAeiHibééè 
d&  ce  jpuisMuit  génie  K  DanEs^^oacbthioétôii^èf^ 
ili's'éGriait::  La  regard  de  cette  fimiàe  'ësf'ie 
rayoh  d&)  hmaere  qmco\wh^  jà^qu'à^^lD^u'. 
Di^foe^  éloge  de  Vittotiéf^^&t'^  4\&^  'ifd\ii^ 
fienune  doivid  aâibltionnêrl  11  fkfi  ti»è  lèslëttrilè 
du!  Michel  i- Ange;  ^  attebdri  et  ia&MCùiiij^ë\ 
expnnieà  son  «mie'itout  ce  ^-sè'ptlssè'dàm 
toh  âhie  expansiv^  -^t  tendue  ;  il'  faut^  vbîf  'aVti6 
qneUe  pieuse  eollicitude  leVjJràtid  hicmftne  ^iSUsàilt 
Irève  a6a)gloirè  et  à  se8Înoblei»  ti^aVaûl^ ,  é^Hëëhpé 
dttîisalut  >de  VittoHa»  et  s'inquiète  dti>  jiéifiëhMtt 
qvfil  croît  remarquer  en  dle'pbur  les^'ddtitHbè^ 
db  la. réformé. :i   v- •  >"•  •  . -î.?  ^*t-:-   ''-<    -^i'-'î   -"»*» 

■    ■     • 

Dans  cette  galerie ,  sainte' 'EniêreneeX^têtj^Siè 
par  son  père ,  est  un  bel  ouvrage  du  Guerchin. 

iQuint. 'Les  princes  ital;etis  Lui  offrirepl  la  oourofine  de  ^Mllff 
ponti  râtUréf  èans>  leut^  t>«rtll  VidoH tf  ;  c)«ai^Ànt^  ^e'  'l'ïmbiSon 
lyébfW^Ui  la  ficlélilé  de.  ion  vmafi^  .jui  ié4ri.H^it:  :.^.-ait'iiiV>Û 
>  /atré  et  une   couronne?   ï'ourrait-ôite    me    tenir,  lieu   de  (c  gioirc 

•  ]êt-iéjk  vertm?  %Ay\x-  i   i)     •r.ilirJ'î    '•:]    ,  î;').i';iMfîM'» 

Herge,  placé  dans   la   chapelle  de  la   Pillé,  à  Saint-Pierre* 


—  «sa- 
lie mnl  Séfiaéiién  du  QMe  jouit  à  k  pdÉneté 
du  dessin  erdlînàîrte  à  tet  ardate  v  le  Itoh  de  coukiir 
le  plu3  vijgp9iireiix  ti  un  càraotère  subtime  dt 
))eaut^  j^  de  dpuleuTé  Noué  pftmee  admirer  aussi 
un.tl?99i  pOriraM  4ei  Paul  Véronèeef  pluneuÉs 
aiitreç  du  T^ntm^)  de  duyrmmk  pafsafss  dta 
Pou^ÛDi ,;  de  Breif^d  .^  et  des  batioUtè  éliiicelaiim 
dç.%1),  dé  BourguigiM^n»  lie  nl^arrèud.  sur^oûl 
devant  le  pçtlirait  délîcîeiu:  de  la  tirq>  Ênneosè 
Bçatdl^  .  Ccsnçà ,  doM  k  tragique  liuioite  fiit 
frémir.  Convaitioiiie  d^avoir  aseasaîné  «on  père  ^ 
qui  était;  du  relate  uA  monstre  înâme,  die  Art 
4écs|pftée.  pyeç  Son,  frère  M  <sà  beUennère  ^  tous 
le  rigue  d^,Qémeùt  VIIL  La  beauté  de  cellÉ 
je^une  femme  extàta  mtt  grande  siebsation  pumli 
h^  foule  des  speetateofers.  Cette  figure  charmauie  4 
ces  traits  si  délicats  y  associés  a  k  pensée^  dû 
parricide  ,  sont  une  anomalie  qui  provoque  une 
înexpcjlmabk  ^ristessev 

« 
'    .  •  ,  ...■>' 

Les  vastes  jardins  du  palais  Colonne ,  au  pied 
du  Quirkial  ^  renfemlent  qudques  beaux  fragmiens 
dHùi  tén:i](>Ie  du  soleil  et  des  débris  des  thermes 
de  Constantiu.  Le  palais  CobiDue ,  que  iMartin  Y 
commença ,  fut  terminé  et  embelli  par  plusieurs 
cardinaux  de  k  même  maison.  Au  nombre  des 
àtit!|^p)^;,  on  remarque  !Néron  sous  k  dSgOK  de 


MêduMa    :   .  .  ■■■  ■■'!  ■■■■■ 


^  Je  porte  l'^pott^tf  f>^  je  n^jrVff^  Ifl»^  * W  ^^ 


~'-<?e8t  mie  (irfalce^  Sdara  Golotine ,  dUi  devint 
duchesse  de  Géiifalco .  et  siiir  qoi  M.'^  de  ôèi^ 
a  composé  mie  nouvelle,  dans  laquelle  èVe  a 
un  peu  dénaturé  les  faits.  Il  est  vrai  ipié  son 
mari  eut  la  barbarie  de  la  &ire  enfermer  à 
nvM  de'  sa  Uddeur  ;  jamais  il  ne  la'  tàdOi  âoDS 
ttn  souterrain  et  ne  la  fit  passer  pour  môï^.  S9 
fitmillé ,  ayant  ett  connaissance  de  èet  àdte  ô'dlèux  y 
ébtint  un  ordre  de  la  cour  pour  la  mettre  en 
liberté;  Elle  se  tétiraà  Rome  dans  mi  couvent 
îR^ndé  par  la  maisèù  Barberinl  oh,  elle  mîôurut;. 

■  •  ■    .  •         •         •  •    • 

Le  prince  de  iSeï  PaixhdiAtai  pendant' ^^que 
temps  le  pal»d  Saii>erini.  Gèt  homme  >  $i'coi>^ 
^pA\e  envers  sa  |tetrie  et  ton  prince,  vil  &von 
tfuneTéine' dégradée')  occupe  aujourdlmi  une 
-petite  Vtflàt  sur  le  mont  Godius.;^'  il  vit  isolé  et 
généralement  niéprisé.       ■'*^ 

Ce  palais  immense  doit  la  magnificence  de 
«BSv ipeÎB^umft  au  ^Aigo^  d^Urbain  V^IH  \^  dé  la 
•«aîsf»  Jbrbcrîbi ,  '  de  ces  BavberiHi  fietff  et 
.piissans f jpil: ifivait îla  g^onr^ ^iflbmmm- f liaoea 


—  «A  — 

4^A^2talie  éb  sui4ovit)(troiiblèreDt  larvée  de  Rome 
par  leurs  guerres  avec  les  Famèse.  Urbam- V9I 
mit  au  nombre  des  saints ,  Ignace  et  Thérèse  ^ 
ces  géniëé'  sublimés''^  'héros  bi*ûlans  àe  charité 

le  ..iffém^;  pape  cf^  cqadamna  }f»,  enr^pr^  de 
Jansénius>  ;,.,..:,  ,,       . 


•      > 


.r.SîMW'ffi  -H  ce&;,  vastes .ifi^,,  %!ni^  P*W« 
^™m^..?«^nfiP  Ç^^iifoî<  Pfig^.j.  les. aipea- 

^Çh^,i;^r«ppnét4¥-e.',yiçflne,leïs.ï^^ 

monumens.  Le  palais  Madama  est  aujourd'hui 
4!!|^tp|p4ft:.?S.  I>oUfie»,..p  Çathipjrinfi  dft,W«d^cis! 
ppiïc^sse.^^tale:à  ht  IÇrance  ,  $a^^'rjt^,q^^  ce 

:Ptec^flW?>t:;,4?*.4wnnes  de  Néron?.. fit, ,nV-^ 
S'^.MM.  q^elgue&i8  en  songêaut  ,<jfi^  la- ., .pos- 
térité unirait  un  jour  top,,npia,ài,^fii  -de|,pe 
prince  exécré? 

■)l.i    '>">.i...,ij(,.    .  .  .  -.1; 

1.1  Dkonsitiik  mot  rar  les  pîeûses' coulâmes  élfblies 
tici  pendant  le  carême.  Des  retraites ,  des  instniD- 
4iwià:jpBniiàyuè^S(^  prép^eilt  les;i£dèi|ss  Àiia^Ate 


de  >Pà(}tftsi 'Diffîretit66  ^i^ted'^stbt  desliniéës  àiuc 
dàSitm»  états  de  la  Meiété  ;  à  GaaraVita  ,  châ{>ell« 
oùi>  se^fiéimis^élit  1^  •  (ktnes  nobtës  ,  le  prédi-> 
câte^  était- iM  évê<[{ie.  Je  ftis  sihgulièreneiét^ 
PoXÉàièè'^hinmntiùn  'étirl^bmiDur  de  Dieu,  ridié 
d»<>|^eiié^^iï0Îii^es  et  l^évées:  'tTn  attrait  parti- 
OtlAi^^Wappélâit  erdinàirémétit  à  la  chiesa  dA 
Gesùj'ioxit  le  tnondê'  coiirt  y  etitëndré  lé  père 
ZiBÔhhièHii'  e^'^qtii'prbuVe  icôbfibi  ce  prédU^ 
ettt0ur' ;à'^'d'o^ik>tiôti  et' de  pathétique  ,  cW  qtî^ 
pëiBie  de^b^du  de  lâ^ chaire  31  est'  toujours  sôlli-^ 
cité  ^'  appelé  au  étmfesâioïial'pftr  -de  nombreux 
pètàtesm  q^sbn"éltl^i]^ce>a  {Pénétrés  et  àttei^ 
dfibi Jla ' titie  phy^iôtiômiè  empreinte  d^austâriié' 
et' dé  ^ueetir' <}ui  àjouVé^^'ffiicore  au  <^anhé 
de>  ées^fiardles.    ' 

'  lià'!'dév6tion 'dëé  'qu&r^titè  heures  est  ti%-' 
^liéi  Pbiiït  de  jours;  point ^^  d'églises   où  lé 
Saint -Sacrement    ne    reçoive  tour  à    tour '*uii' 
tribut  de  réparation.  La  piété  affectueuse  s^ali- 
itiënte>attpiéd  de  t^îatrtel^  où  la  majesté   de 
JéisWib^C^ist  est  elûrvit^Mùée'^è  parfumis,  et  dé^ 
fteùrs>^  rép9ndm  jusi^tteSAsti^  les  ,  pârrî^    dù^ 
temple.   Le  jour  est  intercepté  }'^^t  ciès'  làfilfie^' 
de  lumières  éblouissent  les  regards.  Ces  institu- 
tîo]fts>é0iic  bien  dignes  de  la  eâpitalé  du  monde 


«I   nMmfewtp   l>mPWi  ^lîm  #t  tmsbmd 

c^twtère  d^  inHy»  <iiprîfM  r^UgipPt  WPOVP  dans 

a^^vour  4aHf  I4  ckwlmir  ofmm^  4m$  ilfqpénoMç 

im^ctpw^  ^^elle  a  /ngnalié^  à  POtr^  fiiil)lMM^ 
ï^  fvév^e  pièm#  )a  ppim^èr^  ^dog  li0«i|  ^'ili 

W»  y^Ft^f  ^t  leurs  nûn^^  ^pl  îlteiairai^  Q 
l^ifpi^  4a  V^y<w  opndw^  ifm  ]»  centre  vifibk^ 

miséricorde  !  Tous  les  genres  de  #m9W8  ^t  4t 
bienfaits   propres   à  toucher,   à  enflammer  le 

rfiîPaiiî^* 

à  »feQpu#  «e^  ei4«in$  4wft  1?9  v^e»  dm  sainte 
i^a  041^4?  pli^  l^  partie  de  Sion  qM^  ioutfiâ 


M  nV  A  4^  f^m^vquabls  #bs  k$  MiniUatet 


»mfrwtopa»  wiftw  d'il»  tmnwt  fm^t»  «l;  roy^ti» 
4^p0Mi  4amo«toii$,imiqm  vtltomati^  ^mm^ 

iii)#  Jwfîew  9«Sfci  «I  towbfintef  toi  fl^Kw  dci  1« 
r?ioe  dn  ddt  ^  iMtin.dm  prasfior^'jamri  du 
déMmbre^  )(e  fus  n&voiUée  pw  ime  •  ^qnpphasiie 
ilitâqûA  fUew  de  ^viti  «t  da  mékmmlifi^  Dtç. 
mu€rtt»  et  wifl  mmàre  de  hmithofe;  roilà 
tous  leurs  instrumens.  Regardez  la  physionomie 

expremY09  1m  y wi  pieuMnveiit  Biwmif  â»  tes 
hommos  aîii^lea)  f^t  vow  no  mtcb  plus  tfmti  de 

i  •  ■    •    .  ■      _  ' 

*  I^a  fin  dp  carémQ  t^mble  être  1911  second  carnat/il.  Le  loir 
le«  VÈ%ê  ipm  plèinef  de  gea»  qui  ••  pr^MiieRl  p<Nir  foît  leé 
liçitfhifiVin^  4^  /fliflAo^  ïoaji  )e»  clurcnliers.^  filt  U  J  eq  f 
beaucoup  à  Rome^  garnissent  les  plafonds  et  tous  les  murs 
da  ieprs  boutiques  de  jfn|x>ai,  de  saucissons;  ib  eenreU*. 
ns  arrangeai  tout  cela  ayéc  beiipcoup  d'art,  niçt|en(  ^ç  lj|  yj^ 
dure  entre  chaque  pièce  et  beaucoup  de  déooupnres  de  (Papier 

b|f IIP  et  4f  fi^er  dort  î  iti  HmP^r^  Vf^  ^mA  «>•  W^  lvm<îq<if 

une  belle  image  de  la  sainte  Vierge,  entourée  <}e  jaiAbans  et 
de  lampions.'  |1  n'y  a  pas*  un  de  ces  janilnnis,  ni  une  de  ees 
sf ^i^^s  0  i|e  foient  ^r?9v«  4'hp  pu  <te  piufîwiPf  bim^ao». 
Cel  illuminations  sont  agréables;  on  Si'arréte  en  foule  pour 
lei  nc^B^Mi. 


^  4M  — 

rîre  ^  9ëtii«'toii[jHànles  p^  La  mendicRé 

rfék*  pàfe  ià'  iflôîHà  T^aiidde   qrfen'  France; 
liE*'  jWuvres   ont"  ttn  ginre  d^importunké  très- 
fktigiàttt.   A'  irégli^,  pkr  eterû^é  \;  une  femîne 
àffltlbléë  d>to  'ttïi^ti'bt  d^n  voile  noiî* ,  semble 
iiû^i}Àér^  un  Toisittà'ge.'i  Pabri  dé  là  misère.  Q. 
en  tét  à\ùni^itiètH  ;  -  la  ^dfenni^clame  vous  raeonCê 
dHiÈi  ^(^nt^lstnentâMiéll^htètoire  de  ses  malheurs  i^ 
eU«  a  r^rf  de  rèéUtsc  dtes  prièifes^;  eC  elle  y6as 
deiMBde  lu  cànéa.  I^^atrtft  jour V'^^  d'elles' 
fixa  adreSt^ment  ihon*  att^itieii  piar-  céd  paroles  t 
cÂfM^F^S<  TFÎ^^i^ùôjUérà ,  (  •■âhi'-  IdiUo  fasi^ttena  /  - 
comme  ^OiUs'  m-éoouterêà',  Dïeu'\>ùi§s -éctmterai 
Qnelques^tins  sont  assek  •  ^tables  ;  '  patienza  /< 
s^^rient^  '  gaicbieirt ,  qpîiand  on  leur  refuse. 


«. :   ^-  »» 

f  >  I       ,  )  > 


'DaiilS  tMTea  les  villes  d-ttalife^  les  assassinats , 
leà  confis  'de;  couteau  et  de  '  stylet  sont  encore 
bien  fréquens  ;  nous  avons  rencontré  pendant 
cette  seule  semaine  plusieurs  civières  où  gisaient 
des  victimes,  de  pal*eilles  fureurs.  L,es  enfans 
eul-mémes,  me  disait. le  prince  de  S.  .  .  . ,  se 
menacent  du  coûteàn.  On  est  obligé  d^éloigner 
de  leur  vue  ces  instrumens  de  malheur.  Un 
maréchal-des-logis  voulant  mettre  la  paix  entre 
détix-  hp,mmes  qui  se  batt^iétit ,  reçut  un  coup 
de  couteau  dans  Festomac.  Je  ne  sais  trop  ^  du 
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reste,  pourquoi  c^est  toujours  Pltalie  qu^on 
accuse  exclusivement  de  ces  actions  crueUes. 
Hélas  !  nos  journaux  français  ne  nous  révèlent- 
ils  pas  chaque  matin  quelque  nouvel  assassinat , 
quelque  suicide ,  quelqu^empoisonnement.    .     . 

Que  mon  cher  Amédée  conserve  avec  moi 
son  aimable  franchise;  il  est  doux  de  plonger 
son  regard  dans  un  cœur  transparent  comme 
une  eau  limpide  f"  H  et  moi  je  mérite  par  excel- 
lence le  titre  de  bonne  tante ,  si ,  pour  en  être 
digne,  il  suffit  de  beaucoup  aimer. 

-  sit)trj    •;')ii^   iK.ffî    ,'r>::i   vi(n  •;ii'*"f  ^.  ;.»•■ 
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Nous  montâmes  hier,  mon  cher  Amédée,  à 
la  tour  du  Capitole  d^où  M.  Prévost  a  pris  le 
panorama  de  cette  ville.  Je  contemplais  encore 
une  fois  la  cité  étemelle.  Le  palmier  du  jardin 
des  religieux  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul  appa- 
raît comme  un  étendard  de  triomphe  pacifique 
qui  surmonte  tous  ces  trophées  érigés  à  la 
gloire  et  à  la  valeur;  mémorial  éloquent  des 
vicissitudes  de  la  fortune,  puisqu'ils  se  sont 
élevés  la  plupart  sur  les  débris  d'autres  mono- 
mens.  Voilà,  me  disais-je,  le  théâtre  où  le 
courage  et  l'éloquence  enfantèrent  tant  de  pro- 
diges. Ces  ruines  dispersées  çà  et  là,  sont  les 
titres  à  demi  effacés  de  la  grandeur  et  de  la 
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jMussaflce  de  ttw  fkcuMfi»    Nm  tf euie  leê^  ^nll 
ddmiréea  ;  noê^  liev^to  led  >rèttrotit  ap^  tïùùt^ 

Après  être  restée  ïông-téthpd  ap^yéé  irdr  bf 
bdoBtk^de  de  la  pktft^Mie  ^  révàUt  àul  évtéMM 
mena  dont  ce  Ga{)ît^  fVit  fétnoiti  ^  tiotiâ  liUâttie^ 
visiter  ki  jolie  W/fo  Mëduma.  Cette  vilk  tSiNâf 
son  nom  de  la  célèbre  et  malheureuse  9Iai|^tÉ6^ 
rite  d^Autriche,  fille  de  Charles-Quint.  Unie 
d^bobd  au  du)c  Aleiiaiiditd  de  Médickf  die  fut 
délivrée  de  cet  odieitti  tjrmik  ^  par  Un  làishe  âMift» 
«nat.  Didvettuo  femme  d^Ottatre  Fiimèse  5  elle  tit 
son  beau->-père)  atotre  tyran  ^  poig;inâfdé  pof  lee 
cheft  de  la  tioUesee  de  PhÂsaiit^<  Aitisi  MAI?gt»^ 
rite  couverte  deiiM  Ibis  4^  ëttHg  de  des  prochédy 
fbt  bientôt  dépouiUée  des  états  de  son  èfw& ,  e^ 
sacrifiée  à  h  politique  ambitieilse  de  soâ  pènel 
Qwnd,  it.tMDe  épa€[iie  d^sastMose ,  elle  fiMrnbMH 
mée  gouvernant»  dee  Pays-^1^,  de  nonvdttes^ 
amertumes  ab^wvèreM  .  son  spfne  $  la  gbii^ 
d^AkMiadre  ï*àrtièse)  eou  fils,  H^d^  anta^^ 
goBîste  d^ilenri  IV ,  put  seule  répandre  qiirit|W 
douceur  sw  la  au  de  «es  tiîistes  jourSw  En  fiieé 
dMne  destinée  ei  cruelle  ^  lee  peiuee  ^^MhdiiMdree' 
de  la  t4e  devraient  parattre  bien  légèreid  !  .  . 

Le  priiitemn*  est  ééià  daue  totite  sa  étante. 


j^  :toE|)Agi&j^}i<^eri/enfaQl;^  Je  printemps^  ^e  .4âît 
et  les  frimais,    tout  plait;   on  n^  voit  pas  la 

j(jrpi4^ .  ftimg^  :  4e,  ^  ,la,   yi^essf^ ,    ou .  de  .  cette 

n^jt/(l)iijiÇoçm.{4us  4éM>laoJi^l  enopre.inPecottft 
4>tQi!l4'fid«wrer.;teiï»iiilômgi8  jet  ^fcsjriaiiteà  €»pé-. 
rM4C^;}i  /d^i,  je  pKé£^jraUtioinnâ<>-  atec  ;  sœ 

itii^e.tt^  C^  ]^$;par]^  de  k  propaçafade,^  éllblifaaté^ 
io^l^tîtini .  jd^  ;  la  x^li^fm  ifaiàè^oUqut  ^  oVstràt-dire 

m^'u^Ps^Ikii.mfipkw  f9it  mlm  qmim  dite  àuacs 

L?Pi;fîwH  <  ;prînQip€j.jd^  iMûae.  «Ki^dQildWaioa^ 
élciYft  l^ii  top^;  d0  B^l]|^  «t  fit  liaiitF0  »  lai  iWafufiian 
d^s  . l^ua^^.  I^  c;haiitéi ^  source'  Ide.  paix  et 
d!!w WjOft  (f  •  fiwpida J^iàprppaganrde  ^  pour , j^pandre 
paff[l!étpiide}ld^  langues  là  y/éi|Ué  ^et  ia  vertu  dans» 
i^OA  .admirable.  upÉté*  Ou  aime  ici.  à  se  rappeler 
leiil4npoigpaçe.î(que,:lei  pi^:  Pwl  :I>"  rendait  à 
laJ,îE'^;aQ4*^jIJûl'il.  nommait  au  iiuitîème'  sièek.le 
^fK^io^  j  /bnd^ipeut , ,  le  seoopd  chef,  de  :  la  duré- 
ti§ftféi|^i  eft  jge  qWelll^  feisait>  triompher  TEglîse 
^>  M .  i^W^W^a^t  ]m  région ,  Ipintaiîiest  , Ce.  fut 

* 

le  savant,  et,,  ap^|  Qr^Qire  .XiV  .qui  iustitua 
la  propagande  ;  Urbain  VIII ,  son  successeur  , 
l>fl[<^mft,  et  futi  le  premier  pape. qui   envoya 


-m-. 

cU&  prédicateurs. ,  (iaj^s  .di^ren^eç .  ..partlçs ,  du 
monde.  Ces,  4eux .  pc^tifes  ,  .ainsi  que  li^,çard^ 
naux  Çorparo , ,  Çapponi ,  Ubâjl'dipi ,  Jus^u^api 
etçr  7.^sâàgqèi:ept.dQ$  revenu^  à  cft  é^^Î8sement« 

iA:  î«  .  propagflftadé:  fut; .  proROucé ^  l-^lpgç  ,,(lft 
Bpasueti,/ep, présence  ;<Ju<jsacrjé  collège;;  .tpuch^fi^ 
et;  légitime  tiprAipagç  déccpr/^é  à  rirqmprtejL  .avit^.W 
dfes  ^arîatiom^  k  celui. dynt.iles/ savantes  tou^j 
fiir^nccs  .et  ïfes  soips  patf^r;d?ls  »  ramen^re^t  mP;^^ 
gran4.  nombre .  de  br/e^^îs  ;.égarées  au  ;Ç^n:  ^dfi 
PËglise  !  Le  çQuyemr;  mêpaje  d^  ra(îa^mblée:)4€j 
ijS^a.n^il  pi;^  .enipé(;her  d0  lU^  rendre  un^  $o)eQ)7 
ncUe  et  ..éclatante  justice- , Bonnet  mç  ^seo^bk 
^élasJ  bieA  mécpUiau ,  m^j^e^^ea  admirateuni]^ 
oiL  lui  refuse  de  la.  sensibilité  }\et  Oep^nid^ut  o^ 
^it ,  qu^il  s'évanouit  .en,;!  apprebaptiJUi  mwt!  dci 
Xur^iine.  .Qu'on  liiine  «  yoir  le  grand  panégjri^tâ 
de:  ,Con4é  et.  d'Hflpriett^ .  d'Orl^^ns ,  aprw  .a>;()ir  » 
de  ses ,  m^l^s,  s  el  psithétîquesi .  aciqens  ,  attend^ii  t 
épouvanté  ui^  roi;  glonetix  et.  une  ooigr  fastuçJusçri^ 
avoir  Êdt  retentir  devant  ceS;  puissans, de  ls^.ter^.€i 
les  f  mpts  ,terribles  d'éternité  ,  de  i^nprt  ,|  ,  ^ 
néant ,  reprendre  le  chemin  de  sa  ville  épiscopale , 
reyenir  2|u  milieu .  de  spi^  trqnpeau.et  jÇi^igper 
^W  enfans  les  dc^x .  et  ^lutairès  flfjÇfipptes  4*^ 
V; doctrine. évaflgélîqjae!     :■     :     im»      ,.v\,\  .w. 
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A  iàst  derhièM  ÈtÀtée  k  t^andMttMdé ,  lè  âm 
dé  Làvàl  me  présenta  tftt  tardiâd  Somàglia^ 
tiéifiàrà  de  qtlirttt^tingff^troià  àne,  ^  Ae  piMit 
pas  en  uVtAt  phisf  dé  sohcaûté.  8ft  beftér  figtM 
est  pleine  de  douceur;  ses  manières  sont  tout 
k  la  foisf  nobles  et  polies*  Il  tith  4iùùtè  plusieurs 
piârtieulilritéB  de  sa  captivité  à  Péties6^e«  êcA 
l^itienoe  m'a  fait  Télogè  de  1«  Ftàité  et  dé 
la  {déré  édÉàtée  deé  gêné  rdi^eitti  Mi  jAràiild  ^ 

ptetÈ&et  seisrétsaire  d'ambassade ,  homme  f&tt 
distingué  i  me  rMonta ,  avee  besfuoDttp  dé  âtie»sé 
et  de  malke  ^  une  rke  ^i  avait  eu  Kéu  le  lundi 
de  t^ftquéSy  jotdr  dé  lé  oMrse  MiM  ehevWiit, 
entre  des  Angflais  et  dés  giens  dé  râmbass«âe^ 
Hait  jemiés  dâffidfs^  ptéteadment  fidre  reentei» 
la  voiture  de  Fanibassadeur  $  ht  bénignité  èa 
cochai  allait  céder  à  laf  menacé  des  coups  da 
bftton  y  k>r$que  M.  Artaud  arrive  el  hà  Ô4âmà 
de  se  déranger^  Il  s^en  suivît  des  propoH  ei  àtH 
gestes  assez  vifs  de  part  et  d'auf^rew  Nombre 
d'étratvgers  entourèrent  le  secrétaire  de  légatiôtf 
en  lui  {M*opôsant  de  cbftfier  Tinaokiiee  dés 
Anglais  (jni  trouvèrent  plus  prudent  de  se  retirer^ 

Voici  lé  Carnpo  stellercuo.  Colysée ,  CApitole , 
prison  mamertine,  roche  tarpâenne^  Cem^ 
sceUeratof  partout  la  crMûté  cfes  Româitts  esl 
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burinée  sur  la  pierre ,  dans  le  plaisir ,  dans  là 
gloire,  dans  la  justice  vengeresse  des  crimes. 
Cest  un  cachet  universel  de  férocité.  Au  Campo 
scellerato  ^  Ton  enterrait  vivantes  les  vestales  cou- 
pables. Dans  cette  religion  profane,  où  les 
salutaires  doctrines  de  Fexpiation  n^étaient  pas 
connues,  la  loi  était  inflexible  et  barbare.  Le 
christianisme ,  malgré  la  sévérité  de  ses  préceptes , 
est  bien  moins  rigoureux  ;  il  livre  le  pécheur 
au  repentir;  il  ne  le  tue  pas.  Pourrait-on  citer 
un  seul  exemple  d^une  religieuse  condamnée  à 
la  peine  capitale  pour  avoir  violé  se&  vœux  !  £h  ! 
quelle  mort  que  la  mort  infligée  a  la  vestale 
coupable!  Pourtant,  s^il  fallait  comparer  les 
moyens  de  justification ,  convenons  que  la  ves- 
tale qui  n^était  pas  soutenue  par  la  foi  évangé- 
lique ,  par  les  exemples  du  Sauveur  des  hommes 
et  de  ses  saints ,  par  le  culte  rendu  à  la  vierge 
des  vierges ,  par  les  douceurs  d^une  règle  toute 
sainte  et  toute  compatissante ,  ^tait  bien  plus 
exposée  à  tous  les  dangers  de  la  séduction.  Où 
était  sa  foi,  son  espérance?  Où  était  Fesprit  de 
charité  si  ingénieux  en  fait  de  sacrifices?  Il  n-jr 
avait  pour  la  vestale  que  des  honneurs  mondains 
et  un  privilège,  privilège  sublime  à  la  vérité. 
Ce  dont  la  femme  a  besoin  ^  ce  n^est  ni  de  la 

gloire ,  ni  des  hontimrs ,  ni  même  des  privi-. 
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léges  ;  c^esf  de  dévontetÈent  et  d^aifectkm.  La  tne 
jd^iine  vierge  chrétîeone  têt  nue  vie  dHaHaob- 
4ioii,  de  confiéeratkm  à  toutes  les  espèeee  d^iodir 
geoce.  Mais  Famour  d^oa  Dieu  se  vimit*^  pfi^ 
tous  les  jours  hai  apporter  les  diastes  }oies  d^uoe 
«uion  céleste?  Les  hoœmagies  même»  des 
peuples  idolâtres  ne  eembtent-'ife  pas  veager 
ces  êtres  augélifiies  des  siqperbes  dédaâos  ow 
de  la  pitié  insultante  de  nos  iisiedemes  pbîlo^ 
sophes  ? 

Adieu^  non  eohaéti  ma  plume  eourt  avao 
UJM  merreill^ise  présoeaptian.  Notre  départ  Mt 
bien  près;  je  tâcherai  de  finir  mon  journal  aprèsr- 
demain. 


Ta  dernière  lettre  que  y  reçois  à  riastunt 
réveille  en  moi  de  doux  et  am^rs  seuveiiira. 
Oh  !  qm^ils  sont  loin  d^  oes  jours  rtâmts  y  ou 
aies  enfans  chéris  croisaaient  sotie  mes  j^eiu  j 
où  ma  tendre  sollicitude  suivait  et  hâtak  lewis 
progrès  ^  ou  j^applaudissais  avec  tant  d^émofck^n 
au  développement  gradué  de  leur  lesprit^  mwl 
Tsrtus  qui  germaient  di^ns  leur  cœuri  Daus 
qudque  poskîon  que  Ton  soit  y  de  tels  momeus 
août  bien  regrettables*  Tous  ees  souvenira  d^un 
honlieur  >paasé^  conme  dit  riu^ànieuK   aulflur 
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du  Voyage  autour  de  ma  chambre^  sont  les  . 
rides  de  Vame.  Ils  se  pressent  autour  de  nous 
comme  des  farfadets,  fantômes   moqueurs   qui 
viennent  insulter  aux  tristesses  de  Fheure  pré- 
sente. 


f  ■  ; 
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LETTRE     TRENTE-QUATRIEME. 


MOME,   17  «Tril  t8s3. 


Encore  deux  jours  nous  quittons  Rome ,  mon 
Alfred  ;  me  voici  placée  entre  les  regrets  et  Tes- 
pérance.  Te  le  dirai-je  ?  ce  sont  les  regrets  qui 
dans  ce  moment  me  préoccupent  le  plus.  Les 
objets  de  mes  espérances  sont  bien  loin  encore  ; 
et  d^ailleurs  la  joie  a  toujours  moins  d^accès  dans 
mon  ame  que  les  sentimens  tristes  et  pénibles  : 
di  memoria  nudrîrsi  più  che  di  speme.  Puis 
il  y  a  tant  de  puissance  dans  ceâ  magiques  sou- 
venirs de  Rome  !  Rome ,  s^écriait  Cicéron ,  c^est 
à  ta  lumière  qu*  il  faut  viçfre  !  Cette  parole ,  qui 
n^était  alors  que  Félan  dWe  admiration  patrio- 
tique ,  est  maintenant  Texpression  d^une  vérité 
profonde.    Oui ,  c^est  à  la  lumière  de  Rome , 
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mais   de  Rome   catholique  qu^il  faut  vivre  et 
mourir. 

Je  désirais  visiter  le  château  de  Saint-Ange , 
ce  gigantesque  tombeau  d^ Adrien ,  jadis  orné 
de  sept  cent  statues  d^hommes  et  d^animaux  qui 
servirent  de  projectiles  à  BéHsaire ,  lorsque  les 
Goths  Tassiégèrent  dans  cette  forteresse  nou- 
veUe.  A  Tépoque  des  troubles  du  moyen  âge, 
il  devint  Tasile  de  plusieurs  papes.  Aujourd'hui , 
c'est  un  château  fort  où  le  saint  Père  fait  tenir 
garnison.  Cagliostro  y  fut  détenu  et  de  là  trans- 
féré â  Civita-Vecchia  qui  vit  mourir  cet  in^gne 
fourbe  dont  les  intrigues  suscitèrent  à  no't!re 
infortunée  reine,  Marie- Antoinette ,  le  déplo- 
rable procès  du  coUier ,  source  de  ses  premières 
humiliations  et  de  ses  premières  amertumes. 
Cet  édifice  rappelle  encore  la  fin  du  célèbre 
Crescentiiis  '  •  Les  prisonniers  y  sont  assez  bien 
logés,  et   ont    d'immenses    corridors   pour   la 


'  Elu  consul  vers  985 ,  lorsque  Rome  étaîl  en  proie  à  tous  les 
désordres  de  Tanarchie,  il  y  maintint  la  paix  durant  quelques 
années;  mais,  sujet  audacieux,  il  chassa  le  pape  Grégoire  V 
et  fit  proclamer  un  grec  sous  le  nom  de  Jean  XVI.  Bientdt 
Grégoire  implore  le  secours  d'Othon  III.  Cet  empereur ,  ayant 
contraint  le  rebelle  à  se  retirer  au  châteàs  Saint-Ange  et  à 
capituler  avec  promesse  de  la  vie,  fit  périr  Crescentios. 
Odieux  parjure  qui  dant  les  desseins  de  la  Proridence  vengeik 
le  chef  de  l'Ëglise. 


proiae»a^«  :  L|3âr  ;£:>rçalis  (et  les  orimitlels  80Bt  sa 
rez-de-chaussée;  la  g^rande  salle  est  peinèe  .{nr 
del  Vega. 

!Le  poQt  Sai^ti^'Aiige  9  âutjrefoîs  {>ont  filiw,, 
;gu^Adriea  jàt  bâtir  pour  «uriFcor  à  Boa  imneibc 
tbmh^u,  embellk  siogidièr^meat  Ce  quartier. 
^^.  statues  de  saûat  Pkrre  et  de  saint  Patd  -•! 
CfdUes  de  dix  a^ges  ,sopportaAt  les  ÎMiyuHieiié  de 
la  .passion  i  ouvrage  médioure  du  hetmû  ^  .^rd- 
^oi^ent  toutefois  un  bel  ^et  |  à  qpiek|iie  distance. 


.î 


Au  jubilé  de  147^5  ^  f^  ^t  reflux  des  pela^ 
jms  fut  si  considérable  que  près  de  cent  per- 
^nnes  soulevées  par-dessus  les  parapets  de  €e 
m^me  pont ,  périrent  dans  le  Tibre  '• 

!lHous  allâmes  voir  Féglise  de  la  nwiceîîa^ 
en  lace  de  laquelle  est  placée  stu*  un  piédestal 
une  jolie  nacelle  en  mai'bre  blanc  ;  monument 
de  la  réconnaissance  de  Léon  X ,  échappé  à  un 
naufrage  ^.  Il  avait  été  banni  de  Florence  avec 

'  n  ési Citent  icertoin  qlie,  ^èft  lé  t^àlortiène  tiède,  dès. 
-«Msares  ^  sûreté  et  de  poHée  étaient  pri»ei  fiètir  flréVeAIr 
de  tels  malfaesn)  puisque  DàAle,  t^fi/hM^  i^iKo  Xf^II,  k-et^ace 
l'ordre  tlànto  lequel  lèt  pèlerin»  ttfevaieet  «Niverser  lé  |»èfit: 

Ge«e  i  ^oian  pet  Teaei^io  teoltf ,  etc. 

^  A  propos  de  ce  pape,  j'aime  à  remarquer  ici  que  le  pro- 


i 
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ses  deux  oouskis ,  Julien  la  Rovere ,  et  Iules  de 
Médicis*  Ces  trois  futurs  papes  ^  pour  se  coosolsr 
de  leur  exil ,  s^associèrent  huit  autres  jeunes 
cavaliers  dont  Fun  était  alternativement  chef  de 
la  bande  voyageuse.  Jean  ayant  acquis  Pamitié 
de  son  ooQSin  Julien ,  oelui^  le  fit  cardinal , 
lorsqu^il  fut  élevé  lui-même  sur  la  chaire  de 
Saint -Pierre, 

Tout  près  de  cette  église  Sont  les  ruhies  de 
Tare  de  Dolabella ,  ce  gendre  de  Cicéron  ,  dont 
le  caractère  mobile  et  ingrat  causa  au  grand 
orateur  de  si  vi&  chagrins.  A  quelques  pas  est 
situé  Saint-Etienne ,  église  de  forme  sphérique , 
soutenue  de  colonnes  cannelées  d^ordre  dorique 
et  corindiien  ,  jadis  temple  de  Faune,  de 
Bacchus,  ou  de  Fempereur  Claude.  Les  mur^ 


teèUmt  Rowoé,  «tttcNir  4'nme  lrèfl4M>Ane  liittoire  dtt  pontifieal 
de  Léon  X,  le  justifie  des  imputations  que  Paul  Jov«  a  diri- 
gées contre  ses  mœurs,  ^oscoé  réfute  ces  calomnies  avec  une 
grande  puissance  de  logique  et  rend  hommage  à  la  pureté  de 
oeaduite  du  pape.  Au  sujet  de  la  publication  des  indulgences, 
Aoscoé  démontre  que  Léon  X  ne  fut  point  engagé  à  prendre  ce 
meyen  par  suite  de  ses  profusions;  et  il  taxe  de  fausseté  im 
reproche  qu'on  lui  adresse  d'agir  accordé  à  aa  soBur  fllagd«^ 
leine  une  portion  du  produit  des  indulgences.  Il  dit  encore 
que  la  publication  des  indulgence*  n'avait  en  elle-même  rien 
d'esLtraofdinaire  ni  d'odieux.  Les  abus  qtli  en  résultèrent  nn 
•emt  donc  point  applieali&es  ali  souverain  f>onlife.  Cette  jnéi«> 
câenae  Mnptrtialité  fait  honneur  an  caracÉèvi  éê  récrivaioL 
protestant. 


—  472  — 

efitièrement  chargés  de  firesqaes  retracent  U» 
divers  supplices  des  martyrs ,  images  qui  réyol- 
teut  la  nature  et  brisent  le  cœur. 

Nous  sommes  retournés  au  mont  palatin  vrâr 
le  coucher  du  soleil,  dans  le  jardin.  Famèse 
qui  fait  aussi  partie  des  ruines  du  palais  des 
Césars. 

Une  française  doit-<elle  ignorer  que  la  décon- 
verte  de  ces  décombres  eut  lieu  sous  le  patro- 
i^age  du  cardinal  de  Pplignac ,  Tua  des  hommes 
qui  ont  le  plus  honoré  la  diplomatie  et  les 
lettres  dans  le  siècle  dernier  ^? 

Le  mont  palatin,  c^est  la  colline  des  gran-- 
dçurs  déchues;  là,  les  ruines  sont  encore 
colossales;  elles  montrent  avec  orgueil  leur 
abaissement;  elles  étalent  complaisamment  des 
souvenirs  de  puissance  formidable  ou  criminelle. 

^  Ses  oonjectaret  le  déterminèrent  à  faire  det  fouilles  cpii 
rendirent  an  jour  les  restes  de  la  maison  de  Marins,  située 
entre  Fraseati  et  Grotia  Ferrata ,  ainsi  que  d'autres  fragmens. 
Cet  homme  illustre  eût  désiré  être  le  maître  de  Rome,  pen- 
dant quinze  jours,  pour  détourner  le  cours  du  Tibre,  depuis 
Fimte  Moite  jusqu'à  Monte  Tulaeio,  afin  de  retirer  les  stalues^ 
les  trophées  et  tous  les  trésors  jetés  dans  le  fleuve  durant  les 
guerres  civiles  et  les  invasions  des  barbares.  Malgré  son  âge 
avancé,  il  fit  niveler  le  terrain  et  prit  tous  les  renseignemeii» 
relatifs  h  ce  projet. 
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Après  tout,  chacune  de  ces  montagnes  de 
Rome  semble  avoir  son  caractère  particulier. 
Si  le  Palatin  est  tout  consulaire ,  tout  patricien , 
TAyentin,  d^origine*  pastorale  et  plébeîenne, 
est  peuplé  d^émeutes  et  de  séditions;  c^est  le 
mont  des  Gracques  et  de  Rienzi.  Au  Janicule, 
on  retourne  vers  la  fable;  il  semble  que  les 
dieux  s^y  soient  cachés.  La  poésie  s^est  établie 
au  mont  esquilin ,  sous  les  auspices  de  Virgile , 
d^Horace  et  de  Properce.  La  colline  chrétienne  , 
cW  le  mont  cœlius ,  mont  solitaire ,  paisible , 
qu^illustre  le  souvenir  de  saint  Grégoire.  On  a 
sous  les  yeux  le  temple  de  Romulus ,  le  Forum , 
la  voie  sacrée,  les  trois  arcades  du  temple 
de  la  Paix,  le  Colysée  et  le  Capitole.  Saint* 
Pierre  surmonte  tous  les  monumens  de  Rome 
païenne;  ainsi  Rome  chrétienne,  pleine  de 
miséricorde  et  d^amour ,  s^élève  sur  la  Rome  des 
anciens,  superbe  et  cruelle  dominatrice.  Les 
grandes  ombres  du  soleil  couchant  qui  jette 
à  rhorizon  son  manteau  de  pourpre  complé- 
taient cette  admirable  scène. 

Tibère  naquit  sur  le  Palatin.  Antoine  et 
Lucius  Verus  y  furent  élevés.  Valerius ,  dont  la 
maison  était  d'abord  élevée  sur  le  haut  du 
Palatin ,  la  fit  raser  par  respect  pour  le  peuple 
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« 

el  la  rebâtit  an  bas  de  cette  «dntagne»  Il  reçut 
à  cette  occasion  ie  nom  de  Publicola^  c^^at-jh- 
dire  honorant  le  peuple  :  il  n^en  périt  pas  moiiia 
victime  de  ce  peuple  farouche  dont  il  arait 
défendu  las  droits.  ▲  quoi  anrveiit  les  eoBcaa^ 
sious  ?  Yoici  là  maison  de  Cicmm  ;  c^eaC  là 
qu^au  retout  de  IVxfl  il  ftit  f amené  triomphante 

Un  des  plus  beaux  édifices  qui  omai^it  jadis 
le  Palatin ,  était  le  temple  d^ApoUôn  ^  oonatitlit 
pai^  Auguste.  Rien  n^égalait  la  splendeur  de  ce 
monument }  les  ouvrages  des  phls  câàhrea 
maîtres  contribuaient  à  son  embellissement.-  La 
portique  était  composé  de  colonnes  de  Hiarbre 
d^Afrique.  Sur  là  place  qui  entouitdt  ie  temple  ^ 
on  admirait  les  cinquante  statues  des  filles  de 
Danaiis  et  les  statues  équestres  des  fils  d^Egt^s^ 
âie%  Horace  )  Juvénal  et  Perse  mcntionnenft 
aussi  une  bibliothèque  où  les  po^es  venaient 
réciter  et  d^ioser  leurs  œuvres. 

Je  veux  mentionner  la  jolie  église  de  Saint»- 
Anastasie ,  bâtie  en  Fan  3oo ,  sur  remplacement 
,  de  Pjàra  maxima^  parce  qu^elle  a  été  réédifiée 
#Q  i5io  par  un  Français  (le  cardinal  de  Vitrj^)» 
G^est  à  peu  de  distance  qià^eut  lieu  Tenlèvement 
des  Sabines.  Guitius  se  précipita  an  beu  même 
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bà  i'^n  iTDit  6âittt»^liàriè  likéi^fri«é ,  értgéé  «i^ 
lactions  de  ptoes  dô  ia  dâivMttâë  d'tih  éndhâ* 
di^gon  qui,    dit'^eb^  ràVftgéait  kl  rillè. 

6i  lé  igimtkA  tuMàhtè  dé»  épiées  de  Rùltaé  té 
^ttt^rëtid,  irâ{>pelle^(H  que  Gésal-)  kpïhs  tttni 
entrées  triomi^ûled ,  eônsàcM  àVKC  dtevut  dé 
i'It^lte,  dtttis  lés  div«rft  quAr(tei«  de  là  Ville, 
tttÀs  Cénté  templeé  magtiific{uéft. 

Ce  ne  fut  pas  MM»  qtiélit)tté  péibè  ^ué  titMte 
pûmes  entrer  à  Saint-Clément ,  Fune  des  églises 
primitiTéft  dé  Rottïe)  édifice  singulier  par  son 
gatictuait^  éléVé,  ses  siég^  de  marbre,  se6 
iiidsiffques  à  fond  d^dr  et  ses  ambons  dé  forme 
antique.  Oette  église  eét  maintenaiit  fermée^ 
ainsi  qiie  plusieurs  autres.  Gela  se  conçoit, 
dans  uUé  tille  qui  eu  possède,  mV^n  dit, 
trois  cent  quatre-vingts.  Mais  pourquoi  partout 
aiUeurs  les  églises  ne  sont-elles  pas  ouvertes  du 
matin  au  soir  ?  Ëstnl  une  heure  de  la  journée 
où  notre  pauvre  humanité  n^ait  pa:^  une  fatltè 
à  expier,  un  sacrifice  à  uSKr,  UU  dàtiger  à 
détourner ,  une  larme  secrète  à  répandre  ?  Je 
voudrais  que  sur  le  fronton  de  toutes  les  églises 
on  gravât  ces  paroles  que  Pafuteur  du  siilut  a 
Wiissé  tombeif  de  son  cœur  :  F^emet,  v^nét  é 
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moi^  VOUS  tQus  qfu  êtes  fajdguès  et  catgoissés; 
je  vous  soulagerai,  \  Cesi  ce  besoin  de  la  prière 
incessante ,  du  recours  continuel  à  Dieu  ,  qui 
a  midtiplié  au  milieu  des  champs,  le  long  des 
chemins ,  les  calvaires ,  les  chapelles,  les  simples 
croix  d'^un  bois  grossier ,  qui  donne  une  voix 
à  Tairain  pour  sonner  Tangelus  et  le  faire  reten- 
tir d^une  colline  à  Fautre.  Oh!  que  j^aime  à 
Rome  ces  prières  du  soir  que  le  peuple  vient 
murmurer  harmonieusement  au  coin  des  rues, 
devant  Timage  d^une  madone  ! 

Tai-je  parlé  de  la  comtesse  d^Apponi,  de 
son  aimable  physionomie,  de  la  bienveillance 
de  son  caractère  et  du  charme  de  ses  vertus  ? 
Adèle  a  vu  avec  un  extrême  plaisir  la  princesse 
Kinskiy  beauté  jadis  célèbre,  qui  Fentretint  beau- 
coup de  son  frère  et  du  haut  mérite  de  cet 
officier  distingué. 

Avant  notre  départ ,  nous  finies  la  visite  des 
sept  basiliques,  pieuse  coutume  à  laquelle  sont 
attachées  des  indulgences. 

Adieu.  Ces  deux  jours  seront  encore  bien 
remplis.  Hélas  !  je  ne  daterai  plus  de  Rome  ; 
peut-^tre  n^y  reviendrai-je.  .  .  .  ;  je  ne  tracerai 
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pas  ce  mot  tour  à  tour  ravissant  et  déchirant; 
car  le  cœur  a  ses  superstitions.  J^emporte 
encore  les  regrets  dWoir  mal  vu  et  surtout 
de  n'avqir  pas  assez  vu  cette  cité  d'un  intaris- 
sable intérêt.  N'étais-je  plus  susceptible  de 
m'éprendre  au  prestige  de  tant  de  grandeurs 
tombées  ?  Non' ,  non  ;  Rome  -  n'a  pas  été  pour 
moi  le  livre  scellé  de  Tapocalypse;  je  ne  me 
suis  pas  lassée  de  cette  lecture  instructive;  j'ai 
goûté ,  j'ai  aimé  cette  vie  poétique  qui  se  déploie 
dans  le  passé  ;  et  je  rentre  avec  tristesse  dans  le 
cercle  étroit  et  prosaïque  du  présent.  Pour* 
quoi  la  débilité  de  tout  mon  être  s'est -elle 
opposée  à  la  pjlémtude  de.  me^  jouissances  ?  •  • 

Je  reçois  enfin  vos  lettres.  Cette  guerre  d'Es-, 
pagne  m'occupe.  Je  plains  les  âmes  chevale- 
resques qui  ne  sont  pas  appelées  à  cette  croi- 
sade d'honneur  et  de  dévouement.  Le  brave 
Gabriel  est ,  j'en  suis  sûre , .  très-lieureux  ;  mais 
ma  pauvre  sœur.  .  •  •  hélas  ! 


<we8> 
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LORBTTE,     99-   «vril. 


Mon  bien -aimé  père  me  permettra  èe  àfm^v 
ici  un  libre  cours  à  mes  sentimens.  Ne  doit-il 
pas  les  partager,  celui  qui  a  développé  dans 
mon  cœur  les  affecdons  religieuses ,  et  surtout 
une  tendre  confiance  en  ta  mère  de  Dieu  ? 

Je  reviens  de  h  sanki  coêa  d^où  je  m^arraehs» 
avec  peine.  Je  m^y  suis  prosternée  aux  pieds  de 
la  statue  de  la  sainte  Vierge  ^ ,  qui  est  séparée 
du  petit  sanctuaire  par  une  grille;  je  me  suis 
unie  avec  ferveur  aux  prières  récitées  en 
commun.   Le  chanoine   qui   les    prononçait    à 

^  Elle  est  en  cèdre  et  très-noircie  ;  jadis  elle  était  chargée 
de  diamans. 


h^ute  VOIX,  monté  sur  une  e$trade,  au  pied 
de  la  8t^tiie  d#  la  saîutQ  Vi^g^ ,  a  dit  un  ^('^ 
Maria  à  IHqtentioq  d#  notre  iamille  ;  il  était  dé^i 
puH*  Cette  réuoiop  de  yieiUards ,  de  femmes , 
dWfao6  venus  de  divers  poipt^  de  PSuropei 
i^u&ndîreat  fdors  leurs  voeux  pour  une  iiHSfm^ 
sue*  Quelle  céleste  appUçgtÎQu  d^  précepte  da  U 
«harité  universeUe  !  M^tril  bien  vrai  i^iie  j^aiç  pi^ 
une  journée  presque  entière  dans  cette  maison 
d^artisaa  »  où  Vange  4^allégrçsse  descen^ii^  l^ 
mies  iplojrées^  et  chantant  au  nom  de  V Eter- 
nel f  h  doux  A9e  Maria  '  ;  dans  cet  asile  ignoné 
akura  de  tont  le  monde  ^et  où  s'opérait  pourtai^ 
le  salut  de  Umt  le  monde;  dans  cette  étroite 
«neeinte  qui  a  contenu  pendant  tant  d^annéos 
celui  que  Tunivers  ne  pouvait  contenir,  dans 
ces  murs  où ,  sous  Pœil  de  Marie  et  de  Joseph , 
Jésus  ,  ^qui  leur  était  soumis  sn  toutes  choses , 
croissait  en  sag0ssey  en  dge  et  en  grâce  dei^ani 
Dieu  et  devant  les  hommes? 

Reconnaissance,   amitié,    affections   les   plus 
intimes  du  cœur ,  vous  m^inspirez  tour  à  tour 

*  E  queir  amor  che  primo  discese, 
CanUndo  :  Ave  Maria  gratiâ  plena 
Dinanii  a  lei  le  sue  aie  dislese. 

Il  faraéîto,  Caxto  x\sii 


«i-.. 
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deâ  vœux  et  des  gémissemens.  JPappelle  la  prcv 
tection  de  Marie  sur  TEglise ,  sur  la  France  ,  sur 
la  Êiinille  royale ,  sur  mes  parens  ,  sur  mes  amis , 
sur  ces  guides  vénérables,  sur  ces  vertueuses 
institutrices  qui  m^ont  éclairée  et  conduite  dans 
la  voie  de  la  vérité  et  de  la  vie.  Que  de  saints 
personnages ,  que  drames  élevées  et  générenses 
vinrent  honorer  ce  réduit  sacré,  premier 
sanctuaire  de  la  rédemption  !  Nommons  seule- 
ment Descartes,  Juste-Lipse,  Montaigne,  saint 
Louis  < ,  sainte  Hélène ,  sainte  Eustochie ,  saint; 
Jérôme,  et  cette  descendante  des  Gracques  et 
des  Scipions ,  cette  Paule  qui ,  fuyant  les  splen- 
deurs de  Rome ,  s^en  alla ,  humble  pèlerine , 
visiter,  habiter  tour  à  tour  les  lieux  que  le  Sau- 
veur des  nations  avait  visités  et  habités  ! 

La  basilique  où  est  renfermée  la  santa  casa 
est  située  sur  une  place  assez  grande ,  entourée 
de  deux  côtés  par  des  bàtimens  réguliers ,  bordés 
de  doubles  arcades.  La  partie  gauche  seule  est 
finie.  Des  pénitenciei*s  de  toutes  nations  y 
résident  *. 


'  Les' saints  visitèrent  la  sania  casa,  lorsqu'elle  était  encore 
à  Nazareth. 

^  Sur  cette  même  place,  on  voit  une  belle  fontaine  et  ane 
statue  en  bronze  de  Sixte-Quint,  par  Calcagni.  La  façade  de 
Téglise   est  surmontée   d'une  statue    de    la    sainte    Vierge    et 
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Toute  mon  attention  se  poite  anr  b  samêa 
easa.  Placée  au  milieu  de  Téglise,  o^  petit 
bâtiment  en  briques  est  rerétu  à  présent  de 
marhre,  chargé  de  ba8-rèlie&,  de  cctooned 
corinthiennes  et  des  statues  des  prophètes  eî 
des  sibylles ,  (  car  en  Italie ,  on  ne  rejette  pas 
le  iesiç  Da{^id  çum  Sibyllà  ^  )«  SansoTÎno ,  Ban^- 
dinelli ,  la  Porta ,  Monteluppo ,  Jean  de  Bologne 
en  sont  les  sculpteurs.  Ezéchiel  et  Amos  m^ont 
paru  d^une  grande  énergie;  mais  Jérénde  sur- 
tout est  bien  le  prophète  sublime  des  lamenta- 
tions *. 

Cest  un  homme  simple  et  pieux  que  ce  péni- 
tencier des  Frapçais,  qui  ne  traul)^^  pa$  les 
consciences  eit  se  boine  à  ranimer  \^  pi^tff^  .#9 
désirai  m^ej^citer  à  nne  plus  vive  oontri^on  dai^ 
ce  pèlerinage  où  des  axnes  i^rvei^tes  et  ^ 
pécheui*s  repentans  reçurent  des  grâpe§  signalées» 

it  passai  le  rest^  de  la  sojirée  à  T^gli^,  priait 

décorée  de  portes  de  brome,  avee  des  bas^refîefs  Irès-esUmés^ 
P^vmget  des  fi|r  ^  i^xhv^  IioopJIhm^,  ^rmfdhii  et  Tibiins* 
VerieUi. 

^  Lactance  rapporte  qae  les  païens  brûlèrent  les  livres  c^ès 
SitiSflies ,  parce  qii'Ua  pré4iMÎei>t  U  onissunoa  de  JéiUi»C|uH*l; 

2  £e  dedans  a  vingt-quairç  pied?  d/f  loçig,  snf  tçpî^  ^  l^rgf 
et  treize  de  hant.  La  tanXa  casa  est  bâtie  d'une  espèce  dé 
pierre  rougeâtre  et  taillée  en  forme  de  briqae;  il  y  brûle 
toujours  une  multitude  de  lampes  de  cyjvre  4:^^  ®^  attesté. 
Autrefois  elles  étaient  toutes  d'or  et  d'argent.' 

3i 
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dans  ces  chapelles  ornées  de  belles  copies  en 
mosaïque  de .  différens  tableaux ,  entré  autres 
d^une  Nativité  d^Ânnibal  Carraqbe ,  dVne  Annork- 
dation  de  Barrochio  et  d^une  Vierge  enfant^ 
arrosant  des  fleurs  ^  d^Angelica  Kaufmann.  Je 
reviens  vous  écrire  ;  et  je  vais  me  coucher ,  après 
avoir  demandé  au  meiUeur  des  pères  de  joindre 
sa  bénédiction  à  celles  de  ce  saint  lieu. 


i3  «TrîL 


Le  pénitencier  nous  a  montré  le  trésor ,  bien 
diminué  aujourd'hui  et  qui  possède  encore  des 
témoignages  de  la  piété  de  nos  rois.  La  santa 
casa  possède  une  lampe  d'argent  offerte  par 
M.™  la  duchesse  de  Berry  * ,  dernier  don  de 
nos  princes  qui  avaient  prodigieusement  enrichi 
ce  trésor.  Aujourd'hui  encore  ,  mille  écus  sont 
consacrés  annuellement  à  secourir  les  pèlerins, 
nos  compatriotes.  En  mémoire  de  ces  bienfaits , 
chaque  samedi  se  célèbre  une  grand'messe  pour 
la  maison  de  France  ;  et  chaque  jour  il  s^en  dit 

*  Probablement  à  la  naissance  de  Mgr.  le  duc  de  Bordeaux. 
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une  basse  à  la  même  intention.  Tous  les  cha- 
noines  doivent  assister  à  la  messe  du  samedi. 
En  vérité,  il  est  délicieux  de  trouver  dans  le 
sein  de  la  religion  ces  souvenirs  patriotiques, 
et  de  pouvoir  confondre  deux  sentimens  aussi 
purs. 

.  Revenue  à  Tauberge ,  le  chant  des  litanies  de 
la  Vierge  m'attira  à  la  fenêtre  ;  je  vis  la  pieuse 
foule ,  le  bourdon  en  main ,  accélérant  leur 
marche  avec  une  ardeur  presque  attendrissante. 
Je  les  suivis  bientôt;  et,  comme  je  priais  au 
dehors  de  la  santa  casa ,  sur  ce  marbre  creusé 
par  les  genoux  des  pèlerins  ,  un  pauvre  vieiUard 
s'approche  de  moi  et  m'offre  de  faire  la  passata , 
pour  m'obtenir  le  soulagement  et  le  repos  du 
cœur.  Je  fus  émue  de  ces  paroles  ^i  simples , 
et  lui  donnai  quelque  argent.  J'aime  ces  murs 
noircis  à  l'intérieur,  dénués  d'omemens.  On  a 
conservé  la  seule  fenêtre  de  cette  petite  habita- 
tion ,  ainsi  que  la  cheminée  et  l'armoire  pratiquée 
dans  la  muraille.  Nous  vîmes  aussi  Técuelle  de 
bois  qui,  suivant  une  tradition',  était  ^  l^usage 
de  la  Vierge  ;  elle  est  aujourd'hui  revêtue .  d'or , 
et  j'en  suis  fâchée.  En  général ,  la  mémoire  des 
Ueux  exerce  sur  notre  ame  un  empire  tout 
puissant.  Si  la  vue  d'un  meuble,  d'une  pierre. 
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d*une  fleur,  nous  fait  palpiter  et  tredSâiBip, 
quelle  émotion  le  chrétien  ne  doit-îl  pas  éprou- 
ver dans  ce  lieu  sanctifié  par  la  présence  du 
divin  Enfant ,  de  son  angélique  mère  et  du  plus 
saint  des  hommes?  Je  laisse  à  d^autres  le  soin 
de  réunir  le  concours  de  témoignages  qui  ont 
établi  cette  douce  croyance  ^.  Pour  moi,  la 
persuasion  est  passée  de  mon  cœur  dans  mon 
esprit. 


BOi.ooai»  36  ïïfwih 


J^Ai  gardé  ma  lettre,  mon  bon  père;  elle 
ne  m^aurait  guère  devancée  ;  et  vous  serez  aise 
de  nous  savoir  déjà  ici.  Le  bonheur  de  com- 
munier à  la  santa  casa  me  remplit  d^une 
émotion  indicible ,  sorte  de  ravissement  céleste 
qui  fait  couler  les  larmes  sans  oppresser  le  cœur. 
G>mbîen  j^ai  prié  pour  vous  et  pour  ma  mère 
chérie  !  Combien  j^ai  demandé  avec  tendresse  et 
confiance  la  prolongation  de  vos  précieux  jours  ! 

*  Halte-^Bran  dit  que,  avant  la  réformatioDy  il  venait  chaque 
•ttttée  à  Loratle  pfai»'  et  aoo,eoo  pélerât. 
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Loretta  m^a  fait  oublier  notre  présentation  au 
pape  qui  n^eut  lieu  ^ue  la  veille  de  notre  départ 
de  Rome. 

La  santé  débile  du  saint  Père  ne  lui  ayant  pas 
permis  ^  jusqu^à  présent ,  de  descendre  dans  ses 
jardins  ou  il  reçoit  les  femmes ,  je  serais  partie 
inconsolable  dW  Aussi  grand  mécompte.  Uabbé 
de  Sambucj  avait  sollicité  avec  ràle  une  audience , 
et  le  duc  de  Laval  mit  une  grâce  charmante  à 
hâter  le  succès  de  notre  demande.  Sa  recom- 
mandation  est  agréable  au  saint  Père  dont  il 
est  fort  aimé.  Le  lendemain ,  nous  iiïmes  intro-. 
duites  dans  Ja  saUe  que  le  pape  doit  traverser, 
pour  sortir  en  voiture.  JJ^  qu^il  nous  s^pierçut^ 
il  ût  arrêter  et  ouvrir  sa  portantine ,  (  chaise 
à  porteur):;  nous  nous  prosternâmes.  JSon  mé- 
decin ,  qui  est  Frapçsais  et  qui  ne  le  quitte  jamais  ^^ 
vanta  rattachement  de  notre  famille  au  sainte, 
siège.  Pie  VU  lui  répondit  len  souriant  ;  je  nç 
pus  comprendre  le  sen$  de  se»  paroles  ;  car  j^étai^i 
tremblante  à  ses  pieds.  iCependant  je  demandai 
sa  bénédiction  pour  moi  et  pour  tous  Jes  miens. 
Sif  tutti  ^  tutti ^  s^écri^-t-il ,  avec  Paccent  d^une 
bienveillance  paternelle  ,  et  il  redoubla  ses  béné- 
dictions. On  apporta  une  multitude  de  livres, 
châ^ets^-bague^,^  coUierSr^to.  JRiçonosco  bem 
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i  Francesi  a  questa  grandiséima  dèwzione ,  dit- 
il.  Je  voulais  baiser  sa  nrale;  mais  il  taie  pr^ 
senta  la  main.  Je  ne  puis ,  mon  père  ,  vous 
exprimer  quelle  respectueuse  émotion  j^éprouvai. 
Cëtait  une  foi ,  une  vénération ,  un  attendris- 
sement ,  un  amour  pour  PE^lîsé  dont  je  con— 
templais  alors  le  chef  auguste  !  Mon  Dieu  !  que 
nos  frères  séparés  sont  à  plaindre  !  ' 

On  ne  visite  pas  les  chambres  de  saint  Ignace 
et  de  saint  Stanislas  Kotska  ,  à  la  maison  professe 
éi  àû  Noviciat  dbs  jéstutes,  sans  une  pèrtnission 
expresse.  Pour  Fbbteuir ,  notre  original  M. 
de  la  Martellièirë  imagina  dé  me  gratifier  de 
cinquante  ans;  me  vieillir  à  ce  poilit  était  par 
trop  bizarre.  Le  père  ftôsavén  fit  une  autre 
requête  moins  préjudiciable  ^  la  vérité  et  à  ma 
coquetterie ,  A  coquetterie  il  y  a.  U  nous  con- 
duisit à  la  chambre  vénérée  du  fondateur  de  son 
ordre ,  où  le  général  dit  la  messe  tous  les  jours. 
Dans  rhumble  demeure  d'un  des  plus  grands 
saints  et  des  plus  grands  hommes ,  je  méditai 
sur  cette  vie  si  pleine  qui  ravit  le  cœur  et  semble 
attendrir  la  raison  elle-même. 

'  Loyola,  dans  ses  constùutions  que  d'^Alembert 
luî-iîùéme*  app^ait  le  chef-d'œuvre  de   Pesprit 


\ 
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humain',  à  montré  une  connaissance  plus  pro- 
fonde de  rhomme  et  de  la  société  que  les  Solon , 
•Jes  Lycurgue ,  les  Confiicius  ;  et,  comme  si  le 
souvenir  de  ce  grand  et  sage  législateur  n^ayak 
suffi  pour  remplir  ces  lieux,  je  me  représentai 
tout  à  coup  les  illustres  amis  du  saint,  Borro- 
mée  ,  Néri,  ses  angéliques  disciples,  Louis  et 
Stanislas,  quelques-uns  de  ses  glorieux  sucoei^ 
seurs  ,  Bofgia  ,  etc.  ete^^ 

. .  .  ' 
Le  père  Rosaven  nous  montra  ensuite  la  statue* 
de  saint  Ignace  en  cire  f  la  tète  a  été  modelée 
diaprés  le  mascpie  pris  sur  sa  figure  même  après 
son  décès.  Il  est  revêtu  des  habits  sacerdotaux 
et  porte  la  chaussure  qui'^servait  à  ses  travaux 
apostoliques/Dans  la  même  chambre,  on  montre 
le  parasol  sous  lequel  saint  François-Xaxier  fut 
présenté  à  un  roi  des  Indes* 

Mon  cœur  se  serrait  à  la  pensée  de  quitter 
Rome,  ce  centre  de  FEglise,  cette  patrie  uni- 
verselle où  le  christianisme  resplendit  d^un  si 
vif  éclat  et  prodigue  ses  bienfaits  avec  tant  de 
surabondance.  CTest  à  Rome  que  Fou  retrouve 
ces  ordres  religieux  qu^un  philosophisme  impru- 
dent a  fait  disparaître  du  sol  français,  ces 
ordres    dont  un   célèbre  protestant  a  fidt   ua 
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judiciniliq  éloge  «•  €e  prolesCatit  était  le  çrand 
LàhiAti^  rami  et  Boâimét,  qiii>  J^  ibrce  de 
génie  et: de  yettu^  «vait  Faine  tooie  cadioBqoe. 
Je  lie  nis  quelle  aifeéticm  filiale  brise  V$me 
iDTsquVm  sNUoigne  de  celte  i^té  dû  iios  përes 
4aiis  la  foi  OAt  h^srà  de  beatut  et  Mbles  Mm- 
^¥eaii««  Seignemr^  c'est  ^i  qu*ii  camnent  de  mous 
iùuerf  e^esiédi  qu'il JàiM  ¥ùU9  q^t  deè  t^ettir; 
vousjr  exaucerez  les  prières  de  toUH  les  kamMoi. 
La  terre  viendra  vous  jr  adorer  ^. 

'  11  atrait  bien  tempe  de  nettce  Ai  à  cette 
iUlre«  il  me  cofûtè  toatrfoîs  de  oe  pas  tous  dite 
un  mot  de  la  ocliule  'de  aaint  Stanirïaa  s  décorée 

*  a  J'ai  toujours  singulièrement  approu^  les  ordres  reli- 
'9  '^etil ,  les  pieuses  associations  et  toutes  tes  Itl^tâfitlu 
y»  louables  «n  oc  feore  ^ut  sont  tae  sorte  île  «lliot  célesta, 
»  pourvu  qu'éloignant  la  corruption  et  les  abus  on  les  dirige 
9  selon  les  règles  de  lenr  fondateur ,  et  qti«  le  soeverthi  les 
>  applique  aux  besoins  de  l'Eglise  universelle.  Que  peot-il  en 
A  effet  y  avoir  de  plus  excellent  que  de  porter  la  lumière  et 
li»lt  «vérité  a(nt  «nd^ns  ëlèignéês^  à  trihrerk  Iti  îm%  «t  les 
9  l^laives ,  de  n'être  occupé  t|ne  du  salut  des  âmes ,  de  s'ie- 
i)  terdîre  tètos  les  plaisîrs  et  jusqu^aux  doùéeurs  de  là  YôdRé 
{9  potr  Yaqur  èja  contem^kitHMi  de«  vérités  svraaltii^et  et 
9  aux  méditations  divines;  de  se  dévouer  à  l'éducation  de  la 
"*  jeunlssse  ']ftfut  \iA  ÛbmtefAe  pshi  ût  là  «dèltice  et  ètt  là  Veftiâ  ; 
,»  d*aUer  porléf  du  seooim  àux  maibètreux»  è  des  boan^ 
9  perdus  et  désespérés ,  aux  prisonniers ,  à  ceux  qui  sont  con- 
«9>  daiiHés^  «îRL  MfeMàM,  4  cAna  ^ni  sMi  MiÉéi  àk  léoi  oa 
9  dans  les  fers?»  Je  m'ari^te,  U citation  est  un  peu  longue, 
mais  précieuse. 
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aujourd'hui  d'une  admirable  statue  en  marbre  ^ 
due  au  ciseau  de  Legros ,  sculpteur  français* 
CTétait  chose  difficile  que  d'assortir  avec  con- 
venance le  noir  et  le  blanc  dans  l'ensemble  de 
cette  composition  ;  et  c'est  pourtant  ce  qu'a 
exécuté  fort  habilement  le  statuaire*  Si  jamais 
on  a  réussi  à  représenter  l'innocence  dans  sa 
candeur  la  plus  suave  et  le  bonheur  de  l'inno- 
cence ,  à  cette  heure  redoutable  de  la  mort ,  c'est 
bien  ici. 

Je  termine ,  toute  épouvantée  de  vos  gronderies 
paternelles ,  à  la  vue  de  ces  pages  écrites  cepen- 
tknt  à  plusieuiis  r^rlses.  Songez  que^  dej^uis 
pès  de  deux  ims^  votre  sagesse  inquiète  m\i 
imposé  la  privaâon  dNmè  conesp(màsÊï(^  pias 
^étendue. 

Adieu  ;  j^âiMe  ma  bonne  mère ,  de  cie  comt 
qui  sait  si  bîcfn  âitMr.  Ai-je  besoin  de  népéMr 
au  comie  de  St.  M.  «  •  • ,  que  j'ai  pMlicuUèpfl^ 
ment  sofi^  à  lui  à  LonBtte  ? 


LETTRE    TEESTE'SIXIEM 


L«BETTKy    le 


Je  sais  a  Lorelte^  oia  chère  Gscau  Je  ▼< 
l*écrire  de  ce  lîeo^.où  se  pressent  tant  de 
reoîrs  reBgieiix  et  tondiaiis.  Puisque  Marie  est 
la  consolatrice  des  aflUgés,  elle  doit  être  aussi 
la  patronne  des  amitiés  Tertnenses  qui  naissent 
quelquefois,  et  se  fortifient  toujours  au  sein 
de  Taffliction.  Mon  jeune  cœur^  tu  le  sais  bien  ^ 
S^est  ouvert  a  ce  tendre  sentiment  pour  toi,  à 
répoqoe  où  le  tien  fiit  fi^ppé  à  la  tois  de  tant 
de  pertes  cruelles.  Cest  une  plante  immortelle 
que  Tamitié  fécondée  ainsi  par  les  pleurs  !  Le 
ciel  la  bénit ,  la  protège  et  lui  donne  Faccrois- 
sement.  Cest  avec  une  tendre  confiance  que 
j^ai   demandé  à  Marie  de  sanctionner  la  nôtre; 
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de  la  rendre  indissoluble ,'  que  je  lui  ai  con- 
sacré ton  cœur  et  le  mien,  et  Fai  remerciée  avec 
attendrissement  des  bénédictions  abondantes  que 
son  amour  nous  a  prodiguées.  J*ai  écrit  de. 
longs  détails  à  mon  père.  Je  te  dirai  seulement 
que  Lorette ,  environnée  de  collines  d'une  cultut^ 
très-variée ,  est  de  Taspect  le  plus  riant.  La  ville , 
toute  propre,  toute  soignée,  ne  consiste  qu^en 
une  longue  rue  occupée  par  des  marchandis  de 
chapelets.  , 

De  Rome  à  Foligno ,  nous  suivîmes  la  route 
dont  je  fai  parlé  longuement  Tannée  dernière. 
Partant ,  je  reprendrai  mon  journal  à  Foligno. 
Au  sortir  de  cette  jolie  vallée  ,  on  s'engage  à  tra- 
vers d'effirajans  précipices ,' au  pied  de  hautes 
montagnes  couvertes  de  neiges.  Après  Colfiorito  y 
sommet  de  ces  lieux  sauvages  et  désolés,  lé 
terrain  s'adoucit  ;  on  aperçoit  quelques  maisons. 
Bientôt  nous  franchissons,  entre  des  rochera^^ 
escarpés ,  l'étroit  passage  de  Serraval ,  où  l'on 
voit  les  débris  d'un  château  bâti  par  les  Goths. 
Quatre  lieues  plus  loin,  on  quitte  cette  Sibérie 
pour  trouver  un  véritable  printemps ,  l'air  le 
plus  suave ,  les  ai*bres  verts  de  toute  espèce. 
Cette  transition  est  une  chose  bien  aimable.  Nous 
passons  ensuite  le  torrent  del  Ponte  deUa  Traita  ^ 
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et  les  ruines  de  Bel  Forte  j  aa{N:is  desquelles  nous 
reocontrâmes  quelques  pèlerins.  On  arrive  à 
Tokntino  |  d^une  moderne  célébrité.  La  cao»- 
pagne  devienl  belle;  elle  est  ravissante  à  Sfaoe- 
rata  t  jdie  ville  assise  sur  une  hauteur  ^[ùi  doiaine 
un  pesage  gracieusement  ondulé. 


Nous  BOUS  7  arrêtâmes ,  le  jour  où  Ton 
par  à^  fêtes  la  promotion  du  cardinal  Palotta. 
Le  lendemain  ,  en  quittant  Macerata ,  une  vallée 
pittoresque  sWvrit  devant  nous ,  jusqu^à  Reca- 
nattî  et  Lorette.  La  fertilité  et  la  beauté  des  ailes 
vont  toujours  croissant. 

Ancâne  est  heureusement  située  sur  la  pente 
dW  ooteau  qui  descend  jusqu^à  la  mer.  On 
a  la  vue  du  lazaret ,  de  la  citadelle  et  d^ime 
partie  de  la  ville.  LWc  de  triomphe  de  Tragan  ^ 
en  marbre  blahc^  est  beau  et  bien  conservé; 
celui  de  Clément  XII  ne  fait  pas  une  trop  grande 
disparate  avec  ce  cheM'^oeuvre  monumental.  Une 
nouvelle  rue  percée  par  Pie  VU ,  le  long  du 
^uai^  est  magnifique.  La  cathédrale,  bâtie  sur 
un  ancien  tempk  de  Vénus  ,  est  décorée  de  belles 
cc^nnes  antiques.  Pie  II ,  le  souverain  le  plus 
éclairé^  le  plus  habile  et  le  plus  généreux  de 
son  «etnpsvy  s^étak  Eût  le  chef  d^uns  croisade  au 
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quinzième  siècle ,  pour  arrêter  l^yasion  des 
Turcs  en  Europe.  Il  mourut  à  Ancène^  «a 
moment  où  il  allait  se  mettre  en  mer  >•  An 
de  -  là  d'^Ancône ,  on  diemine  sur  une  route 
admirable  ,  le  long  de  laquelle  se  pressent  les 
riantes  collines  qui  sont  là  comme  pour  rendre 
hommage  à  TAdriatique ,  cette  belle  épouse  du 
doge ,  dont  la  robe  diaphane  se  déploie  en  longs 
flots  d^azur. 

On  traverse  SinigagUa ,  dont  le  nom  indique 
Forigine  gauloise,  puis  Pésaro,  où  siégea  «v 
quatorzième  siècle  la  cour  toute  poétique ,  toute 
littéraire  du  duc  de  la  Rorère;  puis  enfin  la 
CathoUca  où  se  réfugierait  les  érêques  qui  ne 
participèrent  point  aux  erreurs  d^Arius  y  lors  du 
concile  de  Rimini. 


>  Il  disait  aux  cardinaux  aMemblés  en  consistoire  :  «  On  a 
2>  peu  de  crédit  quand  on  dit  aux  autres  atttx  :  peut-être  le 
9  mot  vcnêz  aura-i-il  plus  d'effet  snr  tux;  je  reux  le  tixiter. 
9  Lorsque  les  rois  yerront  leur  père,  le  pontife  romain,  le 
9  vicaire  de  Jésus-Christ,  rieux  et  malade,  partant  pour  la 
»  guerre  sacrée,  ils  rougiront  de  rester  chex  eux}  ils  pren- 
9  dront  les  armes.  Une  flotte  redoutable  de  Venise  dominera 
9  la   mer;    le   due  de  Bourgogne  entraînera  FOecident   avec 

9  lui 9  11  écrivait  une  antre  fois  au  doge  de  Venise, 

sourd  à  ses  prières  :  ce  Venex  donc  entreprendre  la  guerre 
9  des  vieillards.  9 

Nous  extrayons  cette  note  d'un  tableau  historique  de  l'Italie, 
par  M.  le  chevalier  Artaud,  ouvrage  dans  lequel  l'auteur  nous 
semble  avoir  réuni  avec  une  grande  habileté  les  événemens 
si  divers,  si  multipliés  dont  te  compose  cette  hutoire  au 
moyen  Age. 
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Il  était  onze  heures  et  demie  du  soir^loijsqae 
nous  arrivâmes  dans  cette  dernière  .fille.  Le 
passage  de  la  duchesse  de  Chablais  ^ ,  qui  noua 
eut  privés  de  chevaux,  nous  détermina  à  cette 
maiKshe  forcée. 

'  Aujourd'hui  notre  matinée  a  été  consacrée  k 
parcourir  Rimini.  L'antique  cathédrale ,  élevée 
par  la  munificence  de  Sigismond  Pandol[^ie 
Malatesta  ,  pour  servir  de  sépulture  à  sa  famille , 
occupe  la  place  du  temple  de  Castor  et  de 
Pollux.  Cette  maison  si  féconde  en  grands  capir 
taines  et  qui  y  après  avoir  eu  la  préémineupe 
sur  tous  les  princes  d'Italie ,  donna  ensuite  des 
protecteurs  illustres  aux  sciences  et  aux  arts ,  fut 
long-temps  souveraine  de  Rimini  et  d'une  partie 
de  la  Romagne.  Je  ne  sais  si,  parmi  tous  ces 
mausolées ,  se  trouve  celui  de  Charles  Malatesta , 
général  habile  et  le  plus  vertueux  parmi  les 
princes  de  son  siècle,  qui  mourut  en  1429* 
Celui  d'Isotte ,  princesse  courageuse  ,  spirituelle 
et  lettrée ,  ne  me  fit  pas  oublier  les  amours 
mélancoliques  et  déchirantes  de  Francesca  di 
Rimmi  et  de  Paolo  Malatesta.  Quelques  accens 
de  la  poésie  la  plus  tendre  et  la  plus  délicate, 

'  Saur  du  roi  de  Sardaigne. 
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ont  rendn  impérissables  les  noms  de  Francesca 
et  de  Pdolo.  Pellico  ,  auteur  célèbre  de  notre 
époque  < ,  en  a  tiré  le  sujet  d^une  tragédie  pleine 
de  gracieux  et  nàî&  sentimens  ;  tout  le  drame 
sort  du  cœur  ;  c^est  du  cœur  de  ces  amans  que 
s^élève  la  lutte  la  plus  terrible ,  que  découlent 
ces  flots  d^amour  et  de  remords  qui  remuent 
si  pï*ofondément  Tame.  Le  père ,  protecteur  ^< 
confident,  intermédiaire  et  défenseur  de  sa 
malheureuse  fille ,  sait  unir  la  pitié  paternelle 
à  toute  la  fermeté  du  devoir.  L'infortunée 
implore  Tappui  de  Fauteur  de  ses  jours  dont 
la  seule  pensée  réveille  sa  vertu.  Cet  époux  si 
noble,  et  si  digne  de  son  attachement  excite  une 
profonde  estime  empreinte  d^une  ardente  com-^ 
passion.  Me  permettrai -je  une  critique?  L^in* 
térèt  ne  devrait-il  pas  être  plus  concentré? 
Egalement  malheureux ,  tous  les  personnages 
manifestent  des  sentimens ,  dès  qualités  propres 
à  subjuguer  le  lecteur.  On  est  bouleversé  ,' on 


*  Depuis  que  l'auteur  des  Lettrct  a  écrit  ceci,  Pellico  s'ett 
acquis  une  nouvelle  et  bien  plus  grande  célébriié  encore  par 
ses  malheurs,  par  la  pieuse  résignation  avec  laquelle  il  les  a 
supportés,  par  le  livre  où  il  les  raconte  avec  une  douceur  si 
candide,  si  religieuse,  par  un  autre  livre  enfin,  où  les  devoirs 
de  rhomme  sont  rendus  faciles  et  aimables,  grâce  à  une  déli* 
cieuse  simplicité  de  langage  et  sous  l'influence  du  sentiment 
dans  lequel  se  résume  tonte  la  morale  évangéliqne. 

{Iku   iU  eÉditêwr.) 
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soiifiâre  ayec  tons }  on  désire  le  trkunphe  de  b 
rertu  ;  mais,  trop  id^itifié  à  Famour  de  Fran- 
cesca  I  oe  triomphe  nt  peut  oomplèteiiieQt  le 
satisfaire.  Si  PeUico  ne  se  fût  pas  éesarté  de  la 
rérité  historique ,  les  combats  de  Franoesea , 
épouse  d'un  monstre,  eussent  attké  sur  elle 
tout  Tintérèt  et  eussent  rendu  sa  situation  plue 
toudiante»  On  s^étonne  que  le  deroîr  alli4  à 
Pestime  et  à  la  reéonnaissMioe ,  n^éloigne  pas 
une  image  trop  séduisante;  comment  la  eoi^- 
duiie  noble  et  délicate  de  son  époux  ne  trane-' 
fimne-l^ellc  pas  le  remords  en  rq)^tir  ? 

LeB  monumens  antiques  les  phis  remarquables 
de  Bimini  sont  Parc  de  triomphe  et  le  pont  de 
Tibère.  Le  pont  en  marbre  est  composé  de  cinq 
arches  chargées  de  sculptures  et  d^inscriptions. 

Mais  un  souvenir  rivant  de  puissance  et  de 
gloire  fixa  davantage  ma  pensée  ;  oe  ftit  la 
pierre  du  haut  de  laquelle  César  harangua , 
dit-on ,  ses  soldats  lorsqu^il  franchit  le  Rubicon. 
Il  est  impassible  de  ne  pas  être  ému  à  Tidée 
du  conquérant,  s^éqriauL  en  face  de  Fabime  qui 
allait  s^ouvrir  devant  lui  :  a  Malheur  à  moi  si  je 
)>  m^arrète  ;  malheur  à  la  république  si  je  traverse 
»  ce  ruisseau.  «  Déplorable  frénésie  !  Il  prévoit 
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les  maux  que  son  ambition  causera  à  la  patrie  ; 
mais  il  immole  la  patrie  à  son  ambition  ! 

Sur  les  rives  de  ce  même  Rubicon ,  où  César 
traînait  des  légions  à  sa  suite ,  on  vit  plus  tard 
un  conquérant   d^une  autre   espèce ,   un  con- 

2uérant  pacifique ,  ralliant  sous  la  puissance 
ë  ëa  i^^rdle  des  poptilàtibilé  èàti^tes.  Leâ  églises 
fié  soffi^ht  plus  à  la  mâttiHidé  dé  Ses  âUdifehr^;, 
Antoine  tîë  Fadtme  ^en  àllkit  '^  liiilt'eu  dë^  ^Olk 
fckibpâ^ès  ;  et  dti  haut'  d^  tei^é^  èktécbdih 
t^eïifé  mille  <  pêtittiaiëè  ;  ptâë"  ^b'àit  dallS  ^ii 
tëtrdlté  'de  lUiâidi  pàtlr  éé' ^rij^ilteT  à  ilne  iM- 
velle  missioù.  Qtafelfr  hoMb^  'qàe  6éé'^)S^- 
taires  !  Qui  leur  a  donc  enseigné   le  grand  art 

éé  Moquënèié  ?  Qh'^i^iéfté  -  ^sê  Déltibâthè^ 
«t  Ùcérrà;  s'il^  avaient  pu  êtfe/témôius  dds  ëfiët^ 
prodigieux  de  cette  prédication  évangéliquéf '" 

ÏM  foûel  du  posfiUoiA  &if''tdlnbtir  ittà'  pltAne 
et  tOtÉaaiùdé  te  i^van.  '  '         'i     ■!•',:.      i. 
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DiU^sles  voyages^  conune  dans  le  cpurs  de 
la  vie  qui  elle-4n^me  est  un  long^  voyage ,  des 
.i^Qtervalles  dHmiifférence  y  je  veux,  dire  y  des 
choses  déuuées  d^inlérèt.  semblent  nous  être 
pi^énagées  par  la  sagesse  de  Dieu ,  pour  reposer 
90s  facultés  que  des  paysages  gracieux  ou 
sublimes  ont  trop  souvent  excitées. 

La  route  de  Sinigaglia  à  Rimini  n'^a  rien  de 
bien    curieux  :  d^ailleurs  nous  la    connaissions 

.  De  ^infiini,,  npus  allâmes  à  Césène,.  patrie 
du  vénérable  Pie  VII.  —  Sol  fer t^e^i  varié  et 
bien  cultivé.  Notre  intention  était  d^arriver  ici 
dès  hier  ;  mais  il  était  neuf  heures  du  soir  que 
nous  étions  à  peine  à  Forli.  De  violentes  dou- 
leurs me  brisaient  la  tête  :  nous  savions  que 
les  chemins  n^étaient  pas  sûrs  ;  nous  venions  de 
rencontrer  la  calèche  de  deux  jeunes  Êishio- 
nables  qu^accompagnait  une  escorte.  Tout  cela 
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ne  déconcertait  pas  notre  intrépidité;  mais  à 
la  porte  de  Forli ,  les  soldats  du  poste ,  à  qui 
nous  f imes  voir  nos  passe-porfs  ,  se  récrièrent 
sur  les  dangers  que  nous  courions  en  allant 
plus  loin  à  pareille  heure.  Po^^erina  donna! 
répétaient-ils ,  il  paese  e  pieno  di  birbanti  / 
fermate  qm.  Puis  ils  nous  expliquèrent  le  mieux 
quMls  purent  comme  quoi ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant ,  sept  bandits  avaient  assailli  une  voiture  ; 
et ,  avec  Pargument  sans  réplique  du  pistolet , 
avaient  forcé  les  voyageurs  à  se  coucher  à  plat 
par  terre ,  pour  les  dévaliser  plus  à  Taise.  Il  fallut 
donc  céder  ;  et  je  m^en  trouvai  bien  ;  Valbergo 
était   excellent  et  la  ville  bien  bâtie. 

Une  page  du  Dante  a  marqué  Faenza  d^une 
horrible  célébrité.  Là,  Manfiredi  livra  la  ville 
aux  Français;  un  autre  assassina  Tun  de  M8 
parens  au  milieu  d^un  repas  * .  Cette  ville  a  donné 
le  jour  au  mathématicien  Toricelli ,  inventeur 
du  baromètre. 

*  Les  Manfrcdi  possédèrenl  la  souveraineté  de  Faenxa  durant 
Tespace  de  denx  siècles.  L^exécrable  meurtre  commU  par 
Françoise  Beniivoglio,  sur  son  époux  Galeotto  Manfredi,  éle»- 
gnil  cette  puissante  maison.  Le  seul  héritier  de  cet  infor- 
tuné, âgé  de  trois  ans,  fut  victime  de  la  perfidie  de  César 
Borgia,  i  qui  il  fut  livré  avec  promesse  de  la  vie  par  les 
habitans  de  Faenxa.  Après  une  défense  opiniâtre,  contraints 
â  capituler,  ils  confièrent  la  tutelle  de  cet  enfant  â  la.  répu- 
blique dt  Florence,  afin  de  le  soustraire  à  la  cruauté  de  Tin- 
fâme  Françoise  et  à  celle  de  son  père,  seigneur  de  Bologne. 
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De  Faenzà  on  arrivé  à  implà  ipA  eiit  poir 
éirèque  le  martyr  Pie  VIL  CTest  dans  cett»  cité 
^e  saint  Cassien ,  condamné  à  périr  ^  fut  hrré 
par  les  juges  à  la  fureur  de  ses  propres  écoliei^* 
Les  féroces  enfai^s  firent  mourir  leur  mattre  ttti 
pe^paût  son  corps  de  toutes  parfis  aree  leuirs 
stylets  à  écrire. 

imola  eut  aussi  son  héroïne.  Catt),eriae  Sforee  ^ 
veuve  du  comte  Jérôme  Riario  ^  avait  été  £iite 
prisonnière ,  avec  ses  enfans,  par  tes  assassins  de 
^a  mari.  Ceux-ci  la  menacent  de  mort  ^  ^  die' 
pe  T^d  pas  la  citadelle  ;  elle  propose  et  obtîeilt 
d^y  entrer  pour  détermifner  le  gouverùeur.  Getlse 
valeureuse  femme  arbore  Pétendard  des  Riario 
et  foudroie  la  cité ,  menaçant  les  metnlriers  de 
son  niàri  de^  plus  tetribles  supplices  ^  s^ils  OMnt 
atlentler  à  la  vie  de  ses  enfans.  Sa  tendresse 
inaternelle  est  mise  à  la  |^œ  erueUe  épreuve  : 
elle  aperçoit  les  gibets  destinés  k  leur  exécntioii. 
Une  perspective  aussi  affreuse  ne  l'ébranlé  polint  $ 
mais  les  révoltés  reculent  devant  une  pareille 
atrocité;  et  bientôt  des  secours  délivrent  Thé- 
roïne  *. 

.  '  L'Lisloire  d'Italie  est  pleine  de  traits  qui  honorent  ka 
femmes.  A  Césène,  c'est  une  héroîae  de  fidélité,  de  aoamisaioB 
conjugale  :  François  OrdeWo,  seigneur  de  cette  yille  (cSSy)^ 
en    C00J&9  la  défense  à  sa  femme  Slaiiia.  Afirèa  vam 
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^oms  voici  ^  B«)lo^  pù  je  me(«  m»  lettre  ^ 
}9  poste  «Iv  où  xuftm  «¥011^  re?u  ^vçç  )>iea  4\l 
pUlifir  Iç  prince  et  ^  pnqçp«8,ç  dç  §,  ,  v  » 

La  lettre  de  recommandation  que  \na  t^nte 
de  M.  •  .  .  m^avait  donnée  pour  la  coititesse 
Albani ,  son  amie ,  est  restée  dans  mon  porte- 
feuille. La  yeuv^  de  Charles -Edouard  cessa 
d'éveiller  mes  s^pathies  chevaleresques,  lorè- 
que  rappris  qu'au  lieu  de  se  faire  la  consqlatric^ 
4^ui^  princç  digne  jdu  plus  tendre  enthousiasme, 
elle  s'éloigna  4^  spn  noble  époux  et  vint  habitç^ 
Rome.  J'allajs  aire  apatlfèn^e  à  la  femme  qui 
a  brisé  la  double  auréole  du  malheur  et  de  If 
gloire  ;  elle  dont  le  cœur  n'a  pu  être  rassasié  ni 

tance  inouïe,  le  père  Vanni,  envoyé  par  le  légat,  lui  offre 
les  conditions  les  plus  honorables  et  lui  démontre  l'inutilité 
de  ses  efforts,  a  En  me  donnant  h  mon  seigneur,  lui  répondit 
•»  Martia,  vous  me  commandiez  avant  toutes  choses  de  lui 
»  obéir;  c'est  ce  que  je  ferai  jusqu'à  la  mort.  11  m'a  défendu 
j>  de  disposer  de  cette  forteresse  sans  nouveaux  ordres  de  lui; 
a>  j'obéis  et  je  ne  juge  pas.  p  CepeiM^ant  la  forteresse  est  bientôt 
minée  par  les  troupes  du  saint -siège;  et  Marlia  persiste  à 
s'ensevelir  sous  ses  ruines.  La  tour  s'étant  écroulée,  Martia 
parait  à  la  tète  des  plus  vaillans  guerriers;  mais  elle  est  enve- 
loppée par  des  ennemis,  désarmée  et  faite  prisonnière.  A  Pise, 
une  femme  de  la  famille  Sismondi  sauva  la  ville  de  la  fureur 
des  Sarrasins,  qui  y  pénétrèrent  pendant  la  nuit.  Elle  se  pré- 
cipite ,  malgré  le  péril ,  vers  le  palais  des  consuls  et  les  avertit 
de  l'invasion.  En  1172,  lorsque  Frédéric  Barberousse  faisait 
assiéger  Ancône  par  Christian ,  son  ambassadeur,  la  veuve 
Stamura  s'élança  au  milieu  des  traits  ennemis  et  mit  le  feu 
aux  machines  des  Allemands. 
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par  d^héroïques  infortunes,  ni  par  le  constant 
amour  dW  poète  qui  la  pré/ira  vingtsix  ans 
à  toutes  les  choses  de  la  terre  ^ .  Telle  est  donc 
Finstabilité ,  la  misère  du  cœur  humain  !  Dieu 
seul  peut  le  fixer  et  lui  suffire. 

Adieu,  chère  Cisca;  je  suis  heureuse  de 
penser  à  notre  réunion  prochaine.  Doux  mo- 
ment que  celui  où  je  me  retrouverai  près  de 
toi  !  Quand  pourrai -je  encore  me  réfugier 
dans  ton  cœur ,  ce  cœur  si  tendre  et  si  noble  ? 
Oh  !  que  jY  serais  bien  à  Fabri  de  ces  petites 
passions  qui  heurtent  et  fi*oissent  sans  cesse 
Texistence  ! 

<  Paroles  de  Tépitaphe  d'Alfieri. 


LETTRE     TRENTE-SEPTIEME. 


Gi  His,  le  a  mai. 


Se  peiit-il,  ma  chère  Césanne,  que,  durant 
ce  long  voyage ,  je  ne  t^aie  pas  encore  écrit 
une  seule  ligne?  Oh  !  malgré  ce  silence  de  ma 
plume,  nos  cœurs  n^ont  cessé  de  s^entendre; 
notre  amitié  nV  pas  été  muette  :  fondée  stir' 
les  bases  solides  de  Festime  et  de  la  confiance,^ 
sanctionnée  par  dix  ans  de  relatiotis  les  plus- 
douces  ,  elle  saura ,  j^espère ,  braver  Tinconstance 
des  liaisons  vulgaires. 

Nous  sommes  arrivés  ici  le  3o ,  à  onze  heures.  > 
L^aspect  grandiose  de  Gènes  est  digne  des  sou- 
venirs que  son  nom  fait  revivre;  il  y  a  encore' 
là  une  pensée  d^orgueil  et  de   puissance.  Cette; 


y 
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cité  reine,  assise  en  amphithéâtre  sur  lesbodk 
de  la  mer  de  Ligurie,  adossée  aux  Apennim, 
se  développe  admirablement.  Le  port  en  demî- 
cercle ,  les  longues  terrasses  sur  le  rivage  it 
la  mer;  les  rochers  noirs  et  esc^arpés,  coun»- 
nés  de  forts ,  de  villa  ou  de  cassihes  ébloôi- 
santes  de  Manchêur,  suspendues  clans  les  ain 
et  surmontées  de  clochers  élégans  ,  présenteÉl 
un  tableau  d^une  magnificence  inconapanbk. 
Et  je  n^ai  pas  nommé  le  vieux  et  le  noofen 
mAle ,  le  phare  bâti  par  Louis  XII ,  ces  bdki 
fortifications,  ces  villages  épars  sur  les  mon- 
tagnes au  milieu  des  teintes  variées  du  mjriB^ 
4ft  J'çWviq-,,  du  qyp;fè#,,  ^  c|>^pe  v^t,  et  de 
%WgWv    P^m   riptériçsir    de    la     villç,   1« 

lç§,HîJiîift  4e  iRaçbçç  dç  Ja  ^trc^a  n^oi^a^  ^em^ 
%9ty  fififli^me.lfi  4fJ,  »}[•"•  dç  St^çJ,  ^trç  liahitâ 

Pair ,  le  soleil ,  qui  paraissent,  kjm»^  d^  Qç  Wîp^ 
rinthe  de  rues  ,  bordées  de  maisons  à  neuf  oa 
4U(  éto0e«>  où  sQ^ft  eqt^is^éft  iKif^sim  y  tHiiitiques 
et  itQi^t  ^  nsAtftrieide  k  YÎe ,  tap4)lj  <|M?c(u  iq^mil 

n»è«ie.  k  ^m^irn  ifu^,  BUfçeaisM^  4f^  p^^fûê*  ^rîHtfHi 
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(Ti^M  pro^wioii  4ç  iwrl>res ,  é^  eoloiiD^.  Lots^ 
qa^çm  fn  parcourt  le$  f^^partemws  i  c-est  un 
Iwf^  d^  dprwes,  de  m^^wfqueg»  de  ftesquee^ 
4ft  toWe^vx ,  dtgnea  det  dieux  d§  FOlympe  *• 
Jç.cl»^^  lef  egli9^  de  Gê^es,  immédiatemeat 
«|i^  celles  de  Roip^)  il  eut  iwi^i  que  ]*  u-ai 
pi)^  encore  v^  Venise-  La  catbédrele  est  bâtie 
soF  le  Uen  m^ffie  où  saint  Laurent  ^  qui  en  eat 
l«!ps^(rPf^^  logea  à  aon  retour  d'Eapagne.  BUe 
est  d- 4|rçhit0eiure  g;otlûque>  et  toute  revêtue  de 
m^brei  bWnc  et  nonr.  I^oue  remarquàmea  à  hk 
eo^^^piuieuse  dUapeUe  de  J^A^eeT^o  d^ux  tombeau 

4^.1a  i&miUe  ^ena^gi  >  ai  pijijl^^ante  au  quille 
zi^e  sijbci^  ^  a^urd^hui  obacufe  et  indigente. 

A  Tégli^e  de  VAnnonctata ,  dVdre  ionique 
en  marbre  blauc  incrasté  de  rquçe  ^  on  admire 
U|i)i^lle,  c^n^  de  Preeaccino.  Un  aouYenir  français 
ng^  change  daoa  oette  église.  Ceat  IHnsisriptioii 
mutilée  du  tombeau  du  dMC  de  Boùflons  qui 
délivra  Gênes  assiégée  par  les  impériaux  et  le 
roi  de  Sardaigne  en  «747  ^  e|  qui  y  depuis,  en 

*   On  à^x^  une  idée,  ^  h.  somptlapsiU  4e«  (wlnii  de  Gé|i«»» 
en  jçtApl  le*  yçqj^  aw  \f(  >el  puyrage  de  H^  GimUer,^  intiUM  ; 

(  NùU  dê^  MSdU€ur  }, 
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devint  gouvemeur  ^  Saint*  Andbrcrise,  édifice 
d\ine  noble  architectnre ,  est  en  croix  latine  à 
trois  nefi,  toutes  incrustées  de  différens  mar- 
bres ,  avec  sept  coupoles.  Le  plus  bd  ornement 
de  ce  temple  est  la  Circoncision  de  Rubens.  Le 
saint  Ignace  guèrissami  un  possédé  m^a  firappée 
surtout  par  la  ressemblance  avec  sa  statue  que 
j^avais  vue  à  Rome.  J^admirais  ^expression  et 
le  coloris  de  ce  tableau.  Une  Assomption  du 
Guide  rayonne  de  pufelé  et  de  douceur;  la 
Vierge ,  vêtue  de blaiic,  s^élève  sur  des  nuages , 
eirtourée  d^anges  ravissans  d^ingénuité  et  d^in- 
nocence.  Il  j  a  une  grande  vigueur  de  pinceau 
dans  ce  tableau  composé  de  vingt-six  figures. 
On  est  émerveillé  là ,  comme  dans  toutes  les 
^isés  des  jésuites ,  du  recueillement  et  de 
Taffluence  du  peuple.  Le  doux  et  gracieux  coup- 
d^œil  que  m^offirirent  les  femmes  voilées  du 
blanc  mezzaro^  me  fit  croire  que  j'assistais  à 
une  première  communion. 

Scmiù-Cyro ,  la  plus  ancienne  église  de  Gékies , 

^  Les  Génois  déployèrent  en  cette  circonstance  on  courage 
héroïque.  Le  peuple  chassa  les  Autrichiens  saisis  d*une  terreur 
panique;  ceux-ci,  refoulés  dans  des  rues  étroites  et  tortueuses  » 
accablés  par  les  pierres  qu'on  leur  jetait  des  toits  et  des 
fenêtres,  se  laissèrent  repousser  hors  de  la  cité.  C'est  alors 
que  le  duc  de  Boufflers  fut  envoyé  par  la  France,  à  qui 
Gènes  avait  demandé  du  secours. 
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long-temps  cathédrale ,  est  aujourd'hui  le  temple 
le  plus  élégant  de  la  ville;  Restaurée  à  neuf 
et  supportée  par  des  colonnes  cararre ,  accou- 
plées deux  à  deux ,  elle  a  un  fort  beau  fironton. 
Cette  enceinte  vit  élire  le  premier  doge ,  Simon 
Boccanera ,  en  iSSg,  par  une  assemblée  dé 
séditieux.  Avant  cette  époque,  la  première 
dignité  de  la  république  était  celle  ê^abbé  du 
peuple.  En  1344)  Simon  se  démet  du  dogat 
et  se  retire  à  Pise.  Douze  ans  après  on  le 
rappelle  au  pouvoir;  il  rend  la  paix  à  Tétat 
et  meurt  empoisonné  en  i363. 

A  Saint-Etienne ,  église  godiique ,  je  fus  ravie 
du  tableau  représentant  le  Saint  lapidé,  compo- 
sition de  Raphaël  et  de  Jules  Romain.  Le  regard 
du  premier  martyr,  levé  vers  le  ciel  qui  s'en- 
tr'ouvre ,  est  animé  d'une  charité  ardente.  U  se 
voit  immoler  avec  une  résignation  qui  semble 
déjà  participer  du  bonheur  céleste. 

J'ai  fait  toutes  ces  courses  en  chaise  à  porteurs , 
la  circulation  des  voitures  étant  impossible ,  à 
cause  du  peu  de  largeur  des  rues.  J'allai  ainsi 
à  la  villa  Negri^  située  sur  une  ancienne  for- 
teresse. Des  jardins  de  cette  villa ,  qui  sont  très- 
riches  en  plantes  exotiques ,  on  jouit  d'un 
horizon  magnifique. 


X^^ntiquité  de  Gèœsest  Inoontestable  ;  alliée 
aux  Hpmaîaa,  détruit»  par  Magon^  frère  i^Àxkr^ 
nibal  f  biaottèt  devenue  ville  muoicipale  des  Ro- 
matua,  celte  cité  tomba  ensuite  aous  la  domi^ 
nation  des  Ostrogoths.  Bélisaire  la  n^rit }  les 
Sirrasins  et  les  Lombards  la  dévastèrent*  Oiai^ 
kittâgne  P^eva  à  ces  derniera  et  lui  rendit 
afin  ancienne  liberté. 

Le  port  de  Gênes  a  conqpté  jadia  quatre^ 
vingt  galères  et  plus  de  cent  vaisseaux  de  tn^q»* 
port.Les  bannis  et  les  nobles  en  avaient  autant  ; 
et  la  république  envoyait  un  nombre  considé- 
rable de  flottes  à  ses  alliés;  et  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  marchands  étaient  en  oounse  le 
Irog  des  oôtas  d^Espagne  et  de  Barbairie.  Aujoun* 
d%m,  il  y  a  mille  vaisseaux  marchands  dans 
W  port  qui  est  trèa^grand  et  mal  abrité;  noua 
«fèns  vu  entrer  If  premier  bâtiment  qui  soit 
arrivé  de  Plnde,  Le  oommeree  est  heai^coup 
plus  considérable  ici  qu^à  Marseille. 

.  Cette  ville  soutint  au  quatorzièesKe  $ii^h  tm 
aiége  comparable  a  celui  de  Troie;  tgutei  }m 
puissances  de  Tltalie  «  oomme  t^us  les  Tois  de 
la  ûrèce ,  y  prirent  part  ;  ou  plutôt  e^ét^entt  le^ 
Notions  ^i  tourmentaient  d^nia  loug-temp^ 
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ce  beati  (^àys^  Oâ  pourrait  dire  qtie  t(d  fut  un 
grand  duel  entre  les  Guelfes  et  les  Gibeliils. 

En  1169,  rhidtoire  de  Gènes  tdfiire  une  page 
ûdmirable.  DeUx  fiiinilles  rivales  avaient ,  depuis 
iotagties  années ,  divisé  la  ville  en  deui  factions. 
L'archevêcjufe ,  voulant  les  réconcilier ,  revêt  *ed 
habits  pontificaux  ^  marché  vers  la  place  publit]tie 
ji  la  tètê  de  son  cler^  qui  porte  en  main  de^ 
Cordftfs  allumées.  Avant  h  lever  du  soleil,  lé 
][>euple  avait  été  convoqué  au  son  de  la  doche  ;  là 
taroix ,  symbole  de  supplication  et  de  miséricorde , 
brilte  partout.  Alors  lé  piettx  vieillard  conjuré 
lès  cheifS  de  parti,  au  nom  de  Dieu  et  dé  là 
patrie ,  de  se  pardonner  léUJ^k  grie&.  A  cette  puid- 
sant^  exhortation  se  joignent  lès  prières  dés 
]^ens ,  les  acclamations  du  peuplé ,  et  les  som- 
tèfations  des  hérauts.  Un  seul  chef,  Roltind 
d^Avngado  était  présent  ;  il  déchire  ses  vêtement  ; 
invoque  la  mémoire  des  morts  iqu'11  avait  juré 
de  venger  ;  mais  les  instances  du  prâat ,  du  clergé 
et  des  consuls  triomphent  de  sa  résistance;  la 
foule  se  porte  eu  masse  à  la  demeure  d^Ingode 
Valla ,  de  Foligne ,  de  Castro  ;  on  les  entraîne  ^ 
et  tous  font  le  serment  de  se  réconcilier  et 
se  donnent  le  baiser  de  paix.  Le  vénérable 
archevêque^  pénétré  d^uoe  aaînte  joie^  «ntoniw 
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avec  tout  le  peuple  le  ie  Deum  d^actions   de 
grâces  ^ 

La  magoifique  cour  du  palais  Durazzo ,  envi- 
ronnée d^une  galerie  de  vingt-quatre  colonnes 
de  marbre  blanc ,  ainsi  que  Tescalier  surmonté 
d^une  voûte  ornée  de  fleurons ,  se  distingue  au 
milieu  d^une  foule  de  somptueux  édifices.  Ce 
palais  e(  ceux  de  Balbi,  Brignole  et  Doria 
renferment  beaucoup  de  Tintoret ,  des  Titien , 
des  Vandyck  et  des  Paul  Veronèse.  Je  citerai 
encore  presque  au  hasard  ce  chef-d^œuvre ,  la 
Vierge  ai^ec  V enfant  Jésus  et  le  pepii  saint 
Jean ,  dans  Tattitude  d^une  fervente  pi^ère ,  du 
Guerchin  ;  Noire -- Seigneur ^  chaussant  les  nen^ 
deurs  du  temple  y  saint  Sébastien  et  une  appa^ 
rition  de  Jésus-Christ  à  la  Magdeleine ,  par 
le  Dominiquin.  Je  m^arrêtais  surtout,  en  £ice 
d^un  tableau  de  Jordaens ,  Olinde  et  Sophronie^ 
le  plus  sublime  et  le  plus  pathétique  épisode 
d^un  poëme  chrétien.  Religion  sainte ,  voila  les 

*  A  Florence,  à  Bologne,  à  Modène,  i  Padoue,  à  BrescU, 
on  TÎt  les  mêmes  scènes  de  réconciliation  au  nom  de  celai 
qui  nous  a  dit  :  «  Soyez  pleins  de  miséricorde  »  comme  votre 
»  père  est  plein  de  miséricorde.  »  Le  cardinal  Latino  fut  l'ange 
de  paix  envoyé  par  Nicolas  III  dans  la  Romagne,  la  Marche, 
la  Toscane  et  la  Lombardie.  Les  Adimari,  les  I>onaLiy  le& 
Tazinghi ,  les  Pazzi ,  les  Gieremei ,  les  Lamberlazzi ,  firent  le 
aermeiit  d'union  et  de  ]wrdoB  ealte  les  maiaa  da  >ievx  légat. 
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chastes  sentimejas  dont  vous  eQibrasez  Famé! 
Voilà  comme  vous  ennoblissez  et  épurez  Tamour  ! 
Un  saint  François  de  Cappucino  est  vraiment 
angélique.  Cet  inventaire  est  chose  bien  aride, 
Puis-je  omettre  pourtant  une  composition  des 
phis  profondes?  Vandyck  a  choisi  .le  passage 
de  Févangile  où  les  pharisiens  adressent  ces 
paroles  au  Seigneur  :  «  Faut-il  payer  le  tribut 
»  à  César  ?  »  L^hypocrisie  de  cette  secte  orgueil- 
leuse est  marquée  sur  les  visages  d^un  sceau 
inefl&çable. 

Quand  même  Pellegro-Piola  ne  serait  pas  un 
peintre  d^un  haut  mérite ,  celte  sainte  famille 
devrait  exciter  un  douloureux  intérêt.  Piola 
avait  à  peine  terminé  son  œuvre  qu^il  tomba  à 
vingt-trois  ans  sous  le  poignard  d^un  ri  val  jaloux. 
Il  est  eJBBrayant  de  penser  combien  d^artistes 
italiens  ont  été  victimes  de  funestes  catastror 
phes.  Le  Borgone,  qui  donnait  de  si  grandes 
espérances,  fut  empoisonné  par  Lazzaro;  le 
Barabbino  ^  un  des  meilleurs  élèves  du  Ca^ello , 
fut  contraint  par  la  jalousie  du  même  La;^ai^o 
à  s^enfiiir  et  à  quitter  son  art  pour  embrasse^* 
le  commerce.  Q>mme  de  raison,  le  pauyr? 
peintre  se  ruina  et  mourut  en  prison.  On  vit 
Francazini.  malgré  aon  beau  talent,  tomber  dans 


i 
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i^indigeùeè';  le  déis^è^ii-  lé  pôMâ  à  s^engdgër 
dans  une  bande  de  brigaùds  ;  arrêté ,  il  allait 
imbir  lé  cfaàtimeïit  de  sé^  èfime^,  ltirsqu*ttli 
crime  pltis  déplorable  efûcore  tint  le  soustraire 
à  Féchafand  t  titi  ami  lui  avait  prckidré  du  poî- 
Éùn.  Tou^  c^  peintres  infortunés  étaient  génois; 
Mais  Âniella-Rô^,  artiste  distinguée  qui  fut 
^igùardée  par  Son  époux  dâûS  un  accès  de 
jalousie,  était  de  Naples;  Seheddne  qui  périt 
victime  de  Sa  passion  pour  le  jeu,  I^Ue^^inô 
qui  fut  assassiné ,  et  Cavedone  qui  s^en  alla  m<m- 
rir  de  faim  dans  une  étable  ,  étaient  de  Modène. 


I ,' 


Tè  reVèrrai-je  bientôt!  tnè  serait -il  dôttué 
de  tne  retrouver  dans  Ce  château  de  S.  .  •  .  , 
auquel  j^àime  à  appliquer  le  mol  de  notte 
La  Bruyère  t  <t  tl  y  a  des  lieux  qui  touc^eut 
t>  et  où  Ton  aimerait  à  vi^e.  n  L\utiion  de 
nos  familles  date  de  loin ,  elle  date  de  la  TAàa^ 
soure ,  lorsque ,  frères  d^arme^ ,  nos  pères  cofil*^ 
battaient  sous  la  bannière  du  saint  roi.  Tandis 
que  le  noble  sire  de  W.  .  .  .  avait  le^  yetii 
crevés ,  parce  qu^il  refusait  dé  trahir  sou  Dieu , 
un  de  mes  ancêtres  périssait  glorieuseiùetlt  avee 
Robert  d^Artois.  Nos  ^araetètiés  depuis  tant  èb 
siècles  né  Se  sont  ^ère  modiâés.  Quelle  toUé^ 
diras-^tu,  de  remonter  ainsi  leàâgés!  Cest  nht 
folie  de  sentiment;  il  faut  me  la  pardonner. 


LETTRE    TRENTE -HUITIEME. 


ctuLSf  le  3  mai   i8i3. 


Je  t^adresse,  mon  Ernest,  la  continuation  de 
mes  détails  sur  Gènes  ;  il  a  fallu  voir  ce  palais 
Serra ,  qui  a  coûté  un  million  au  noble  Spinosa. 
Avec  un  million  que  d^heureux  on  aurait  pu 
faire  !  hélas  !  ou  plutôt ,  que  de  maux  on  aurait 
pu  soulager  *1 

A  Féglise  de  Carignan,  j*ai  retrouvé  une 
œuvre  du  Michel-Ange  de  la  France,  le  scurU 
Sébastien  du  Puget;  le  corps  affaissé,   sa   tète 

'  Un  des  salons  est  orné  de  seize  colonnes  rudentées  d'ordre 
dorique  el  d'arabesques  en  or,  sur  un  fond  de  lapis  lazuli  ; 
les  portes  sont  placées  enlre  de  belles  colonnes  et  des  glaces 
magnifiques.  Le  marbre  de  la  cheminée  est  des  plus  rares;  le 
plafond  est  peint  par  Galet,  lyonnais.         ^  ^ 

35 
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« 
inclinée  indiquent  rabattement  physique ,  tandis 

que   la    physionomie   est    d^une    énergique    et 

sublime  résignation.  Le  casque  et   Tarmure  du 

saint  sont  à  ses  pieds. 

Le  nom  de  Carignan  me  fait  souvenir  de 
Torigine  puérile  du  pont  très^pittoresque  qui 
unit  les  deux  collines  de  Carignan  et  de  Sar- 
zano.  Saoli,  pour  venger  sa  femme  d'une 
impertinence  de  la  comtesse  Fieschi  ,  le  fit 
jeter  au-dessus  de  la  maison  de  cette  dernière , 
en  sorte  qu^il  conduisait  droit  à  Péglise. 

Une  allée  d'a^rbres  conduit  à  Valbergo  dd 
poveri ,  placé  entre  deux  coteaux  boisés.  A  voir 
cet  asile  de  Findigence,  on  le  prendrait  pour 
rhabitation  d^un  grand  seigneur  :  la  cour  est 
ornée  de  colonnes  doriques  ;  sur  un  escalier  de 
marbre ,  construction  vraiment  royale  ,  régnent 
les  statues  des  soixante-quinze  bienfaiteurs  de 
rétablissement.  Ce  palais,  car  il  mérite  .d^ètre 
appelé  ainsi ,  présente  quatre  ordres  d^architeC" 
ture,  des  pavillons  aux  angles  et  deux  corpo- 
de-logis  latéraux  ;  Tattique  est  couverte  de  pein- 
tures de  Carlone;  dans  la  chapelle  on  admire 
un  bas-relief  de  Michel-Ange ,  la  Kierge  preè- 
sont  dans  ses  bras  le  corps  du  Christ  eœpiréf  et 
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une  ^somption  du  Puget ,  d^uue  grande  beauté. 
Cet  artiste ,  d^un  génie  et  d^un  goût  si  parfaits , 
naquit  à   Marseille. 

Les  pauvres  de  Thospice  travaillent  à  des 
filatures  de  laines  et  de  toiles.  Mais,  si  mes 
observations  et  les  détails  que  j^ai  recueillis  n4 
m^abusent,  la  pompe  et  Fostentation  surpassent 
Fintelligence  et  la  sollicitude  des  administrateur^ 
de  rétablissement.  L^orgueii  génois  y  est  plus 

courtisé  que  la  charité. 

r 

Une  foule  de  peuple  se  dirigeait  vers  un 
autre  hôpital  où  Ton  célébrait  la  fête  de  saiÀte 
Catherine  Fiescbi,  que  cette  maison  hononé^  ' 
comme  sa  fondatrice.  Le  corps  de  la  saintes- 
couvert  de  riches  vêtemens,  était  exposé  auit> 
r^ards  des  fidèles ,  à  travers  une  chftsse  dâ^ 
cristal  ;  quatre  anges  en  marbre  sont  «placés  aiist^ 
angles. 


Le  souterrain  de  Saint-Matthieu  renferme  tesi 
sépultures  des  Doria.   A  Tépoque  de  la  nèvo^) 
lution  de  1798,  le  tombeau  de  Fillustre  Andi)i< 
Doria  fut  dévasté  par  la  populace.  Sur  la  façade 
de  Téglise,  une  nouvelle  épitaphe,  qui  retrace 
les  belles  actions  de  ce  grand  homme,  a  élé 
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substituée  à  Tancienne.    Les   Génois,  pa^   ces 
témoignages  de  reconnaissance  envers  leur  noble 
compatriote ,  ont  voulu  venger  sa  mémoire  des 
affronts   qu^elle  subit  aux  jom-s  de  Tanarchie. 
André  Doria  descendait  de  quatre  amiraux  déjà 
célèbres;   il  servit   d'abord  le    roi  de  France, 
puis,  hélas!  PEspagne  et  Tempereur.   Il  délivra 
la  république,  opprimée  par  vingt-huit  familles, 
et  termina  une   glorieuse  carrière  au    sein   de 
sa  patrie  dont  il  fut  le  restaurateur  et  le  père , 
sans  vouloir  accepter  jamais  le  suprême  pou- 
voir *. 

On  ne  peut  séjourner  à  Gênes  sans  penser 
aux  rivalités  des  quatre  plus  illustres  maisons 
de  cette  république ,  (  Fieschi ,  Grimaldi ,  Doria 
et  Spinola).  Je  Tavoue,  mon  ami;  je  me  suis 
surprise  à  maudire  la  chute  fatale  de  cette  planche 
qui  ensevelit  au  fond  de  la  mer  le  chef  d'aune 
conspiration  si  romanesque.  On  partage  la  dou- 
leur, Peffroi,  le  désespoir  des  vingt-trois  con- 
jurés durant  cette  nuit  désastreuse.  A  cpioi 
tiennent  les  plus  habiles  projets  et  les  plans 
les  mieux  conçus  ?  Dieu  renverse  également  les 

^,, Doria  mit  fin  aux  troubles  que  les  Adome  et  les  Pregose 
causaient  depuis  près  de  deux  siècles  à  la  république,  pour 
s'anurtr  la  dignité  de  doge,  si  chère  à  leur  ambitioii. 
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espérances  insensées,   comme  les  hommes  les 
plus  hardis. 

Après  des  controverses  auxquelles,  du  reste, 
je  n^entends  rien ,  il  parait  démontré  que  c'est 
Gênes  qui  doit  se  glorifier  d^avoir  donné  le 
jour  à  Christophe  Colomb.  •  •  •  Voilà  encore  le 
génie  luttant  contre  le  malheur;  la  patience 
et  le  courage  aux  prises  avec  les  dégoûts,  les 
amertumes  dç  toute  nature.  Colomb,  homme 
prodigieux,  héroïque  bien&iteur  des  deux 
mondes,  que  j^aimerais  ta  patrie,  si  elle  ne 
f avait  méconnu  et  dédaigné!  Enfin,  pourtant 
tu  fus  apprécié;  une  main  s^étendit  vers  toi 
pour  te  relever  de  ton  abattement;  et  cette 
main,  c^était  celle  d^une  femme.  Isabelle,  la 
reine  gracieuse,  Tenthousiaste  Castillane,  com- 
prit le  héros  génois;  elle  donna  des  larmes  à 
ses  malheurs  et  des  encouragemens  à  son  génie. 
Ecoutons  le  Tasse  : 

«  Du  sein  de  la  Ligurie  s^élevera  un  mortel 
»  qui  osera  le  premier  affronter  le  courroux  de 
)>  'ces  mers  inconnues.  Ni  les  vents  déchaînés, 
)>  ni  Ponde  en  furie  ,  ni  la  crainte  des  dangers 
»  qui  Tattendenl  sous  de  nouveaux  cieux,  ni 
)>  mille  objets    enfin    de   terreur   et   d^alarme^. 
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»  ne  pourront  étonner  8on  ame  intrépide  ^   ni 
»  enchaîner  son  audace. 

.  Il  Ce  sera  toi,  généreuJL  Colomb,  qui  vers 
n  un  pôle  nouveau ,  dirigeras  tes  voiles  fortunées. 
n  A  peine  la  Renommée,  dont  les  yeux  sans 
»  inombre  sont  ouverts  sur  tous  les  climats^ 
»  pourra  suivre  ton  vol;  à  peine  milie  voix 
»  pourront  chanter  une  partie  de  tes  aventures* 
»  Qu^elle  célèbre  Âlcide  et  Bacchus  ;  qu^elle  vante 
»  -  leurs  fabuleux  exploits  ;  il  suffit  pour  ta  £^oire 
19  qu'^elle  effleure  les  tiens  ;  un  seul  de  tes  travaux 
n  mérite  d^occuper  les  veilles  de  rhîstorien  et 
»  du  poëte  '•  » 


Un  nom  délia  Ligiiria  àfrh  ardimenlo 
AU'  incognilo  corso  esporsi  ia  prima  : 
Né  'I  minaccévol  frétàito  del  vento, 
I^è  i'inospito  mar,  ne  '1  dubbio  clima. 
Né  8*  allro  di  periglio,  o  di  spavento, 
Più  grave  e  formidabile  or  &&  btiiDA/ 
Faran,  che  *i  generoso,  enlro  ai    divieli 
D'Abila  angusti,  Talla  menle  accheli. 

Tu  apieglieral,  Colombo,  a  an  novo  polo 
Lontane  si  le  fortunate  antenne , 
Ch'  appena  seguirà  con  gli  occhi  il  volo 
La  fama,  ch'  ba  mille  occbi,  e  mille  peane. 
Canli  ella  Alcide  e  Bacco;  e  di   te  solo 
Baitî  a'   posteri  tiioi,  ch*  alqnailto  acceaj»  : 
Cbè  quel  poco  darà  lunga  memoria 
Di  poema  degnissima,  e  d*ist6ria.  * 
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Dans  Fespace  dhin  siècle ,  Gènes  se  livra  à 
difTérens  maîtres  :  à  Vempereur  Henri  VII,  ^ 
Robert ,  roi  de  Naples ,  à  Tarchevèque  de  Milan , 
Jean  Visconti,  puis  à  un  doge  ^  Charles  VI  ^ , 
Philippe  de  Valois  et  Louis  XII  Tout  tour  à 
tour  soumise  à  la  France  ^. 

On  trouve  dans  une  lettre  de  saint  Bernard 
aux  Génois  un  passage  qui  respire  la  plus  tendre 
diarité.  L^illustre  cénobite  revient  sur  Taccueil 
qu^il  en  avait  reçu.  «  Que  ces  jours  furent  solen-- 
i>  nels   pour  moi;    mais  qu^ils   durèrent   peu! 


^  En  i3g6,  le  doge  AiHopiQ  Adorne  remit  Gènes  entre  lei 
^mains  des  sires  de  Sassenage  et  de  Wignaconrt.  Louis  XI  avait 
dit  :  êi  ies  Génois  se  donnent  à  mol  ^  je  tes  d>nne  au  diable, 
Alphonse  le  magnanime  les  aopelait  les  Turc#  de  l'Europe.  Ua 
le  furent  en  vérité,  lorsqu'ils  fournirent  à  Amurath,  moyennant 
soixante  mille  pièces  d'or,  des  vaisseaux  pour  passer  en  Europe. 

^  On  sait  que  les  Génois  demandèrent  à  Charles  VI,  en  1399, 
pour  gouverneur,  ce  Boucicaut,  illustre  par  ses  brillantes  et 
aventureuses  expéditions.  L'administration  de  ce  grand  homme 
fat  dei  plus  éclairées;  ce  fut  sous  sa  protection  que  la  banque 
de  Saint-Georges,  celte  grande  ressource  de  l'état,  fut  établie. 
Si,  par  une  rigidité  presque  cruelle,  mais  nécessaire,  il  fournit 
un  prétexte  au  soulèvement  des  Génois,  l'anarchie  qui  ne  tarda 
pas  à  régner  dans  la  ville  justifia  bientôt  l'auslère  administra- 
tion de  Boucicaut.  En  moins  de  vingt  ans,  Gènes  subit  douxe 
gouvernemens  divers.  Boucicaut  fonda ,  sous  le  titre  de  la  dame 
blanche  a  tecu  vert  y  un  ordre  de  chevalerie  :  le  serment  des 
chevaliers  était  de  défendre  les  droits  de  toutes  gtniUsfcmmes  A 
leur  pouvoir ,  qui   Us  en  requerraient. 

'  Celte  ville  a  donné  plusieurs  papes  à  l'Eglise  :  on  m'a. 
nommé  Innocent  IV,  Urbain  VII,  Innocent  VIII  et  Jules  II. 
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»  Peuple  fidèle ,  nation  glorieiise ,  ville  célèbre , 
»  je    ne  vous  oublierai  jamais.    Le    matin ,  le 

w  soir  ,   à    toutes   les    heures presqu'en 

»  un  seul  jour  j^ai  semé  et  moissonné  ;  et  je 
I»  suis  revenu  transporté  de  joie ,  les  mains  planes 
»  des  richesses  de  la  paix.  »  Tu  n'^es  pas 
surpris ,  cher  Ernest ,  de  mon  penchant  pour 
cet  homme  extraordinaire,  phénomène. du  dou- 
zième siècle ,  qui ,  de  sa  profonde  solitude  j  sans 
autre  puissance,  sans  autre  autorité  que  celle 
du  génie  et  de  la  vertu ,  conseillait  les  papes  et 
les  rois,  dirigeait  en  quelque  sorte  toute  FEu- 
rope.  La  lecture  de  ses  lettres  a  charmé  mon 
isolement  :  il  peint  Familié  en  traits  de  flamme  ■  ; 
partout  il  s^exprime  avec  une  chaleur  vivifiante , 
avec  une  clarté  qui  répand  du  jour  sur  les 
questions  les  plus  métaphysiques. 

J'ai  retrouvé  ici  M."*  de  La  Tour  du  Pin, 
que  je  n'avais  point  vue  depuis  le  dernier 
malheur  qu'elle  a  éprouvé.  Privée  déjà  par  une 
mort  violente  de  son  fils ,  noble  et  cher   espoir 

'  11  écrivait  à  notre  grand  ahbé  Suger  :  a  Qaoîqall  arrÎTe, 
»  j'ai  toujours  aimé,  j'aimerai  toujours.  Je  le  dis  hardiment  : 
»  il  me  serait  impossible  de  perdre  pour  jamais  un  tel  ami; 
»  il  ne  périt  pas  pour  moi  ;  il  ne  fait  que  partir  devant  moi. 
»  Nos  âmes  demeurent  collées  ensemble  d'une  manière  à  ne 
yt  pouvoir  se  déprendre;  et  les  liens  qui  nous  nnfsaent  ne 
»  sauraient  se  rompre.  » 
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d^une  Êunille  illustre,  et  de  sa  seconde  fille  y 
aDge  de  grâces  et  d^nnocence,  fallait-il  qu^elie 
perdît  encore  cette  aimable  et  spirituelle  Châi^ 
lotte,  dont  la  tendre  amitié  s^alarmait  tant  suc 
mon  sort,  sans  prévoir  que  bientôt  ce  serait  à 
moi  à  la  pleurer  ?  La  pauvre  mère  eut  le  courage 
d^essuyer  mes  larmes,  redoutant  Teffet  que 
pourrait  avoir  sur  ma  santé  notre  douloureuse 
entrevue.  L^affliction  de  Fambassadeur  est  encore 
dans  toute  sa  force. 

Le  sénat  et  plusieurs  administrations  occupent 
Fancienne  résidence  des  doges.  On  voit  dans 
la  salle  du  petit  opnrs^l  quelques  tableaux 
d'un  intérêt  historique ,  tentre  autres  :  Christophe 
Colomb  y  découifrant  P Amérique.  Sur  la  voûte, 
Solimène  a  peint  le  massacre  de  la  famille 
Justin iani,  par  ordre  de  Soliman.  A  ce  triste 
souvenir  s^en  rattache  un  autre  qui  est  hono* 
rable  pour  les  Justiniani.  Cent  membres  de 
cette  famille  voulurent  faire  partie  d^une  expé- 
dition contre  Fempereur  Manuel,  en  1171 ,  et 
tous  y  périrent.  Un  cloître  conservait  un  seul 
rejeton  de  la  noble  race.  Relevé  de  ses  vœux, 
il  perpétua  ce  nom  si  célèbre  dans  les  fastes 
des  républiques  de  Gênes  et  de  Venise. 
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Lorsque  Constantinople  fbt  prise  par  Mahomet 
II,  en  1453,  et  que  le  magnaniine  Coustantin 
XIV  se  fit  égorger  avec  quarante  mille  chrétiens , 
Justiniani  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Dans  la 
salle  du  grand  conseil ,  les  statues  des  vertus  et 
des  sciences  remplacent  celles  des  doges  et  des 
bienfaiteurs  de  la  patrie.  Un  tableau  représente 
le   doge    Boccanera ,  -  rendant  la   couronne    de 
Chypre  à  Jacques  de  Lusignan  qu^il  avait  retenu 
dix   ans  captif.    Le  sujet  de  la  voûte   exécuté 
par  Franceschini  est  le  triomphe  de  Gènes. 

A  propos  de  fresques  ^  je  ne  dois  pas  oublier 
une  femme  célèbre  ^^^isba  Angussola  ,  qui 
mourut  à  Gènes  en  i6ao  avec  la  réputation 
dW  des  meilleurs  peintres.  Vandyck  disait 
avoir  plus  appris  de  cette  fenune  aveugle  que 
des  maîtres  les  plus  clairvoyans;  ses  trois  aœurs 
fiu'ent  ses  élèves. 

Adieu  y  cher  Ernest  ;  bientôt  je  rentrerai  dans 
ma  solitude;  j^  reprendi*ai  cette  vie  calme  et 
occupée ,  toute  conforme  à  mes  goûts.  On  va 
chercher  au  loin  des  souvenirs ^  des  émotions; 
mais  c^est  au  foyer  domestique  qu^il  faut  rap* 
porter  ce  butin  qui  devient  alors  doublement 
précieux ,  s^il  nous  est  donné  de  le  distribuer 
dans  les  doux  entretiens  de  Famitié. 
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Sterne  a  bien  raison  :  c^est  chez  soi  qu^il 
faut  vivre  quand  on  veut  trouver  des  êtres  qui 
prennent  part  à  votre  bonheur  ou  à  vos  peines. 
Il  est  en  effet  des  fardeaux  que  seul  on  ne 
pourrait  soulever ,  comme  il  est  des  jouissances 
qu^il  serait  cruel  de  ne  pas  faire  partager  à 
nos  proches.  Du  reste  ,  le  même  Sterne  devient, 
ce  me  semble,  un  peu  paradoxal,  lorsque, 
divisant  les  voyageurs  en  bizarres  catégories, 
il  finit'  par  déclarer  que  les  seuls  motifs  qui 
nous  portent  à  courir  le  monde  sont  les  mala- 
dies du  corps ,  les  infirmités  de  Tesprit ,  ou  la 
nécessité.  Puisque  Phomme  est  organisé  pour 
vivre  sous  toutes  les  kititudes,  puisque  ^n 
esprit,  avide  d^apprendre,  soil  cœur,  ayid^ 
d^aimer,  s^élancent  sans  cesse  vers  l'încOfMtfit 
et  IMufini,  pourquoi  lui  interdire  la  faculté  d& 
visiter  cette  terre  dont  Dieu  Fa  Mi  maître? 
diarles-Quint  a  dit  que  celui  qui  savait  quatfet 
langues  vivait  quatre  fois;  ne  pourrait-on  pà^ 
dire  que  celui  qui  a  voyagé  avec  finît ,  a  vécu- 
doublement. 


:     i 


LETTRE     TRENTE-NEUVIEME. 


TDRiïi,  7  mai  t8a3. 


Je  ne  suis  guère  capable ,  mon  cher  Amédée , 
de  poursuivre  tous  mes  détails.  L^état  de  souf- 
france de  mon  beau  -  père  et  d^Adèie  y  depuis 
notre  arrivée ,  me  fait  éprouver  tout  à  la  fois  le 
chagrin  de  les  voir  malades ,  la  contrariété  d^une 
prolongation  de  séjour  et  une  vive  inquiétude 
siir  le  reste  du  voyage.  Je  suis  touchée  de8  soins 
aimables  de  la  sémillante  comtesse  de  R.  .  .  .  ; 
mais  sa  bruyante  agitation  aggrave  ma  tristesse» 

Turin  ,  d^une  beauté  régulière ,  est  dépourvu 
de  physionomie.  Façonnée  aux  impressions 
rêveuses  et  solennelles  de  Rome ,  ce  centre  de 
tant  de  gloire  passée,  la  nouveauté  prosaïque 
de  Turin  me  parait  froide  et  insipide. 
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Les  arbades  protectrices  contre  les  ardeurs  du 
soleil  et  les  insultes  de  la  pluie  rendent  les  rues 
très-commodes ,  (  celles  du  Pô  et  du  Mont-Cenis 
sont  admirables);  mais  les  boutiques  interromr 
pent  la  quiétude  habituelle.  On  est  foulé,  coudoyé 
d^une  manière  insupportable.  Turin  ,  comme 
toutes  les  villes  d^Italie ,  a  subi  plusieurs  révo- 
lutions  :  Attila  la  ravag[ea;  elle  fut  préservée 
d^un  second  pillage  par  le  zèle  de  son  saint 
évèque ,  Maxime,  et  subjuguée  par  les  Lombards. 
Théodelinde  <  ^  une  de  leurs  reines ,  convertit  ao 
christianisme  Agilulphe ,  son  second  mari.  Cestà 
cette  grande  princesse  que  saint  Grégoire  ,  pape , 
dédia  ses  livres  des  dialogues?  Je  me  plais 
à  citer ,  mon  cher  Amédée ,  les  peuples  qui  furent 
redevables  de  la  lumière  de  Févangile  à  la  piété 
des  femmes ,  tels  que  les  Français,  les  Anglais ,  les 
Ibériens,  une  portion  des  habitans  du  Nord. 
Les  Bulgares,  entre  autres,  furent  convertis  par 
ime  sœur  de  Tempereur  Théophile  qui  était 
captive  de  leur  roi,  et  par  les  missionnaires 
que  rimpératrice  Théodora  lui  envoya.  M  ^est-ce 
pas  Hélène   qui   donna  Constantin  au  christiar- 

'  Fille  de  Grîboaltl,  duc  de  Bavière,  elle  épousa  d'abord 
Àulharis,  troisième  roi  des  Lombards,  puis  Agilulphe,  qu'elle 
avait  connu  et  aimé,  lorsqu'avant  d'être  duc  de  Turin,  il  fut 
envoyé  en  ambassade  par  ce  même  Autharis  à  la  cour  de  Bavière. 
Devenue  veuve  elle  lui  offrit  sa  main  et  sa  couronne. 
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nisme;  et,  parmi  les  païens,  uq  de  leurs 
leurs  princes  fut  formé  par  une  femme ,  et  une 
&;aime  chrétienne.  Notre  relig^ion,  essentidle- 
ment  amour  et  douceur ,  pouvait-elle  se  propager 
par  un  moyen  plus  en  harn^onie  avec  ses  pré- 
ceptes et  ses  consolations  ? 

Avec  le  triomphe  d^Harcourt,  pourquoi  ne 
pas  rappeler  ici  la  défaite  de'Marsin  et  de  la 
Feuiilade  ?  S^il  est  doux  de  signaler  les  succès , 
il  est  utile  peut-être  de.  ne  pas  oublier  les  revers* 

La  ville  est  entourée  d^une  chaîne  de  fraid^s 
collines  d^où  ressortent  les  plus  jolies  maisons 
de  campagne.  De  ^les  prairies  d'aune  verdure 
ravissante  arrosées  par  TËridan ,  ce  roi  des 
fleuves^  s^étendent  conmie  un  tapis  délicieux^ 
Les  églises ,  avec  toutes  leurs  peintures  et  tow 
leurs  marbres ,  m^ont  £iit  peu  de  plaisir  ;  ce  n^est 
j^us  cette  pureté  de  goût  qui  enchante  les  regards. 
La  Consolata^  beau  nom  dVglisel  est  un 
temple  dédié  à  la  sainte  Vierge  ;  aussi  nulle  part 
je  n^ai  vu  un  plus  grand  nombre  d'^ex-^oto* 
Fintérieur  ,  les  corridors  et  le  portail  en  sont 
remplis.  Un  des  derniers  est  relatif  à  la  révo- 
lution de  1820. 
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Au  fond  de  la  cathédrale,  une  chapelle  dite 
du  Saint-Suaire  ^9i  fixé  mon  attention.  L^ensemble 
de  ce  monument  est  d'une  tristesse  lugubre ,  fort 
analogue  à  sa  destination  ;  le  revêtement  des 
murs  de  cette  rotonde  et  ^es  trente  colonnes 
sont  en  marbre  noir  ;  leurs  bases  en  bronze  doré 
ain^i  que  les  chapiteaux  ;  le  tout  surmonté 
d'une  coupole  formée  d'exagones  à  jour.  Sur  un 
autel  majestueux  y  aussi  en  marbre  noir  ,  repose 
la  chasse  en  argent  qui  contient  le  saint  suaire; 
elle  est  enrichie  de  ciselures  en  or  et  en  diamaiis. 
Nous  venons  de  voir  passer  Tarchevêque  de 
Turin  ;  11  était  précédé  par  im  ecclésiastique  ^ 
cheval  qui ,  vêtu  d'un  rochet ,  portait  une  grande 
croix.  Cest  un  droit  qu'ont  les  archevêques  de 
cette  ville. 

Je  n'ai  remarqué  dans  le  palais  du  roi  de 
Sardaigne ,  autrefois  palais  ducal ,  qu'un  magni- 
fique escalier ,  au  pied  duquel  est  placée  la  statut 
équestre  de  Victor  Amédée  I.*',  duc  de  Savoie» 
Le  maintien  du  prince  est  noble;  le  coursier 
ne  me  parait  pas  beau.  Oui,  sans  doute,  ce 
palais  est  peu  somptueux  ;  mais  songeons  qu'il 
a  été  habité  par  Gotilde  de  France ,  par  cette 
reine  angélique ,  qui ,  livrée  aux  angoisses  les 
plus  déchirantes,    tandis  qu'à  Paris  la  terreur 
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planait  sur  tous  ses  proches ,  se  réfugiait  dans 
le  secret  de  son  oratoire,  pleurant  et  priant , 
implorant  encore  un  rayon  de  bénédiction  divine 
sur  cette  France  délaissée ,  sur  ce  roi ,  sur  ce 
juste,  douce  victime  de  propitiation  pour  des 
iniquités  dont  il  n^était  point  coupable  ! 

La   galerie   des   tableaux   contient   plusieurs 
charmans   paysages   de  Técole  flamande  ,    des 
Rembrandt ,   des   Vandyck  ,    et  Texpressive  et 
admirable  hjrdropique  de  Gérard  Dow.  Non  loin 
de  là  ^  sur  une  place  qui  n^a  rien  de  bien  remar- 
quable y  on  voit  le  castello ,  édifice  assez  impo- 
sant, bien  qu^on  ait  assorti  à  ses   deux    tours 
gothiques  une  noble  et  élégante  façade  de  style 
moderne,  dont  Javara  est  Tarchilecte.  Le  beau 
palais  de  Carignan  doit  être   cité,    malgré  les 
défauts  saillans  qu^on  lui  reproche.  Deux  princes 
de  cette  maison  de  Carignan  furent  tour  à  tour 
funestes  au  repos  et  à  la  gloire  de  la  France.  La 
haine  qu^nspirait  Richelieu  détermina  Thomas, 
époux  de  Marie  de  Bourbon ,  k  prendre  le  com- 
mandement des  Espagnols,  lors   de   la   guerre 
de  i635.   Il  voulut  enlever  la  régence    de   ses 
états  à  sa  belle-sœur  Christine ,  veuve  de  VictcH* 
Amédée ,  et  lui  ravir  la  tutelle  de  ses  en&ns  ; 
mais,  grâce  à  la  valeur  française,  le  €X>upable 
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projet  du  prince  n^eut  pas  tout  le  succès  qu^il 
en  espérait.  Réconcilié  avec  Christine  et  Louis 
XIII ,  il  fut  nommé  généralissime  de  ces  armées 
qui  gagnèrent  tant  de  batailles  sous  les  ordres 
de  Turenne  et  de  Praslin. 

On  connaît  assez  la  brillante  histoire  du  prince 
Eugène  de  Savoie,  petit-fils  de  Thomas.  Déplo- 
rable refus  de  Louis  XIV  qui  priva  la  France 
d^un  des  plus  illustres  capitaines  et  versa  tant 
de  splendeur  sur  Taigle  impériale  ! 

Mon  séjour  à  Turin  allait  me  faire  oublier 
la  route  de  Gênes  jusqu^ici;  au  fait,  j^ai  bien 
peu  de  choses  à  t^en  dire.  De  Gênes  à  Ronco , 
le  chemin  serpente  sur  une  galerie  percée  dans 
le  roc,  tantôt  ombragé  de  hautes  futaies, 
tantôt  bordé  d^agréables  prairies;  on  traverse 
une  gorge  sombre  au  milieu  de  rochers  et  de 
précipices.  Tortone  mérite  une  mention;  c^est 
là  que  fut  exilée  la  belle  et  coupable  Judith , 
femme  de  Louis  le  Débonnaire,  aux  malheurs 
de  qui  cette  méchante  impératrice  a  tant  con- 
tribué. Et  de  nos  jours ,  Tortone  a  vu  de  bien 
près  cette  guerre  de  géans  où  la  France  s^est 
encore  ui^e  fois  acquis  tant  de  gloire.  J^ai  remar- 
qué  à   Novi   des   maisons    peintes,    des    rues 
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vivantes  et  une  tour  guerrière,  reete  du  vieux 
château.  Entre  Novi  et  Asti ,  nous  parcourûmea 
une  plaine  aride ,  brûlée ,  stérile ,  au  milieu  de 
laquelle  s^élève  tristement  la  ville  d^Alexandrie. 
A  voir  les  rues  désertes ,  où  sont  assis  çà  et  1à 
quelques  vieillards ,  où  règne  un  long  et  morne 
silence,  à  cette  ardeur  dévorante  du  soleil  qui 
frappait  de  langueur  tous  les  êtres  vivans,  il 
m'a  semblé  un  moment  que  je  me  trouvais  dans 
cette  Jérusalem  désolée  dont  parle  Jérémie  et 
qu'a  décrite  si  admirablement  Tauteur  de  Vld- 
néraire. 

Entrée  dans  la  ligue  des  républiques  italien- 
nes ,  organisées  par  Alexandre  III ,  cette  ville 
soutint,  à  répoque  où  elle  n'avait  pour  toutes 
fortifications  qu'un  fossé  et  un  parapet ,  le  siège 
le  plus  opiniâtre  contre  les  armées  formidables 
de  Frédéric  Barberousse. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à  Asti.  Cétait 
la  f%te  de  la  ville;  le  mouvement  et  la  gaieté 
j  régnaient;  je  comparais  cet  éclat  passager  à 
celui  que  la  parure  et  la  lumière  répandent 
sur  le  visage  de  certaines  femmes ,  fort  insigni- 
fiantes quand  elles  sont  dépouillées  de  ces 
brillantes   impostures.   Croirait-on  que   c^est  là 
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cette  même  yille  qui  arrêta ,  en  1200 ,  les  troupes 
victorieuses  de  Charles  d^Anjou ,  et  qui  ofirit 
dix  mille  hommes  à  Frédéric  II  pour  son  expé- 
dition de  la  Terre-Sainte  ?  Charles  VUI  renouvela 
ici  le  beau  trait  de  Scipion  *. 

La  chaleur  est  accablante  j  je  suis  plus  malade  , 
mais  je  ne  m^en  plains  pas*  La  souffirance  est 
un  sourire  du  ciel,  un  préservatif  contre  Ten- 
trainement  des  goûts  et  la  vivacité  du  caractère*. 


LYOMy    f4    "MÛ     l823; 


Mes  vœux  sont  exaucés ,  cher  enfant.  Je  suis, 
rassurée;  mon  beau-père  est  très-bien.  Le  cœur 
me  bat  à  Tidée  de  vous  embrasser  tous  le  20 
ou  le  2i  ;  mes  regrets  dWoir  quitté  Rome 
seront  moins  vifs  quand  je  me  retrouverai    à 

^  Atlendri  par  les  larmes  d'une  jeune  fille  que  la  honteuse 
cupidité  de  ses  parens  avait  amenée  derant  loi,  le  roi  fit 
venir  le  jeune  liomme  qu'elle  a'ffectionnait  et ,  après  avoir  exprimé 
au  père  toute  son  indignation ,  paya  la  dot  et  arrêta  les  articles 
d«  mariage.  Un  historien  religieux  attribue  à  cette  belle  ociion 
la  réforme  qui  parut  dans  les  mœurs  du  bon  prince ,  la 
piété  et  la  justice  qui  depuis  cette,  époque  réglèrent  ••  conduite. 
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Paris,  au  sein  d^une  partie  de  ma  âmille; 
quand  je  reverrai  ce  cousin  tout  fraternel  et 
sa  femme  toute  paifaite.  Je  te  félicite  bien  de 
savoir  apprécier  les  entretiens  si  gais ,  si  instruc- 
tifs de  ce  bon  et  cher  oncle. 

Je  désirais  yivement  connaître  les  filles  du 
comte  de  Maistre;  le  bon  père  Rosaven  m^avait 
remis  une  lettre  pour  leur  mère;  mais  elle 
était  malade;  et  Finquiétude  de  ses  enfans  dut 
abréger  ma  visite.  Je  les  ai  quittées ,  triste  et 
fort  préoccupée  de  leur  douleur.  Quelques 
années  plus  tôt  j^aurais  trouvé  dans  cette  demeiu^ 

rhomme  célèbre  dont  les  écrits  ont  répandu  dans 

* 

mon  esprit  des  lumières  inconnues  jusqu'^alors  ; 
j^aurais  vu  et  entendu  cet  illustre  membre  d^un 
triumvirat  que  la  Providence  a  suscité  dans  nos 
derniers  temps  pour  la  défense  de  la  vérité. 

Je  dois  avouer  qu[^à  la  première  lecture  des 
ouvrages  de  cet  écrivain  éloquemment  original , 
j^éprouvai  d^abord  un  sentiment  un  peu  pénible. 
Il  me  semblait  attaquer  avec  une  précision  tran- 
chante et  un  dédain  amer  quelques-unes  de  mes 
affections  nationales  les  plus  chères.  Je  ne  m'^ac- 
coutume  point  à  entendre  parler  aussi  légèrement 
de  Louis   XIV  et  de  Bossuet;  mais  la  vérité, 
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quelque  dure  (jumelle  soit ,  a  un  grand  empire  8ur 
Pesprit  toujours  avide  de  la  counaitre.  Il  est 
difficile  de  résister  à  cette  nerveuse  et  sévère 
logique  qui  parle  en  reine  dans  les  livres  du 
Pape  et  de  PEgUse  galUccuie.  Quant  aux 
Soirées  de  Saint-Pétersbourg^  pouvais-je  ne 
pas  goûter  les  admirables  chapitres  de  la  prière 
et  de  la  souffrance^  où  Fauteur  développe  avec 
tant  d^abileté  la  belle  doctrine  de  Tabnégation 
et  du  sacrifice?  Malade  chrétienne,  j^étais  dans 
la  position  la  plus  favorable  pour  ce  genre  de 
méditations. 

Voilà,  mon  enfant,  qui  ne  va  guère  à  ton 
Age  et  à  ton  choix  d^études.  Que  veux-tu  ?  Je 
te  dirai  comme  M.""  de  Sévigné  :  <c  Vous  savez 
)>  que  je  suis  un  peu  entêtée  de  mes  lectures  ; 
)i  ceux  à  qui  je  parle  ont  intérêt  que  je  lise 
h  de  bons  livres,  j»  Tu  serais  trop  heureux  de 
n^avoir  pas  quelquefois  un  petit  ennui  à  subir  ; 
il  faut  bien  que  mes  enfans  achètent  par  quel- 
ques sacrifices  cette  tendre  et  solide  affection 
que  je  leur  ai  vouée. 

Puisse -je  n^avoir  plus  à  voyager  désormais 
que  pour  aller  m^asseoir  au  foyer  de  Pamitié! 
Puisse  ma  vie ,  si  Dieu  la  prolonge ,  s^écouler 
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paisiblement  au  sein  de  la  patrie,  auprès  de 
tout  ce  cpii  m^est  cher ,  dans  la  pratique  simple , 
habituelle  et  uniforme  des  devoirs  qui  me  sont 
imposés  I  Mais  qui  de  nous  est  maître  de  son 
avenir?  Qui  de  nous  oserait  dire  aujourd'hui 
en  quels  lieux  il  sera  demain?  Laissons  Êûre 
la  Providence. 
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